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LESs E P T L I V RE s
I DE SENEQVE, TRAI-

tant des bienfaits. Aucc la
vie dudit Sencqu c.

Le tout traduit de Latin en Frdnfai: , par 341mm
«lamant natif d’VKë: en Languedoc: Et duité 2

trfilluflre (y paiflîmte D4me,m4 Dame leur)»: Gal-

Iiate de Genollùc,Comæflë du Rhin (9* Quart).de
d’fifiiefiadmdc,Lunegzrde,(9’ Lama.

Pour Guillamc Caucllat, à l’enfcignc de la

Poullc Graffe ,dcuant le colle-
ge de Cambray. A

» Il g 6 x.
AVEC P RIVILE G E.
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EXTRAIT DES anar:
fires de Parlement.

L A Chambre ordonnée au zips des vacations . ayan";
gard à la "quelle à icelle prefcnre’e de la parr de Guilo

hume CauellatJibrarre inné en l’vniuerliré de Paris,& au
ecnfentement du procureur general du Roy.ouy fur ladio
à: roquette: a ermis 8: permet audit Cauellat imprimer
ô: vendre on aire imprimer a: vendre par qui bon luy
femblera,vn liure in!irulé,Sene ne des bienfaits, traduit
de Latin en Françoiszôr a inhibg 6c defendu à tout: Impri
meurs Libraires à: autres à qui il apaniendra,d’imprimer
ou vendre ne faire imprimer ou vendre iceluy liure. peu.
dam quarreans,à compter du ioula qu’il fer: achevé dim-
Primtr fans le congé a aueu dudit’Cauellar , fur peine de
confifeation des liures qui fe trouucront imprime: En
autre que dudit Cauellat, &d’amende arbitraire. bien.
ladite Chambre le amour de St umbre, 156 o. I

Ainfi (igné. de Sain Germain.
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A TESI’LVSITRÉ ET
rixes PVISIS ANTE DAM a,» M4
Dame Ieanne Gallien: de Genolliac;
ComtefTe du Rhin 65 Œerey , Darne
d’Afsie,Cadenac, Lunegardefic Lôzacv,
fa treshonorée 86 faunerainc Dame,

Manoir Amand: , on humé]:
’ fimiteurfiçfirefizlut:

si c v a G s,chifla’ï
teur des Lacedemoni:
ens’,v’o ulant rcmôftrer

’ 1 les humanisant belle,
illüftre , 86 excellente

A- ’ foirel’legdôtla memoià
re puine Ion trament demeurer entiere a:
fiable entre F
a; récline plus coinymendable’par les crans

des lettrez: ne permettoit i’amnis (es fol-f
a l)

qui! n’y a choie entre 4

es homvm’esfi elîe’n’cft ornée, ’



                                                                     

n p r s T n B:
dans prendre les armes contre leurs tune;
mys,qu’ils n’euffent premierement (acrifié

aux Mufes.Chofe,que pareillement’a vou-
lu confermer Caton le Cenforin , quand il
"a dit,quc les haults fiiits,prouëfi"es, a: arêtes

t vertueux des perfonncs’ heroïqucs, auoiët
affaire d’eloquentes oraifons.Voulants ces

I figes par cela fignifier,qu’il falloit que les
vertueufes &loüables aérions des grands
ô: genereux perfonnages, 8c qui ont beau-
coup merité pour le bien public, feuflent
illuflrées , 8c (entant que faire fe peut) im-
mortalifées parles ornements 86 vines cou
leurs de l’eloquence 85 figauoir des gents
lettrez:â fin que ceux, qui les ont executé-
es,ne renflent frullrez dulos 8c gloire, qui
prouient de leur vertu, a: que pour cette
caufe ils meritent.Non,qu’ils entendiffent
de celle,que plufieurs fattribuent fous vne
vainc couleur 8: tiltre de noblefÎede race,
à l’occaficn’ de laquelle à touts propos ils

le glorifient a: vantent , non de leurs proc
pres faits,ains de ceux deleurs anceflres 8:
predecelfeurs.Encor moins de l’vmbrageu
fe,frefle,8( caduque renommée, qui depëd V
d’vne populace, loüant autant, a; plus ap-

. prouuant fouuëtesfois le vice,que la vertu.
Mais

44.-. .- ...P.,..



                                                                     

a a. . I
l Maislla albîfë; r . v. ils, en??? dÏfié(aparîcl’,

cama 86 ferme reputarion , qu’elle
rifiçèêïîllëloquence Ciceron (en l’oraifon

gyrai-eaux. pour Marc Marcel) appelle bruit
p-ëîren’omaeforrant de l’excellentevertu,

V 85 de plufieurs grands biens , que les gene-
reufes 85 vertueufes perfonnes ont fait ou
à leurs citoyës,ou à leur patrie, ou mefmes
à tout le genre rhrimain.C’elt(dit il) la tref-
plaifante 85 aggreable louage deuë à Ceux,
qui r ont: toufiours vefcu en reputation

si.

d’hôneur,85 axâtes vertueqfkôr voyant,ma.

treEhonorée Damemesc ofes non moins.
fainâement que doctement citre traitées
en ces diuins liures de Seneque, qu’il a lait:
fez par efcrit,ôz intitulez des bienfaits 8:
dons gratuitszôc en vous autant auoit lieu
84: abonder, qu’en vermeille dame , que ie.
cognoiiTe pour le iourd’huy: aptes aurore
quelque-temps veu 8: difcouru beaucoup.
de païs,tant furmer,que par tcrre(co mine
font ordinairement ieunes gents cupides .
de veoir 8: apprendre , &qui ne veulent,
en repos manger le painde leurs parents
en leur maifonfi: incitant en fin, aptes
plufi’curs: naufrages , retiréau porr,ou tou-

tes païennes, qui afpirent à bien se hon-

. 5. ii j

A nMv.



                                                                     

E p I s T a a; .nem, (ont couitumieres d’aborder , qui eflf
l’exercice a: efiude des bonnes lettres,& y
ayant quelque temps vetfé : me fuis ces
iours drayé de faire quelque hônefte preu
ne du profit, qu’ay peu faire en icelles: de
forte que , toufiours continuant mes effu-
des plus! graues 86 de plus d’importance,
qui cilla Medicine,i’ay-bien voulu en faire
quelqpe petite intermifsion pour quel-
ques cures de fort, pour les employer,cô-
me a la defiobéefi traduire en noftre lan-
gue Franconie les liures deilus dits ,felon-
qu’il feroit à moy pofsible,pour puis aptes
vous en faire pteicnt, comme àcelle , qui
pour (es vertuz merite beaucoup mieux:ôc
les mettre en lumiere fous la guydc ac fa-
neur de naître nom. Lequel tenure bien
que ie fceuiTe autant difficile , arde haulte
intelligence,que liure qui (e trouue,de for-
te qu’à’ceite occafion il furpalroit les forces

de m5 cfprit,encores(pour m6 peu d’aage)
foible se peu experimenté es haultes ici,
onces de philofophie,en iceluy non moins
gramment 5c dilèrtemët traitées, que (on
anthcut cit entre tours les anciens philofo
phes raue, 8: difert : fi n’ay ie neantmoins
didere de l’entreprëdre,pourfuiure,&para-

I chenet



                                                                     

a P t s -r a a;
cheuer au mieux qu’il m’a cité pofsible,

8c le mettre en lumiere, fous le fuppott de
Voûte nom, pour trois califes: L’vne, à fin
de (faire veu (cul oyi’eux entre ceux , qui
pour le iourd huy fcfi’orcët à leur paisible
de faire paroir àleurs pattons sa Meccnes,
le bien a: profit, qu”ils ont fait enuers eux,
de leur auoir cité moyen de faire chofe,qui
fait à l’illui’tratiô a; hôneur de touts deux.

Suyuane l’exemple de Diogcnes le Cyni-
que , lequel voyant vn iour ceux de (a vil-
le de Corinthe , pour la guerre prochaine,
que Philip es Roy de Macedoine leur a-

. uoit fignifiee,eftre fort empcfchezzles vus,
à faire prouifion d’armes :les autres, à rem-

parer se fortifier les murailles: les autres, à
donner ordre aux dcfenfcs, ballions, bou-
leuers , 8: plates formes de la ville: 85 les
autres,â faire au tres choies pour la tuition
de tout le pays Corinthien: ac qu’il n’efizoit

en rien employé (car aufiti nul,pour la pro-
fei’sion d’iceluy, ne ljci’cimoit capable d’au-

cune adminiitration politique) ceignitin-
continanti’a mante philolbphalefic l’es mît

ches recourfées iniques aux courtes , print
1e tonneau fiétil, qui. luy feruoit de mai-
(bnnettefi. l’encontre des iniures du ciel, sa

a Il!)



                                                                     

a p r s ’r n a;
layât roullé iniques au defl’us d’vne coui-

ne 8C promontoirc,prochain de la ville,tât:
le tourna,ôc remua de coite 8: d’autre,tan-
toit le precipitant de mont â val,tantofi: le
remontant de val en mont, que peu Feu
fallut qu’il ne le defonçaft. (Æoy voyant
à: admirant l’vn de les amis,luy demanda
la taule, qui le mouuoit à tant tormentc’r
,8: tracailer fou tonneau . Auquel refpon-
dit le philofophe, qu’à autre office viellant;
employé , pour la republique, en celte fa-
con le tempeitoit, pour, entre ce peuple
tant occupé, n’efire veu feul le repoicr,cô-
me vue pçri’onne- inutile . Au cas pareil,
ma Dame ,eitimant , pour mon deu , a; ’
pour n’encourir le detefiable vice d’ingra-
titude, n’cfire en moy choie plus feznte,
que de recognoiftre la fource 8: origine
de mes olindes, 8: l’aduancement 8c pro.-
grés des miens,au degré d’honneur, ou ils

tout, 86 ont cité, prouenir de voûte bcni-
gnite’, grace,& faneur z i’ay bien voulu em-

ployer toutes les forces de mon efprit à têt
tourner &retoutner coll: œuure de collé
85 d’autre, à la façon que DiOgcnes manya

fou tôneau,que iele pouffe traduire de La-
tin en noflre langage François: tant pour

- - aire
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a p 1 s r a a.
faire paroiftre aucunement le profit,que
i’ay perceu de mefdite’s eitudes ,à celle,à

ui ie le dois de droit de propriété, que à
linque ie ne feuil’e de vous,ma Dame,& de
touts autres , à qui i’appartiens , a: qui me
cognoifl’cnt,eitimé en icelles eiludes auoir
perdu temps a: labeur,8c m’eltre repofé 8:
dôné du bon temps,lors que plufieurs au-
tres miens compagnons y citoient du tout
entêtifsloint que ie me fuis de tout temps
propofé, a: mis deuant les yeux,que, tout
ainfi qu’il n’y a choie en toutes celles de na

ture,que Dieu tienne plus chere,& qu’il ait
en plus de recommâdation, que l’homme,

de forte que tout ceil: vniuers , a: le ciel
mefme auec les diuines intelligëces,ont c-
fté pour luy faites a: créées: aufsi fiault il de
necei’sité,que celuy,qui met peine à melio-’

ter l’homme, 8: à l’accômoder 8c duire aux

vfages de la re ubli.que,foit côme vn Dieu
âl’homme 8c a la republiquc . Dei’quelles
choies l’argument &fubiea: cil: amplemët
a; àla verité traité en ce prefent ceuure.De
maniere, que i’oferay dire 8c adenter, que
entre touts ceux , qui de toute antiquité
ont fait rofefsionde la philofophic me -
tale , 8: icelle delaifi’é à la poflerité quel-



                                                                     

a p t s 1- R a;
que chofe par efctît, ne Feu trouue aucun;
qui fait plein de plus beaux se fubtils at-
gu-ments , de plus graues, plus vtiles,&
plus morales fentences , ôt de plus fainéts
propos , bref, qui plus approche de nollre
religion Chreflienne , 86 le conforme plus
à noftte foy, ny qui mieux, 8c auec plus
d’efficace , enfeigne à bien 8c honnefie-
ment viure , que fait Sencque . Tellement

ne quiconque defire (canoit et appren-
dre , que c’eit que bonté, vertu , 8c doâri-

ne, ne doit moins auoir ceft autheur en.
tre mains et en recommandation, que A.
lcxandre fouloit auoir (on Homere, du- ’

uel il vfo’it,comme d’vn aureillier 8c coif-

lin , quand il vouloit repofer . Ce que l’ex-
cellent poëtc ôçorateur Petrarque a fi hié
(ceu prattiqucr,qu’en toutes l’es œuures,

. Latines, ou Tuicanes, il a toufiours luy-
uy 8c imité celt autheUt, pour les bons
enfeignements , propos , 85 mœurs , aul-
quelles il approprie l’homme, qui fy veult
acheminer.Qui fait,que non fans canât
laina: Hierofme homme de non moiti.
dre authorité enl Eglife Chreilienne, ne
de doétrine se fainéteté ) l’a mis a: col o-

qué,non feulement au nombre des Clare-
’ fiiens,



                                                                     

n r t s T a a;
îliens , mais aui’si au roolle des fainéts a:

eleuz de Dieu . Entre plufieurs doétes a;
excellents œuures , qui font en lumiere de
fa façon(car il en a fait plufieurs autres,qui
iamais ne vindrët en noi’tre cognoiilance)

I in croy qu’il ne feu trouue de plus Chre-
îlien , ny de plus grande fainâeté , que ce-
ituy cy. Qui m’a onné argument, pourla
premiere caufe, de le traduire en nofitelâ-
gué Françoyi’e. La feconde raifon de mon
entreprii’e, a élié, comme i’ay défia touché

au deilits,â fin de ne me môl’trer ingrat en-
uers vous, des biens 8c honneurs , qu’auez
faits,t.1nt à moy 8: aux miens , qu’à tout le

pays de Languedoc,non moins en quanti-
té, qu’en qualité , grandeur,8c abondance:
à fin que,par ce gage de fummti’sion,& tof-
moignage perpétuel de l’obcïflànce, rene-

rence, 86 honneur , que ie vous dois , le re-
prefentalle à mon poisible se deuoir,quel.
que mutuelle réflexion 8c recrproque’in-
clination de celle mienne obcïil’ance , à
Vous faire treshumble feruice en l’endroit
ou il vous plaira me commâder.Et de fait,
par quel meilleur moyen 8c plus cuident
argument eull’e-ie peu ce faire,finon qu’en

vo us faifant prefent de celuy , qui traite



                                                                     

a p t s 7 a a
la maniéré , comment les bienfaits , dans

ratuits , plaiiirs , 85 liberalitez (e doiuent
êtire,reccuoir,85 rendrCESinon en vous of-
frant l’exemple 85 patron,d’ou fe tirent ces

chofesèsmon vous donnant la rei le ( qui
toutesfois vous cit ailez cogneuë)alaquel-
le toutes les lignes du deuoir d’honneite-
té, 85 recognoiil’ance d’iceluy [ont rap on,
rées? Il n’y a choie (comme fort bien ’t le

docile 85 lège Philon) qui plus gagne 85 fa-
ce conquelte du cueur, bien-vueillance, 85
amitié des hommes,qu’vn gracieux foune-
nir 85 commémoration du bien 85 laifir,
qu’on a receu d’vn autre. .Et Demolllhene,
citant vue fois interrogué qu’auoicnt les
hommes de conformité 85 reflemblance à
Dieu , refpondit que c’eiloit , quad ils ot-
troyoicnt leurs biens gracieufement , 85
qu’ils aimoient verité.A quoy faccorde le
philofophe Démocrite , quand il dit, qu’il
n’y a chofc , qui plus nous rëde i’emblables

à Dieu,que de bië faire les vns aux autres,
85 honorer veritéDoncques reuerer 85 ai-
mer vcrité enuers moy , cil enuers vous
vue recognoiilance, 85 (entant que, par fi
peu de lettres quei’ay , quelque fuffiiàncc
Fy prefente)vn refrefchifl’cment accompa-

gne
* ---..-



                                                                     

s F r s r a l:
gué d’vne congratulation , de tant de me;
morables biens, dont moy, 8: tout le pays
de Languedoc vous relions obligez. Moy
premierement 85 les miens , en ce qu’auez
toufiours non feulement tenu cher 85 fort
fauorife’ mon pere tant qu’il a vefcu,85 mis

au rang de voz plus familiers fernireurs:
mais aufsi aptes fon trefpas auez continué
ce bon vouloir enuers ma mere, 85moy,
85 touts ceux de nome maifon , aufqucls
auez fait tant de biens,qu’impofsiblc cit de
plus. Le pays vniuerIEI fecondement,pour
les continuëls biens,prote&ious,fupp0rts,
85 faneurs,que fes habitants(tout le temps,
que vous y auez fait refidence ) ont en 85
receu de voûte magnificence 85 libéralité:
Côme à marier panures filles , à aller veoir

85 vifiter en roprc perfonne les panures
malades 85 a igcz , 85 les confoler tant de
parolles que de biensz85 finablement à en-
tretenir panures enfants,les Vus à meitier,
les autres aux el’tudes:au nombre defquels
aefté feu :monficur Arambure n’agucres
decedé , qui tant par voûte moyen , que
pour fongrand fçauoir 85 merite a obtenu
le degré e profeifeur du Roy à Paris es

- I’Ciences Mathématiques. Delquehes vo-



                                                                     

a r 1s -r a a.-
flres Iiberalitcz 85 munificences citoit le
peuple tant confolé ,- tant efpris d’amour

85 bienvueillance enuers vous,que,-quand
les nouuelles vindrent, 85 qu’on fceut au
vray que vous cillez pourueuë de mary
en fecondcs nopccs,on pondit tel duel!
(difant vn chacun anec proteftarion, qu’ils
nuoient perdu le fupport 85 refuge de toue
le pays) qu’il n’y eut celuy , qui ne vous re-
gretail rendrement,85 ne plourai’t à chaul-

des larmes, non moins que fiia( ce que
Dieu ne vueille li roll ) fufsiez allée de vie
à trefpas. Tant cil grande la confolarion,
faneur, 85 fupport des perfônnes de vertu:
85 lamentable le département, 85 fepataa
tien a I’eufi’e donc bien cité ingrat, ma Da;

me, 85 mal recognoiilant tant de biens,
que nous a toufiours faits vdflre humani-
té , fi pour quelque partie de la iatisfaâion
d’iceux (l’opportunité f’y offrant) par ee’

petit don , que le vous prefente , ne Vous
enfle fait paroir pour le moins d humaine;
grate, 85 ample mercy,l’obligation , que
moy 85 tout lepays vous deuons , pour a.
noir élié le fupport 85 appuy de toute vexa.
tu affligée.C’eft icy la fécond-e caufe , qui
m’a émeu à. traduire ceft œuure , 85 le vous

dédiera

--’-k

4;- paâ,

5 - r-vAN dr- -



                                                                     

a r r s 1- l a.
dodina Latierce ( ui m’a principalement
incité à le vous pr enter)efi,â fin qu’aura:

ofé fournettre mon honneur, 85 anamn-
ré le fort dema renommée âla mercy des
hommes , parle moyende ceft tenure : il
cuit lupport contre lents calomnies 85
mefdifances fous la guide de voûte adnée:
85 que venât en public,85 faduoüant d’vn
perfônage de vertu, 85 de renom tel qu’eft
e voûte, à qui il fuit dedié , la bouche fu il:

par cela fermée aux detsaâeurs 85 i gno-
rants , qui( comme enncmys des lettres)
ne collent de retarder l’honnefte entrepri-
fi: 85 ellày de plufieurs bons efprits. Vous
le prendrez donc , ma Dame, en voûte
proteâion 85 fanuegarde, fil vous plant,
85 le receurez en anisi bonne part ,quede
bonne volonté vous cil: adrell’é 859115:11-

té par celuy , qui à iamais demeurera

Voûte ttefobligé,treshumble, 85
trçfobeiifant feruiteur,Sau-

ueur Accaurrat.

(finalisâmes àpaùrhfm-n’rnlinc

opus :fl (9- panama.



                                                                     

AV LECTEVR SALVT.’

l .. u N a veux auoir autre ex;
café muer: toy,amyqlefieur,
pour le flpplcmî’t desfaulm,

. v . quet’dypeu commettre en

i315) un: dgflïcilc, quela biffure,

A -qur tu a: priape pourras fai-
re dejôn ambrer enfà langueprimiriuc. Laquellefi
bien (9* dilitremment tu lis,ru en trouuems à la 7e-
rite’ laphrafi (9* Iiayfim fort daigné: de aux , qui
ont fait influes à ce iourd’huy profifi’ton d’eloqum-

mon la [effare en efl non feulement dure 0 fiu-
breufè,4insgmndemenr difiicilcjys en pluficurs en-

droifis deprauérperuertie,interrompue, imparfaite,
mutilëefionquéc,tranfmuëe,mdngue,(9* malfonî-

tczdejo’m que ray mifme ( quiconque 5: homme de

ingrmcntfiro’rcflrrds affre mal aisé, 0;»?qu du
tout impojfible d’rnpotmoir tirer le ’1’") fins triplu-

fieurs lieux: comme mtfme le tcflifie Emfme, hon?
me daguant? non pareil,qai,non contant d’7nc,p4r
Jeux ou trois diuetfcsfois l’a congréas «mendéen

il a "anuitant de corrûption cafardas, qu’il pro-
refle n’en auoir oncques,cn ambrer qu’il ou]! lamai:

Wc» ny [ameutant noté, qu’ils» nfair en afin] gr.

Et "refluement qu’en la pluffdrt dcfi: efcrirs , [ont

. - finem-



                                                                     

’Av LECTBVL
fiueentcsfois plujicurs chofar requilles, (9* qui mm-

- que»: un: en l’ordrc,qu’en la compofitionjugtqsi

fluxa en premier lm; on a confiante de traiter de
la [follicules de la thomas que c’ejl.Ce que Ion fait

cntendrepar la climfion,quc [on enfuir, en dégotant

[ès parties en ban ordre , (9 à tu: chacune (tirelles
enfirifint nutant : àfluuot’r , quand il e[l promirrc- ’

Imam traiteur ce,qui appartient à lafirlzflancc de la
clwfi proposéeficondememfle [a «shimmy finn
blemmt,a’c mon qui en approchepu qui en cfl recu-

’ laga.) contrarie, (9 mefmc duprofir (9" domma-
ge , qui de 14’ prouicnr. Er quand aufii il cfl aperte-

ment dcduytpdr quel moyen ces chofcsj’dcquicrmr,

je cenfêrucnrggrfdugmcnrcmzou au contraire, c5-
91: ellesfi doutent cuiter,reierter, ou diminuer : à ce
que tout le liure fait ainfi qu’rn corps confiflant de i

[Es m’ê’liresficuèbrcnt (9* conucnublem’ë’t colloquez;

chofës,quc tu admireras (fi bien les c5fidorcs)en .4-

riflott ,’(9* les dcfirem: en Scncquc; Car nufii il ne. .
propofe,ny ne diuifi pas toufioursfinficlfl’eél: (9s fil

ndairnrflu’il lcfdcc,il nafiyr par ce,qu’il a propose;

ains à toures cocufions qui f: prefe’nrontfnit des ou]:

cours outre l’argument principal, (9* recommence
incriminant comme de matteau ce qu’il a prouts. l l

un]? gucrcsfôuumr de tranfirionsxe que toutefois
[En beaucoup à la (infirme de l’cnfiignanr , (9* la)
apportegrande lueur w clarté. Souventeîfoi’s aufii

» e
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A v i n c 1- s v R; V
7m la fin defim œuvrejl le commence à diuifiræe
qu’ilfait, quand,fefiam oublié, il "par le mejme
Qu’il a dit du deflùscbofàqui monflre enidemmenr,

qu’il a ce Wice,ou defès exercirations deelamaroires,

ou(e]ui plus approche de la Werùëmarfaulre de meu-

re (9 diligente aremeditnrignfludnd il venoit à ef-
crirewu me me a caufe qu il n’apds toufiaurs tant

figea: le figement (y l4 raifim des Ûbûftî, que la 1e-

bemcnce (ç frecipimtion defin e[prit. De maniera

gien plufimrs endroits tu trousseras [on parler mm
tant marehcr,qu’eflreparre”à la Volée:plrfio[ifizure-

Ier,qu’alle’r moderemene (9’ le petit pagé? mefr’ne.

ment en l4 pluffiarr defisfinrences. flegme) la luy-
fin (9 compofition defis mots,il vepse de came" Q
fiions copuldtiues,ou difiunfliuesxe que toure fois

[en comme de nerfs àto’ure l’armfon. Il je dm 6k

aufiipdrfbis d’îmefaçon deparlerpufimr flufieurs

conionâions ami es , (9* neceflÎtiremem entendues:
ce yue quelque fois [en plus àld vehcmenee,0u(pcur

enjeux dire)à14 Wizsacire’w- induflrie du parler. En

eflfinmenr telle l’entrefùyte (9* lydifim de [1 forme

. d’efqrireflue lanferoirgrand doute, fi le mm 6re de
fin oraifan doit eflre rapporté, ou. à Cr 11ml a pende;

ou à ce quifimfuytf’ejl la nifes; [marqua] ngmi-

lian (aurheur (le non medium eflzme (y figement)
ne Weulrfiue les Jeunes enfants,dcs le eammcncemït
de leur: dindes ,fcfludzem à le lire (9s imiter . Car

yuan;



                                                                     

PAN? jECTEVR:
Î une à (agui concefne le los (a. gloire , que maire

Ce perfimndgejl luy atfiibueçzu liure de les
inflitutions rheroriques)tel Wfige de flile , qu’il die,
qu’il n39 «genre defirire,auqucl Il n’a): Terfiîil luy

attribue in entendement facile (9’ copieuxzilluy dt

tribu l’eflude 014 cognoiffince de plufieurs arts,
(ysfa’encesdl le confejjê abonder en plufie’urs belles

[ententes:ilapprouuegrandement Le liberté , dont il
Wfêfi reprendre les Mess des hommeszaa’ioufldm du

demeumngjês liures eflre ires "hiles (asprofiulzlesg

à inflrisire (je former les mœurs. E; pour le fai-
re breffl confefle qu’il) 4 plufieurs chef es en [es (tu.a

ures, qui non feulement fine dignes d’approbation,

mais du si meritcntgrdnde admirçrian. 1e ne veux
toutefoisflue ces Chofisfiimt de nausdinfi diresflue"
pdr cela nous entendions a’cfiourner l’hô’mefludieux

de la [effume de cefl durheurzqui,du contraire, 111140":

«ce les ("4an une efli’me’ pour les «un; aimant

allegue’es, que,le prepofinrs à touts autres , en mon:

traduit ces liures,pour à touts les publier, faire Weoir
(9" lirerbien affiureæde quel funé? (y erudiriô’,(9*

de combien excellente (9s reCammdnddble (infirme
(9° "vertu il eflfdrcy.Mitis i’ay die Ce, que, delfùi , à

fin de te monflrer,4my [effendis peine (9* "and,
ue il!) eu Sale traduire, pourfi diflieulté (9* nantie

Zttian. Lequel vice neantmoins ne luy doit eflre im-
"igamie; sofi au flips , durant lequ’el il 4 Tefcu,

e 1)
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ou iapour la plufpart efloit change’. aprefques du

tout abob (gr abaflardy le diuin parler,(9* l’efcrirc

urinement, de la diuine eloqueneede Ciceron , (a.
phrafe deVirgiIe . Tant y a,quei’ofiray aÛÊurem’e’t

dire (gr aflermerfitns arrogance , que le langage de
Cefle mienne traduflian ne fira trouue’ de ceux de

lionne volante (9* iugement eflre moins bon F ran-
q fois,que celuy de Seneque efl b5 Latin. Car outre ce,

queie mefiiis pounlapluspart recule’de l’yjàve qua-

fi cô’mun à touts tradufleurs modernes, qui emolïr

(contre les preceptes (9* exemple de touts les anci-
r ens) tenir plus de compte des termes, que dufens des
. autheurs qu’ils traduifim: iay toufiourstafilie’ (en-

tant qu’il m’a efiê loyfible par la relafche (9 inter-

. niifiion de mes plus grattes efludes , (7 le peu de fia-
uoir (9s iu ement que 1’47 des haultesfiiences depbi

Iqfipbieyi exprimer le fins de l’autheur le plus fidele

ment,(9* auto les plus communs (9. familiers ter.
mes François,qu’il m’a efle’pefiibleÆt aux lieux,ou

le texte efloit ou tant oblcur , ou tant manque (9*
perriers), ou tant douteux a incertain , qu’il fioit

!

[Élus befiing de quelque diuin ,que de»: interprete: a

in] aucunefois adioufle’ quelque chofê du myenpour

plusgrande declaration de l’autheurmutrgloisjen
ay ollé (9 diminuéfiyuant toufiours neantmoins.

le fins, qui m’a [emble’plus conforme au iugement

0 mmm? plus que au feus moral d’iceluy. Car

l mon
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mon duis a toufiours efle’ tel,qu’il efi non fiulemm:

plus certain (9s expediant,mais aufsiplus raifimna-
, He de prendre tout ce,qu’ejcriuent les autheurs en la

-meilleurs 0 plusfiinepartie,qu’autrement. Ce que
bien qu’en tout 0 par tout ne je piaf]? faire ,fi doit

on nonobjlznt,en quelque lieu que ce oit , plus tenir
campe de 1’ lionnejlete’, qui fait les effrits bons , que

de la iouyjjance, qui les rend allegres. Au contraire
deceux,qui plusfont eflime de la beautépollijfisre,

(r ornement du langage, que du 7rd] (eus (gi in-
tïiion de l’autheur: commefi le langage efloit necej-Ï

faire,oufufl trouue’ à autre fin ,que pour reprefinter
les chofes inuente’es yar l’efirit: ou comme fils igno-

roient,que , tout ainfi que les conceptions fini com;
munes à toutes langues , aufii ’)ne chacune felles a

fis termes (9s gum particulieres,pour exprimer ce,
u’on Weult re; Or ayant trouue’, comme Pa; du,

telle dflîculte’ Û. corruption en «Il œuure ,ie te

[uppIieprendre en bonne partie ce mien trauail,le-
quel comln’en qu’en plufieurs endroits n’ait peu at-.

teindre la perfeflion de [on de ein, fi n’en ejl il en
cela,comme ie yenfe,du tout à la men

A J1 91?":qu L’a’çr-l. , .

i ë ilj
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SONET.
Sauueur,qui t’es auue: en tout mauuaispaflage,

. anclfitr terre (9e fier mer re gui loir ton bon heur:
Saumur, qui as enfinfurmarche tout malheur
Pillant la parience,encores en bas age:

Ce ne reflot: ajflgfiefituuer de l’orage

Du malheureuxidejiin contraire-à Tri bon citeur,
s Duquel accortement es demeuré vainqueur:
si Seneque par ray nelcliangeoit, de Wtfige,

es-Seneque a es Latins il Joules enfigner
Comme il fault recovnoiflre "un bien, (9 le donner.
Or’ le fais tu parler e langage (le France.

Ainfifauueras tu de l’autheur le renom:

Jinfifiiuueras tu es bienfaits l’ionorance;

,Ainfi finis (Sauveur) le (arrimer de ton nom.

PAR IEAN mazois

--fl 4-.--.-.v



                                                                     

LA VIE DE VCE sANNEEl
sENnLvn, EXTRAITS DE
Tacite 0 Suetone,e’yr traduite de Latin en F r21-

fois, par Saumur Accaurrat. i

o M B I a N queplufi-
q l 3,5 eurs rrefdo&es 8c ciell

i a A... N lèges perfônages ayëc

1* i -- i mis par elErit,8c culci-
gné de viue Voix, vnc
infinité de precepres,

A touchant les bonnesmœurs 8c infritutiô de la vie humaine, par
lefquels nous deürions efire efèuillonnez,
8c en fiammez à bien viure,comme eftantsi
à ce faire conduits , tant par fàuthorité de
grands perfonnages,que par autres exem-
ples de renom: ie ne lèay toutcsfois com-
mêr nous femmes deuenuz fourds,8e dor-
mons en noftrejparefle , fans faire aucu-
nement noflre profit de fi grand nombre
d’enfcigncmems,&: de feience ran: profira-

c in]



                                                                     

L A v 1 a l, ble se vrile : n’ayants aucun egard à l’hon- V

nem, auquel ont flory , a: à la renommée
perperuell’e,qu’ôc acquile ceux,qui du tout:

(e leur addonnez à tel efrude 8: fèauoir,le-
quel apporte ornement en temps d’aduer-
firé, 8c donne côlolation 8e patience,quâd
les affaires ne fuccedent (clom noflre fou-
hait. Tels leur elle ceux, qui, non moins a-
bondâment,qu’auec grauité,nous ont lair-
fé» par eferit plufieurs preceptes , par lei:
quels noftre vie peur eflre rendue, fi non
heureufe,â tout le moins meilleure Se plus
vvcrtueule.Telles ërs, aptes auoir du tout
appliqué leur efprir aux plus haultes con-
remplacions Sc recherches des choies, Pap-
perccuâts bië,que plufieurs autres, qui par

. ce moyen felloienr acquis le nom de (En
ges,auoienr fourrent pannât Fait le pareil;
cilimerent,que neceflàiremcnr ils deuoiët
duire 8c drelin: les mœurs des hommes 8c
’couflumes des villes , auant toutes autres
chofes. En quoy ayants rrauaillé de forte,
que par leur labeur les repubhques en ge.
neral,& en particulier chacunes perlon-
nes, de leurs temps , ont elle meliorées ; fi
maintenant ils ont quelque fentiment au
lieu ou leurs aines ( apres leur feparation

d’a-
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d’anecques les corps)font arrefiéesà la vc.
me ils ont Occafion d’ellre grandcmët faf-
ehez 8c trilles, de n’auoir feeu tant prati-
quer par leurs labeurs, v1gilances,6c cogi-
tations, que ce, qu’ils ont enfeigné tant de.
bouche, que par la plume , feruill 8c profi-
tall à l’infiitution , dilcipline,8c reglement,
de la vie de ceux, qui vinent pour le iour-
dlhuy.Tant (ont i tiares les efprits des hô-
mes, à; leurs penlgées ne tendent qu’à va-
niré: Car nous n’ellimons rien n’ellre bon,

linon ce , que l’opinion d’vne ignorante
populace iuge el’tre tel: qui n’eût autre cho-

fe, que ce, qui el’t fous la temerité sachan-
gemme d’vne muable 8c inconfiance for-
tune . Et au contraire , les cholës, par lei:
quelles,quali comme par quelques degrez,
les hommes leur dits pouuoir monter au
ciel, se acquerir la vrayeï-felicité, [ont par
nous eltimées vaines 8c de nulle importan
ce. Par ainfi ell aducnu que,celle ma’uuaife
opinion se penféeayanr ronfleurs de plus
en plus iniques âprefent gagné place en
n02 efprits,toutes nozalïair’es (ont venues
de mal en pis : par ce que l’appetit defor.
donné de paillardife en: accreu , l’auaricc
fell: fait grande, la volupté( ennemie capi-
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tale de la raifon) commande 8c domine par
tout,8c (fil fault ainli direjesblouyt en tel-
le forte les yeux derl’entcnclcment, qu’il

ne peut entrecognoillre ce, qui cil vraye-
ment bon, ny mettre dilFerence entre le

ut 8c entier, 85 entre ce qui ell: delguifé
8c fardé. Puis doncques qu’ainfi cil, ie fe-
rois de tell admis, 86 iugcrms ellre fort bië
fait à nous, 8c lur toutes choles louerois
grandement,que nous obeïlèions aux pre-
ceptes 8c enfeignemen ts de gents tant do-
&es Sc linges: à fin de donner ordre par
cemoyen, que leurs elcrits nellbient fans
funât, ny ne deuiennent à rien quant 8:
8: quant leurs autheurs: lefquels, non fans
grande peine 8e diligence,ont laillé à leurs
luccefieurs , 85 mis enlum’iete chofes tant
bonnesôcloüables,que,li nous lcsvoulons
oblerùer, cnfuyure, ô: garder,il n’y a point
de doute,que par elles n’acqu crions loüan
ge,ôc renommée perpetuellc.

Entre les anciens, qui pour leur grande
lègelle ne mourront iamais,les premiers,
plus nobles, 8c tenômez philofophes font
Solon, Socrares, 85 Platon. A pres eux il en
y a eu plufieurs autres , à la verité, grands
perfonnages , 8c non fans taule appellez

loges:

1

"-.4
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[ages -. au nombre defquels celuy , duquel
ie veux tenirpropos , doit citre misa bon
droit : qui cil, Lute Année Seneque.

Il cit bien vray que , comme ainli fait
que toure la philolophie aye elle par les
anciens (huilée en trais parties(fçauoir ell,
en philofophic naturelle ou Phifique , en

t philolophie - morale , a: en celle philofo-.
phie, nommée Dialeâique, qui gill en di-
iputcsfil n’y appoint de philolophe, qui aye
mieux parlé de toutes, qu’Arillotealequel
mefm emëta dcduit celle,qui traite des bô-
nes mœurs, fi diligëmët se auec tel artifice,

’ qu’iln’a omis aucune de les parties , de la-

quelle il n’ayt efcrit parfaitement au polsL
ble.Car ayant comprins en tieremët en les
«dix liures des lithiques la, partie de philo-
fophie morale,appellée monallique ou fo-
litaire,parce qu’elle appartient aux mœurs
de chacune perlonne prinfe à part:il a anf-
li traité à: redigé par efcrit ce,qui concerne
le gouucrnemët a; conduite d’vne meulon
ou famille, se ce, en quoy gill: le regime 8C
police des republiques,auec telle diligëce,
qulil n’elt pas polsible de pouuoir donner
preceptes plus conuenablcs Sc ramas, ny
touchant vn mcfnage,ny quât à tegir vue
cité . Quant à moy , ie diray ce qui m’en
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lèmble:c’efi,que des trois parties de philo-
fophie il n’y en a pas vne , que i’eltime plus

admirable,un celle, qui traite des mœurs:
parce qu’elle gill: plus en aétion ou effet,

ue non pas en fimple fçauoir ô: cognoilï
llrnce fans opetation . Car toufiours mon
opinion a elle , laquelle i’ay fouuent co-
gneu’e’ ellre conforme auec celle des plus
doctes , qu’entre toutes les iciëces 8c difci-
plines il n’y en a r aucune plus necellaire â
la locieté des hommes pour leur enfeignet
à bien 6c deuëment viure , que celle cy,la-

uelle feule traite des mœurs, 8c ordonne
quelle doit citre nollre vie. Doncques cô-

v bië qu’entre ceux, qui font mis au premier
rang de fçauoir 8c flagelle , Ariftote à bon
droit cil: le prince 8c plus grandztoutesfois
nous n’en auons aucun , ny des Latins , ny
des Grecs , que ie puille ou aufe comparer
àAnnée Scneque,touchant la tradition 8c
enfei nement des bonnes parts,que nous .

’ defirons citre en vn homme de bien. Car
comme ainfi fait qu’Arillore,le plus excel- .
lent perfonnage de toute la Grcce,aytcô-
Rime se mis le fouucrain bien en la feule
Vertuznollre Seneque a enleigné les hom-
mes Latins par exhortations merueilleu;

’ les
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fès a: bônes raifons , leur monflrant que].
les operations a: aétions doiuent procc.
der dielle. Parquoy non (3ms caufe touts
ceux de ce temps v, qui ont feulement gou-
fié du bout des leures que c’ei’c que de (lié

cc,le nomment maillre de la vie humaine:
parce qu’il donne à cognoifirre que tout le
fruiâ dela philofophie confifie a: gift au
faire,& non,feulemër au dire:de forte que
i’efiirne efire fort difficile , qu’vne perfori-

ne puifle bien 85 honneftemët viure (clou
raifon, fi premieremenc il n’a leu , mis en
memoire, 8:: gardé diligëmët [es enfeigne-
ments 8c remonflrances: defquelles tours
(es liures font tant bien ornez 8:, rempliz,
quïl n’y a aucun philofophe,tant bien elli-
mé fait il,que celuy , qui le met à les lire 85
obferuer foigneuïemët,n’eflrime bien peu,
au regard de cefiuy cy.Qr parce qu’il ne fe-
roit pas pofàible de (çauoir airez louër la

- continence,inregrité,ôz fagefle de cell: hô- v
maie-fuis d’aduis de faire vn petit difcours ’

touchant fa nationfon lignage ,8: [a vie. i
Luce Année Seneque a efié Efpagnol,

de nation: quant à la parenté, de Cordon!
be 1 Stoïcien , de profefsion: hOmme non
moins admirable en bonne vie , qu’excele
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lent en Qauoir. Lequel ,ayànt elle priai
prifonnier , auec deux de [es flores , par
Criée Domitic Enobarbe( qui mon: ollé
ennoyé auec greffe gendarmerie Romai-
ne, âl’encontre de Cordoube , cité nef-
puiflante d’Efpagnepour la forcer ô: met-
tre àla raifon , à caufe qu’elle fefloit re-
uoltëe contre l’Empire des Romains ) fut:
mis enlibertë auec lune Année Gallien,
a Luce Année Mel’e , qui fut pere du poë-

te Lucain. Or ailant libre , il le retira prin.
cipalemcntà Rome en la compagnie de
(es freres a: neueu , ar la fiiafion de Do-
mitiezauquel lieu il En r51: eflimé a: hono.
ré divn chacun,que quelques vns ont voua
lu croire,que ce grand honneur, qu’on luy
portoit,a efié la cule caufc du courroux 86
haine , q liEmpereur Claude côceut à l’en-
côtre de luy,cle forte qu’il l’enuoya en exil:

induit à ce faire , ou par la fuafion de gents
enuieux , ou bien par vn Vice naturel , qui»
cftoit en luy : &pour le lieu de (on ban a:
proferiptiô , luy afsigna l’ifle de Corfe. De.

I quoy luy inefrnes fait mention en la Tra-
gcdie,nommêe Oâauie,quâd il dit:

114axîcpourquoyjorrunepuiûrdme

l M’a elle 996mm blandzïfinm

Par



                                                                     

b a É n N tu n: I
Pur Mi Tzfige deccptif,
même: ammis bien: m’a ouvert lapone

(Bien qu efluis content de madone)

Et a me le [cul motif i
x De m’eleuer,àfin que,trop luzule monréi’eujfi

Tant depeurfluefiudainplusgreuementie che e?
L4 chance me feufl bien meilleure,

si Peul? efle’ iufiju’à oefle heure

CdcbeJoing de tours muieux,
Entre les inuits rochers de Corfi.
Li mon libre ejfirit (fins entorfè,
941: me garda]! d’efîrei’oyeux)

Eflozt du tout W5], (y rimoit autre «fifre
fifi: Militer à l’eflude,0 in me] féal complaire.

Mais aptes que Claude eut fait mourir
fa femme Meflaline , à calife de la paillar-
dife 8c: vie melËhante d’elle, il print à Peine

me Agrippine , fille de Germanique , me-
re de Neron , qui autrefois auoir elle ma-
riée à Criée Domitie:laquelle feit tant en-
uers l’Empereur [on mary, que Seneque
fut reuoqué de [on exil : 8: mefines luy
fut donnée la charge diinfiruire a: endo-
&rinerNerô,pat Claude l’Emp creurôc par
fa Femme Agrippine. Or apres la mort du.
dit Claude , la puifihncc 86 richeffe de Se-
neque Vindrëtâ croiflre tellemët,que cela
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emeut l’enuye de beau coup de gifts?! l’en;

cotre de luy.Car luy ei’tant Senateur, il fut
cloué à la dignité de Conful:& ayant la; .
charge d’infiruirelc ieune Empereur Ne?
ron ,il eut fi grande authorité enuers luy,
que(tanr de temps que ce ieune prince cô-
trefeit l’homme de bien, dil’simulant vne
faulfe picté de forte , qu’on l’cflimoit faire

"doucir de tresbon Empereur) rien ne le
pafl’oir des affaires de l’Empire,fans le con-

feil de Seneque.Mais aptes que Neron eut
laifi’é 85 repudié (a femme Oâauie , fous:

couleur qu’elle efloit [terile , 86 ne portoit
point d’enfants: 8c que , le douziefme iour
d’apres tel diuorce ,il eut prins à femme
Pompée Sabme,fille d’vn Threforier ou
Qgefieurœyât fait tué fou mary,qui efioit
cheualier de Rome) le bruit commun fut
que celle nouuellc Emperiere confpirala
mort de Seneque : ou parce que par plu-
fieurs fois il auoir talché à difiraire Neron
de l’amour d’elle, quand,encor efiant auec
(a premiere femme O&auie,cel’re Pompée»

’ efloitfa concubine: ou bien parce qu’elle
fèauoit affez,que ce, qu’elle difoir 8c: fail’oit

auccl’Empereur , n’elloit point au gré de

’Scneque .« Lequel , Papperceuant de telle

’ menée;
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menée,ccimme bôme trefi’age qu’il choit,

delibera de faire tant entiers Neron , qu’il
luy permettroit de viure en repos a: hors
de toutes affaireleva quittant toute char-
ge,qu”il auoir en- l’Empire: de forte , qu’a-

pres auoir de luy impétré telle choie, il
n’aurait plus que faireicle hanter laCour;
mais pafl’eroit le relie de fa vieillefi’e en
plus grand reposjoye,8c.-feureré.Parquoy

A . file rya,que du plaifir full: le lâifl’eriouyf
de es poiTel’sions se richefl’es:& quant âfcs

citats,qu’il les donnait à qui il luy plairoit:
f’excufànt furfa maladie,&cvieilleffe,qui de.

iour en iour ne-faifoit que FappelantirAy-
antimpetré ce congé , il alloit de cottée:
(fautre les meflairics a: lieux] de planitude
de la Cliampagne,& en autres places prof p
clics de la ville de Rome: se en cefie perek *
grination il efctiuit la meilleure a: lus gri

e partie des epillircs,qu’il a enùdy es à La

cilie .. Or citant de retour de (on Voyage
de Champagne, Comme il fefioitpretiré en
[a melÏairie NOmentane , l’Empereur NeJ

ran luy ennoya ’Syllan , qui; rafloit Tribut!
de la bande du Preuoft de l’hoirel: lequel,
eflant arriué fur le l’air pres le logis de Se;
acquc , 86 ayam I emmitonnée la malfrin de. ’

x
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gentsde guerre,entra dedans, a: le tronua’
comme il fo-uppoit aue’c fafemme Pauline
i8: d’euxde les amis,en’la pre-l’encre del’quels

illuy dcclarajfa .charge’ëc’le mandement
de I’Empereu-r,qui efroit tel,ou que de [on
gréa (e feifi imourir, ou qu’ilvendurafi la
mon tellequ’il plairoit àl’a maiel’lé luy or-

dâner. (1153m â-la calife de lamons, on luy
impofoit,que»par haine , qu’il" auoir à l’en-

contre de Neron ,il feignait abfenté de la
’villhôt u’il ne furuenoit pas à l’es amisà

ibeging’. Auquel’Scneque , auec vne
confiance 8c afl’eurance incroyable,re-f’pon
dit’en telle (atteignant à moy-,ie veux hié V

’ e’lon (cache, queie ne me fuis abfenté

e mes amis, ny n’en ay lamifié aucun au
befoin gr, ou par negligence a: j parelle, ou
parfin te de bonvouloi’rcnu’ ors cumulais
mon repos m’ell plus cham: ayme mieux
hilarité dermaperfonnegque’ie ne prifel’a’.

initié de quelque homm e,qliel qu’il’i’oitilb

oit bien vray , qu’autrefois i’ay prins - plal’fib

â les auoir en recommandation 8c prendre
s foin g d’euxmrais pour le piaffent, ie m’adr-
donne du tout â la centempla’tion de’s’cliô

U les naturelles,& à l’oigner Homo)! feul.IDe
dire que i’aye Néron en haine,c’eil abuz:ie,

m’affeure



                                                                     

n a s s n a qy a.
m’all’eure que luy mel’mes n’en croit rien;

Il cit en luy toutesfois d’ordonner, ainfi
que bon luy fernblera, 8c de ma vie a; de
ma mort: laqùelle combienlque ie n’aye
point de caul’e de delirerfi cil ce que ic ne
cognois aucun mal en elle, qui m’induil’e à

fouhairter la vie : de forte q ie fuis ia venu
iul’ques à lâ, que, ny pour viure , ny pour
mourir,ie ne ferayaucune fupplicatio’n ny
requefte ny à Dieu, ny à homme quelcon’

ne. . tSyllan, noyantSeneque fi reiblu, 86 oyo
am la refpdnl’e tant allaitée , ne voulut
palier outre à executer [a commil’sion,que
premicremen-til n’e’uft parlé à l’Empereura’

parquoy ayantlaill’é garnirez: enila maltai:
rie 8c mail’on de Seneque, pour la gardcml

’ retourna à Rome,&t en la prefence de l Em
periere Pompée,tacompta de mot a mot à
Neron ce,qui auoir elle fait touchant (a
charge. Lequeljapres auoir ouy le tringla--
terrogea Syllain,auec quel vil-age sans:un
alloit e-lcouté [animandemenn Syllan luy.
ayant fait refponfe,qu’il n’aurait cognchn
Scneque, aucun ligne de pour) méfis bleu
toute alfeurarice, a: vifagc d vin homme
confiantzNeron le tenuoyalança-I110u il

a 1)



                                                                     

r l. A’ v r a ’ p
elloit , ailée ordonnance de mettre à exe.
curion incontinant 85 l’ans aucun delay ce:
dont il auoir ellé chargé quelque peu de
temps au parauât. Le Tribun,craignant de I
l’e trouuer devant Sene ue, ennoya vn de
l’es centeniers,pour luyâgnifier le vouloir
de l’Empereur 85 l’arrel’t de la mort .r Cc
qu’oyant cel’t hommetrell’age l’ans aucune

emotion en’l’on cueur, 85 fans apparence.
de troublement au village , commanda luy

p I citre afpporté papier 85 ancre à fin de faire w
T’m’J’.’ l’on te ament. Mais voyant que touts l’es » i

amis 85 familiers portoient tant impatiem:
me 15,4]!

que le (en , ,. .m3,, a... ment l’a mort , quils en auorentles cueurs.
pentam- failliz,il le tourna deurs eux,85 tenant enlie
04’" main les tablettes,iaul’quelles eltoit el’crit

f"” l’on refument, feit vne Fort belle remon- .

Tout ce , . . .a... d, 1, llrance a touts en general,85 Farrelta prin-
inondes: cipalement en l’on propos l’ur les points
"1*" » 4* de vertu 85 l’agell’e,les remerciant touts af-

feâueul’ement’ôt auee plulieurs parulies,
,m, du; dil’ant que puis qu’il ne leur auoir peu en;
gué de I. cOres afl’ez rècoÏgnoilÏrela bOnne afl’eâion-

miné. 85 amitié quilS’ uy portoiët,85 qu’il n’auoit a

eu le moyen de les reco’rrip’enl’er comme

’ mentoit la grandeur de leur bon vouloir,
il leur laill’oit par tellament , ce qu’il tenoit

- pour
, t’a-.,--...r

m- -5,



                                                                     

- Vv r-î

. n a e a n a cg! a.
pour le plus cher, honnelle,v:85.beau , qu’il
eult en l’a puill’ance:ce que Fils enracinoiët

en leur memoire, ils pourroientacquerir,
auoir 82retenir par ce moyen l’honneur 85
renôm cuon feulement des l’ciences lou-
ables , mais aulsi de toutes autres ChOl’CS.

Et dill quant 85quant que ce , quilleur le- r
guoit,eltoit l’ima c 85 reprel’entation de l’a

vie: par laquelle i [embloit- ne vouloir au-
tre chol’e entendre, finon qu’il les adition;
nefioit d’enl’uyure de pres les traces 85 Ve.

Itiges delà maniere’de viure. V ,Apres auoir
tenu ces propos à l’esamis , il l’e tourna des

- uersl’a femme Pauline,laquelle,entre touts
ceux qui elloient ptel’ents , (entoit plus de
douleur,85 l’ailoit lepplusgrand dueil,n’ayât

en elle ny corps ny efprit,dontielle le peull;
bonnement ayder, 85 qui nef’eullz. li tranl’.
porté 85 horslde l’oy , qu’elle n’en pouuoit ’

plus. L’ayant dôc embrallée fort lamyable-

ment,il luy feit plulieurs belles remonllrâ-
ces tendâtes à ce,’qu’auec grande côfiance

85 patiëment elle portalt le tort, qu’on luy î
fail’oit de luy auâcer la fin de l’a vie. Le tëps -

clic maintenant venu,m’amye ( dilbit il )au.’ l

quel il me conuient faire preuue des enlei-
gnemêts de la trelï’ainéte philolophie mo-

i , 1 Il] "



                                                                     

Î-ï**’,1.A vu I
talé(â la nellci’ay toufiours prins plailir,85
l’efquels ray don nez) non pas par dil’putes,

comme ayfaitiulques â prelcnt,mais’bien
par vne adentée Confiance, laquelle me

mille àl’aire 85 endurer de bon courage
tout ce” ,Ldôtr’nô del’al’lre me menace.loint

qu’il’ny-a point de meilleur moyen pour
ac uerieimriior’talité,’q’ue, quand il cft ne-

ce airÇe’de”mbütir, rocouoit la mort non
feulement d’un: crieur all’euré 85 confiant;

mammies àuec vndefir’ ardât de la vou
loirexr’dureÎrÆarquoy,Pauline m’amy’e,dô

nez vous bien ’garde’defne lamenter cyan
presgny’plorcijma mort prochaine,comme
m’ellhntiniurieule &dbnnée àgrandto’rtg’

’ afin quÎiln’e (emble, au q m’ayez par trop

aimé , du picrique (oyez çnuieul’e de ma

gloire f -’ 1 a . " ’
la"? d, Après auoitainllparlé,cebon plafonna;
sentine. ge,ayât’ attai’nt ému-rô lalcêt’quatorz-icl’me

’ annéefi’u phis,d,e l’on atigera feit incil’er 85

ouurir les veines des bras 85 des iâbes,â fin
qiie,lon l’an” ’fe’perdant au’ec plus grandea’

bôdâçc,il trelpall’ali plus lubitemët: mais à
caul’e de’l’alvicillcll’e’ le lang gelé 85 caillé

clas les veines ne polluoit’pas l’ortir. Seneo

que vpyât que la mort elloit plus retardée

i , quil



                                                                     

n a s a N a Q a:
qu’il n’eull: voulu,pria StaGG (on medicin85

amy,de luy cloner la poilon,qui elloi-t pour
ce fait preparéc: laquelle aptes auoir bcu’e’,

il ne l’elentiti de rien auancé, par ce que le
venin , pour la clebilité 85 forblell’e de l’es
m’ëbres,ne peut penetrcr iul’ques au tueur.

Par uoy de l’ordonnance du medicin, luy
fut ait vn bain d’eau, alI’ez bonnement
chaulde,85 plus que tiedde:auquel ellât en
tré, il dilt quelques propos’trel’dignes de
l’on immortalité: côbien qu’ils une: brefs,

à caule que l’a parolle commençoit à fail-
lit,commefort attenuée qu’elle ciroit . Or

uand il vint à lentir, que l’a mort appro-
Êl’loit,â fin de monfirer de plus en plus,
combien elle luy l’embloit legierc, 85 que
l’homme une la deuoit aucunement crain-
dre : il regarda premierement toure la cô-
pagnie auec vn vilage riant-z puis prenant
de l’eau de l’on bain mellée auec fang,il la
verl’a dell’us l’oy,85 illzle confacre 85 vouë

au grand Dieu Iuppiter libérateur, ccl’tc li-
queur mellée de làng 85 d’eau. Parlequel
Dieu luppitcrli’bcrateur, le ne puis autre-

’mcnt ellimer, qu’il ne Voulult entendre
le (en 85 vray Dieu .chu aptes ce myllere,
il alla de vie à trel’pas. Quant à les fu-.

î iiij
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entrailles,’elles furent faites 85 celebrées par a

les parents 85 amis,auec tel honneur,pom-
po 85 appareil, que mentoit: le .perl’onnae
ge. Or ellant dedans le baing ou il mou-

l rut, lori dit que luy mel’rnes compol’alvu
’epitaphe, pour mettre à l’on l’epulçhre : le-

quel puis aptes fut engraué enimaIbre. Le ’

contenu en clt tel. k ’ *
Soucy,ldbeur,merire,bonmn,par me) «aux,

Pour auoir bien Nerf? es diamine in) «sa, ’

Allez, fiifliciter, fi roulez, padouane me
gym»: le bruir (9*f4me. ’
’ bing de Toæwnirezæm de la) lelnm Dieu,
,M e rappelldnr àfigflealr que ie prenne lien,

’ ,Apre: auoir in] de l’humaine richejfi.

Im,à7Dieu,mm boflejfè. h *
Toutefois il le refle "Un mpgqnipoum’re,

93:7» momifiaient! de marbre cumin.
Car de me] tu nepeux rien autre chofeprmdn.

page au ciel il fait rendre. ’
Qqantà l’aagc de Seneque,il y a coniea

aure grande, qu’il a vel’cu, cent quatorze
318,85 Plus, toit d’auâtage,que moins. Car

mmh il dit en quelque panagç , qu’il a bien peu
qui" P" ouyrla viue voix de Ciceron.0r elt il vray

l’eœblable, quç,pout’ lors qu’il le pouuoit

miam. ouyrsil filoit çapable de mon 85 doâ’rii s

, ne.l



                                                                     

’ n a s a N a 04v a; fi
’ ne. Anlâi,qni vouldra diligemment l’appui;

ter les temps , quiont ellé depuis la mort
de Cieeron iul’ques au trelpas de Seneque,
il tronuera(chole indubitable, 85 cogneuë
de touts) que Ciceron fut tué parle com-
mandement de Marc Antoine, enuiron le
commencement de l’Empire 85 principau-
té des trois perl’onnages,l’çauoir cit d’Oâa-

uic Au (te, Marc Antoine,85 Lepide. Or
ell ce c l’e vraye, qu’OCtauie tintle gon-
uernement de l’Empire Romain auec An-
toine ( ellant toutesl’ois diuil’é entre eux)
par l’el’pace de douze ans. Apres qu’Antoiç

ne fut vaincu , le mel’me Oâauie Augulte
demeura l’énl Monarque de tout le mode,

» par le temps de quarâte quatre ans,ou en-
uiron. Auquel lucceda Tybere, qui regna
vingt 85 trois ans . Celle cruelle belle au!
nage 85 farouche,C. Caligulevint apres:le
temps du gonuernement duquel fin trois
annees, dix moys, 85 hni& iours. Claude, u
l’on l’uccefl’eur fut Empereur, par l’elpace

de quatorze ans, l’ept moys, 85 vin tiama:
jours . Neron , fils adoptif de’Clauâe , luy
filcceda : lequel , plus enragé 85 inhumain,
que la plus cruelle belle,’tirit en l’ubieôtion

tout le monde , en exerçant l’es cruautez,”



                                                                     

. i a v r a
par treize ans ,l’ept moys , 85 vingtnenf
iours .À Tout lequel tempsfi lon ramafi’c
enlèmble , on trouuera qu’il y a cent vn-
ze ans,deux moys,85 enuiron quatre lours,
ou à peu pres . Or Scneque mourut l’vn-
ziel’me année de l’Empire de NCfOn,Cfl’lIi? ’

ton deux ans ran .parauant que laina: Fier.
re.85 lainât Paul endurall’ent’martyre . Il y

a dôcques en, entre la mort de Ciceron 85
celle de Scneque, de cent huitit à cent neuf
ans,ou à peu pros; Voyons maintenant de
quel aage efioit Scneque , lors qu’il pouç
Doit. auoirouyCiceron , peu au parauant

n’ilmouruù. Puis que luymefmes eli’crit
qu’il elloit fuli’il’ant, 85 pouuoit al’siller à

onyrl’eloquenee de Ciccron,on peut bien
eliimer, que pour lors il n’auoit pas moins

a de douze ans.Parquoy c’elÏ choie alfenrée, r
que. Seneqne apallé l’aage de fix vingts
ans z. qui fait,que ie ne l’uis menteur de ce
qu’ay dit au pannant, qu’au temps de l’a

mort il potinoit auoir cent quatorze ans,

85 plus. .4 p -. v4 (karst au relie, quelques vns fouliien-.
nent que Scneque le philol’ophe moral,ei’t

celuy, qui ael’crit les Tragedies ,milès en
lnmicre,l’ousrle nom de Scneque z entre;

lel’quels



                                                                     

, n a s a N a 01 a:
lel’quels el’t François Petrarque , qui , en

l’vne de l’es epilltes , afferme apertement I
queles Tragedies l’ont de la façon de ce- l
luy, duquel nous parlons . Combien que
toutcsfois Bocace le nyc : auec lequel fac-
corde Colluce, homme fort e10 uent,qui
lcsattribue au frere du hllOl’OpîlC Scne-
que. (hW c1u’il en l’oitâdmbien que par
cy deuan’t, i’aye allegué vu palfage de la.

Trage’die intitulée Oâauie , fous .le nom
du mel’me philol’ophe Scneque)li. caliers.

queie ne me veux pasingerer de’donner
ingementd’vne chol’e ,1 qui cil encoresinq

docile , 85 pendante pandeuant leiuge,

’ , Far N.’. v



                                                                     

IAN BROB DE TÛVRNON’.

SONITo

Mon Dieu,que les humains penfent diuerfement,

Etfint «tout: larsfaitsd’ opinion contraire! i
Ce qui compluit àl’wfemlzle à l’autre defitldire:

1’:er troue bien peut d’7» mej’me igniteur.

tu» 73’qu enfle eferits que l’amour feulem’ê’t:

- L’aire le Courtij’mpdr lesjieos and: attraire:
l’autre cyme mieux mafia doucem’ê’tfi mon,

pécufia»: (y imiter ce mnflreux chan entent.

a Mais amman douma ) tu reploie 4 defcrire
. Le bimqvimù tu: (a a riblicficffire.

En ouvrent ces threfim que tout donné les cieux.

Er dinjipar ces mœurs , qui condmfe’nt aplanie,

Il: nousfiis bimfintir, ne Tenu tard allume
firmament trop plonge de": les Ides vicieuse.
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’ C ognoiflÎmce des chofisfis-

ferflues,profita61e. 165.6
-Covnoiflre Dieu efl permis

àl’tËrit delbô’mefeul.185.6

’Cçgnoiflre le Vouloir d’au-

rriq,clmfi difiicile. 115.4
C ommencemïts firyitffiæ

8 5.4 ’
Comment Fentend , Il ne [ê

faultlouuenir du bien qu’on

(fait. z 22.3.6C Sfagnieflon deDieujl 10.4

Comparaifin des faites (7

6ienfaits. a; 6
Complainte contre fortune.

4 9.6
Complainte des maux de ce

monde. 150 .6
Complainte des philofophes

contre nature. go.
i Conditions,à ce que quelcun

inousfiit oblige: 175. a
Confiiencc bonne. 313.6
Confiil de Demarate a X tr

xt. v î 9 404Contemplation clue terme
des 6iens de Dieu. V 50.6

* Contrats. 7 0-4-5
Courtifana 13-63-54

o Courtoifie d’în M accolo-
m’m à l’endroit d’în’jaldat

du yo) Philipfe. a 12.9.4
o



                                                                     

un --*v-.- .

TABLE:
Courtoifitfiudaine. 284
Couflumefiule en plufieurs

chofes. 16 o.a
Couuoitife caufi d’ingrati-

tuile. 6 o .aCouuoitifë des Cournfins.

2. 7 .d i’ Craintefait trouuer leplai- 7

firgranti. 17.4
Craintifiqui. à 118.a
Creance,qu’ejlte. 1 04.4

Criffie Pafiiene. 2.2.6
Cruauté (9* guerresciuiles.

15.6
Cupidite’, caujè (l’ingratitu-

de. , 48.6
i D .E6! au genre humai-n

plusà eflimer,que ce qui

efl dm à Wnfiul 65mm: 6.6

Deciens. 2.00.4
Demade condamne à .21-

t6enes Wn Wendeur. de poi.

Ion. 2.01.aDemande ne doit toujîours

eflre ottroye’e. 35.4
Demarate Lacedemonien.

194-4 ’, Demetrie le Cynique. 2.06;
a.z14.6.:1g.a

l Denier. 38.11. 131.4
Depsfl comme»: doit eflre

rendu. ’ 101.a
De daignasse. 46.6
Deshonntur ce n’tfl d’eflre

vaincu au com6at des c60-

[Es honnefles. 135.4
Defir Wray de faire plaifir.

106 .6
Defline’e fatale. 9 9.6

Deuoir auant que rendre,
clufi naturelle. 1 4 2.4
h Deuoir le 6ienfait,doit e-

flre apprins. 20;.a
Deuoirs. 75.4Dieu a eu [oing de Î homme

(î des animaux, des la con -.

[fitution du monde. 1 85.4
Dieu bon (911160141. 236.4

Dieu combien a ayme’ 1’65’-

m:. V ’ 51.6.
Dieu comment appelle’. 9 9.4

Dieu doit cflrepar nous imi g

te’. . 1 1 6 .6
Dieu



                                                                     

TABLE: v1 bien dépit efire imitée» la

tolerdnce des ingrats. 235.6

Dieu nature , Tn mef:

me. L - 99ADieu bien une 65s (9*
mainmis galassent. 119.4

Dieu n’a que de no;

biens. I 00.6Dieu ne peut ejlre cô’trainr.

1844 DDieu n’eflfis maremme
Diference de celuy, quifou

haine mal à w» autre , à fin

de la) dada; a. de lingue.
1 9 9 . b

Dgferïce des biffin. 6 3.4
Difeærfiæ entre bienfaits,

devoirsjijferuices. 75,4
Differ’ê’ce entre linga (9s

recgnoiflitnt. 7 2.6
Dildtion isfitire plafir, Ti-

cieufe. 57.!)Dildtlon cufi la perte.2.5.b

Dilution ennuyeufi. z 7d.

28.4 . IDigenes. 38.4. 137.4
Dire commun de ceux,qui

dejîrËt la mors il. 411m: f

enrichir. 2.02.4
Dire de ÏEpicurien. Il 0.6
Difattion à «lagmis. les

bienfaits. 22.4
Difmtion ,requije’ isfaire

pldifir. 69 .6ngffilution des femmes la»

imines. 14.4Diflinc’ïion du Wice (y de

1mn. 2.08.4Diuifian despldifirs. 1 7.4

Domicie. 78.4Don de Mure attellent,-
109.6

Don peut il eflrefnit au

R0]. 2.10Demain: quellefleslzonne-

fie. 101.6Donner à qui ne f en peut

femir,e[l folie. 12317
Donner afigepu à luna];

1. l0.d.
Q

Donner comment , (au;

qui. 120-4Donner efl Tnefeparation,

me ZDij



                                                                     

(A FLE:
Dans de Dieu. » 50.12
Douceur muer: ceux à qui

4140715 fait platfir. 32.1)
E

C du [oleil comment

Efifaxr. I; 9.5flânai et qui-Ion donne; 6.

4.37 4105.4
Egdrei d’vn biataia’eurô 8.6

Elefiion de celuy que Wu-
ions rendre nuflre tenu. 41.!;

ElequËce deDemetrie.z I4 .6

Énée. 90.17.1991;
Enfants font ils plus de plai

fir aux peres (9- meres qu’ils

n’ê’onr receudeux.8 2.12.8 8.4

Engendrer 1m enfant , efl
peu,qui nel’audnce. 8 5.4

Ennemy «jarde quelquefois.

I 72.6
Enfeignemïts aux enfants.

9 z .

E nrretien des (bof: hunni-
nes îlien: des ajlres (7 corps

celefles. 114.6144
Enuye, caufi d’ingratitude.

49e, ’

Enuye ne nuytëlu louait;

ge des anciens. , " 2.14. b

Épicure. 61.4
Épicure blafiheme courge

laprouiclence de Dieu. 9g.6
Épicure defiouïlle Dieu de

fesforces; Il I .4
Epicuriens. 94.4
Epicuriens taxez, 105.4
E quite du. Roy Philippe’, à

punir 1m ingrat, 130.4
Erreur des EpicuriË. 9 4 .4

Effmrgneflu’efl ce. 55.6 1
liâmes des chofisfimt dece-

uables. 125.6Eflimareurs iniques des dô’s

de Dieu. 50.4
Efloilles erratiques plus de

[cpt i us.Euenement des chofis incer

tain. 125.4 *EuphrolinE. . 6.4
Eurynomë. 7.6
Excufes legitirnes de ne te-

nirpramefle. 127.6
Exhortation à recognoiflre

les bien: flemmas de Dieu
(9* des



                                                                     

(9* les hommes. x55.a

Exhortatiô’ aux firuieeurs.

81.6 .
F

A64 Perfique. 45.4
l Fa6iens. 13 6 .4

F46M Verucafiis. 2.8.6
Faireplaifir , autre choje’,

ue prefler. 13 a .4
Faire plzifir , c60fi de [a

defirable, 93410:6.
109.6 A l

FeliCite’ bumainefomle’e lur

aix. 2.33.4Feflinsfiipnfluz, 15.4
Fin du 6ienjair. 75.4
Flateur. 141.6
Folie, vice de [effrit 2.2. 3 .4

Force,qu’efl ce. 55.6
Fa rtuneprefere le mauuais

au bon. 135.4En) doit eflre toufioursgar -

de’e. 2.2.2.6
Fa) loue’e (y reuere’e.l45.6

F a) malade a 6efiing d’ad-

monition. l 6 1.6
Fa] guandfuuce’e. 127.6

TA au;
Fumie. 47.4

1316658 (9’ Dmfe , on.

Cmiers inuenreurs des [E-
pararions il amis. I9 8.4

Grace mauuaife a faire [161i

tr. -z 6.4Grandeur de la chofi, ex4-
mine’e ,pour tenir promefjî.

12 3.4

Grecin Iule. 44,6
Grille. 3 5.4

H
HErcules. 10.4.6.

99.6

Hermode. a, z La
Heures. 7.1,
Hfioire de Jeux (filuues.

.4
’ (flaire d’7» limiteur.

79.4
Homme n’a efle’faità la

halle. 185.6Honneflete’. 40.4
Honnefletépar [in defira-

6le. 1 o 8 .4Hyperlzole. 2.2. 9 .4
ô iij



                                                                     

TABLEi
I

IMparfair.
v Importunite’ ennuyeufe.

29.6 o iIngrat. "1106.1124
e Ingrat’doit eflre enduré,

(atomique). 134.. 6
Ingrdtcnuers Dieu , le fini

entiers les hommes. l 52...:
Ingrid a oubliant, qui dl

’ lepire. 59.4
Ingratplusmallteureux que

l’injenfe’. A 71.4.6

ingrat proprement qui.

58.6 iIngxatitude c56ien grand

crime. 71.6Jngratitude de la ieunefle
entiers leurs parents. 154.6

Ingratitude de la repu6li-
que Romaine enuers plufi-
eursgramlsfetfinnages.

154.4
Ingratitude d’au Vient.

48.4586
I ingratitude d’ongendar-

mf 12.9.4

64.1.4.

v xandre.

Ingratitude ne otom6e en

la; , (ypourquoy. 63.4
Ingraritude figure la con,

Corde des hommes. I O 9.5
Ingrdtitude [ource de touts

Wices. 15.6ingratitude Wice frequent.

1. tIngratitude vient de nous

mefmes. 39.4
Ingratitude Mage. 2.4 .

l Ingrats . 18.6
47-4. 3Ingrats comment [ont a en

durer. 2. 3 1.4 -
Intention 6onne. 159 .6
I niure du bienfaiteur.

6 3Iniure ne peut efirefaite au

fige. 56.6Inueüiue contre ceux, qui

mefizrifem les firuiteurs.
8 1.6

I renie [in les faits (l’aie.

. 2.19.4Iules Cefir, 43.4,
162.4 -(

Jules



                                                                     

711111.11.
lues Cejâr ingrat. 153.4
Jules Cefar clement (9- de-

6onnaire. 153.4
Jupiter. 9 9.4

. L i *Je de Conte. 97.4
Lac de la Garde. 97.4

Lacedemoniens, que defen-

tloient ils. 135.6
Lacedemoniens fifi-rient de

cuyr , tour leur monnaye.
150. a

Largeflë trop grande, non

loua6le. 4.6lentule patron de toutes

richeffis. ’ 48.4
Li6eral E6uce , preud’hô’me

01i6eral. 134.4;
Li6er4lite’ de Dieu. 236.4
Liberalite’ quelledoit eflre.

2.1.4

liberalite’fôudaino. 2.8.4

Liberaliteæ, en com6ien de

1 manzeres. 30.4
La; aucune ne peut mô’flrer.

l’ingrat. 6 .4
Leydedonner. 2.04.4

La) de Nie. 8.6 i
la) du plaifir. 31.4
1.09 naturelle , rendre ce

qu’on doit. 6 9.6
lune termine le mon. 1 15.4

Luxure. 15.4Lyon recognoilfantflngou .

uerneur. 4:.6
M

Acedoniens. 62.6
Macquereau. 141.6.

Magiflrats domelliques.
67.6

Mamerque Scaure. 123.4.
Maniere 11’ exiger le plaifir

qu’on afali’. 16 0.61

Manlie. 91.6
Marc Agrippa 86.4
Marc Jntoine. . 166.6
Marc Brute. 43.4.6
Mara. ’ ’ ’ 79.6
Manteau et? aujs’i ingrat.

11 8. 6

Mecene. 196.6
Malta» pourquoy o6lige.

180.4
Medicins cloîtrent 05776.":

ô iii j



                                                                     

7P,- àth .1. "en! "fifi-"f

TABLE.
mufliers. 177.b

Medicins obligent, encor
dyamsreceu filaire. 17 9.12
Memoirc fragtle , mafé

pour les ingrats. 2.35.12

M ercurc. 99.1)
Mefclmnrs apperent me]:

mes le bien, 1 o 9 .4

M efcôants (9* 310mm): e-

. u IIeueæcn dgmte. 12 3 .6
M cf difints du bienfaiteur.

46 .4 ,
M oderarion à repeter 771

x bienfait. 16 3.6
M ondanite’desfemmes Ra

narines taxée. z 16.4
Monde,pere de tours. 81.4
Monnoye de czar. 150.4
M ort efl le plmgrand bien

qui pafs? aduenir à celuy,qui

neje Weultdufiier. 227.4
1140101 hannes’ie de faire

fiuuenir d’î-n pldifir :à l’ex-

emple d’1": jàlddt de [ales

Cefir. I 6 a .4
Mufi. 8.4 A
Marie. 21.1.4

-me.

N
.Àifin ,premier degré

4 àroutes cbofis. 84,1:

Ndrure de Dieu. 3.4
Narure (9" Dieu, Tu me]:

. 99-4Nature inciteà bien faire
les 1ms aux 4mm. 108.6

  Nature n’es"! fins Dieu.

Ïh’ïi’. Ï

1 o o. a

N «une neperd rien. 143.6 ,

Neglzgems. 4.6.6 1
Nil. 97.4.1711)
[Nom propre default à plu-

teurs chojês. 55.6
  Nul es? à meflzrifer. 81.6

V OOBlngarion n’efl qu’entre

deux. 143.11
Occafionfourquoy on ne];

tenu rendre la pareille. 168.4

Camée Cgfàr. 86.6
Office de 1ere». 94.4
Omficrite, Admiral d’A-

Iexundre.’ 20 9 .4
01314er biafmer en toutes 1

chryes. 34.6Orgueil-



                                                                     

7.7 ,-fi ,. w’..-..vv* Vu!

52.4
Parolle del’ingraf. 48.4

Parolier du reagnoi am".

57jPartie plue ferre du bien-

fair,quelle. 166:4
Pafitoe. 7.4Paul. 1 7 9.6i Pedagqgues, magifltars do- l

mefliqiges. 67.1)
Pere aifi du bien,(91 marra

du mal defim enfant; 156.4
Pare libre,norn deDieu. 9 9.6

P0500100 de fin fils.85.b
Peres (9 meres mefihants,

n’ontpar cela ofle’ le biëqu’il:

omfaieàleurs enflas, 1 6 8 .a

- ’r A n L si
orgueifleux marriæd’eflre Perfiuerance de. l’homme

c’eflaigne’. 1410.6 de bien. . 135.6
Ottroy des dans pour aimer. Perfiueranee en bonté, fier.

fis eau es. 21.6 pajfeles niefchams. 12.35,4
Odbliance de: plaifire, d’au Petitefle de la chofi,exami-

proutent. 61.6 ne’e,pour tenirpromefle.128.a
Oubliant (9 ingrar,qui efl- Phalarie. 2.25.4

. Iepire. 591d Phidie. 54.6- 1- Philippe Roy des Mando-
Aradoxe des Stoïques. nims, - 1 2.8.6

Plaijir, mafé de la egnot]:

, fiance des Tm avec heaume.
14. 6. 6

Plaifir comme": doit il eflre

fait. 5.1iP laifir des chofësfi ’le peuple

eflime,efl à .mejjzrijer. 1&6
Plaifir doit il eflre recognera .

(9 l’iniure figée, 7m51: de

mefine perfinnage.   16 9.6
Plaifir (y tort contraires.

142.. a

Plaifirfairà 4mm]. 144.4
Plaifir fait à regret n’obli-

ge. , 171.4Plaifir fait à fi) me mes.
143.12.1444



                                                                     

TABLE.
Plaijir fait àfoy mefmes,efl

incontinent rendu en le fai«

am. 142.6PIaifir fait doit il dire 12m

ré par le dormeur. 3 0.6
Plaifir fait en petites cho-

es . 12.4Plaifir ne doit eflre rïdu en

tout temps. 2.03.4
t Plaifir ne doit eflre rendu,
pour acquerirbruitfiulem’ê’e.

z o 4.4
Plaifir ne doit eflre retardé

pour les ingrats. 3.4
2141]? r peut il eflrefieie par

gueleun àfoy mefine. 1 41.4

Plaifir qu’on doit faire aux

riches. 197.4Plaifir je face jans pdrolles

outrageu es. 159 .6
Plaifir fi peut faire (91 ren-

dre,f4ns eflre riche. 1 9 1.6
Plaifirs. faits auec douleur.

15 3 . 4 i
Platfirs ne le red?! en pareil

n56re,qu’ils fit "aux; 2.2 1.6

PIaifirs profitables.

à"

18.4 .

Platon. - . 86.4.1814
Poètes menteurs. 8 .4
Pollion wifi-me. 133.4
Pauuoir et vouloir eflre ait.

monnefleflefl Tertre. 16 4.4
Precepeeur pourquqy 061i-

. , 180.4Precepteurs. 606.676
Preeepreurs nous doiuene

eflre chers. 177.6
Preeepteurs nous obligent,

encor gît: eu filaire. 17 9.6
Prefimptiî mefiarijvee. 131.4

me?" arame à qui ne le ,
merite , efllîgne il»: mau-

uau mefitager. 1; 1.6 r
Prefler es? autre ehqfi,que

faire plaifir. 131.4
Preflres introduits par Ho

mere. 164 .4Pris des cheajès,[elon le reps.

178.6 t
Profit au dommage d’un

truy,efl defire’. 2.01.6
Pro ts de troisfirtes, 4’»:

61e» air. 54.6
Promeflepourquoj ne doit

eflre



                                                                     

TABLL
eflretenuf. 1:7.a
Promej]? quand doitefire

tenuè’. 13.7.6
Propre de l’hô’mede blâmer]:

iours Touloir bzËfaire. 1834
Proprieee’des chofie , à qui.

2.10.!»

Providence de Dieu. 96.4:
132.6 *

Paiflànce des cbofis, à qui.

:1012 a
. Puijfanee des Roy: fier
9803 dlfona’ëe. 1574.

Verimoniefùr la mefi
rbanCete’des Romains.

14.6 . r945eflcfi lô’doit dô’ner.19.a

v R
Jifin,d’ô’ deDieuJ 10.4

Raijônfair comParai-
fon entre le: bienfaits (y in-

jures. 168.!:Raritëçrecieufi. a 1 9 .6

Rebile, 45,4flecompenfi des bienfait

Quelle. ’ 6 7 a
Recognoijjanee du 65’ Tau-

loir (hm bienfaiteur. 16.4
Recognoiflance pareille au

"vouloir de chacun. 137.4
Recgnaifià’r Ieplatfirfiuefl

ce qu’xlgaigne. n Il?
Recognozjfints. 18.6
Recgnoijfintsdedeuxfir-

tes. 1 12.12lignaient?! d’Wn bienfait.-

47a

ligule. 136.4Reliwî ennemie des armes. ’

:5 2 .
RemercierenfiCret. 4&4
Remonflrï ce desperes aux

e 4ms. 90.6Rïdam laparnlle,e[l quel-
quefois ingrat , (9* au con-

traire. 1 154Rë’dre ce qu’on (bigla) na-

turelle. 6 9.17
Rendre la pareille. 145.12
RË’dre la yareille,efl ce chu -

fidefirable. 934
Rendre la pareille , quand

(Il ôefôing. 132 .a
Rendre, qu’a]! Ce. 2.244
Rë’dre Wn biËfaÏICËmËI.53.b



                                                                     

1431.1.
FReproche bonne entiers les.

marinais. 229.12
Refianyflïinee d’auoirfaie

plaifir. 10 7.4
- ’Rcfiaonfi aux admonne-

mn. 32..Retardemenr fait la vie
plus longue: non , plus beu-

reufi. 1554Riche: dequqy ont oyoing.

192.17 -Richefle proprement qu’a]!-

ce. 216. »Rien de certain et ehofis

fortuites. 75.6
Roflra. 196.4

r Roflres,quoy. 196;:
Royaume defigejfiürand

maffia". 2.17.4
Rafiot Senateur. 8o.a
Ratilie. 15 44:01.6

, s 1dailege. 213.4
Sacrilege ne fait iniure a

Dieu. 2 15.6Sage cïmmtfi-Aîëde tltout.

1 n .6 ,

Sage nefeüt recettoir ininre,
5 6 .17

Sage pourquoy iamais ne [E

repent de fin fait. 126.6
Sage Wrayemë qui. 209.5

Scipion; 874.544.2004
Semonneurs. 8.4
Serfiqu’eflce. 76.4
Seruiee, qu’eflce. 10.6

Sernicee, 73.4
Seruireur contentfitie plai-

fir afin maiflre.74.a.b. 75.
b. 7 6 .a. 8 t .a

Semimde tïbejier le mips,

non en lame. 7 s .a
Siciliens; 9141.2004
similitude de: plaifir au in i

de la paume. . 38.6444
Sonne”. . mon
Sonates. 13 4364.2141:

z 2.6.1:

Socratesfaceciewe. 140.4
Squares mon venir par-

ler au Roy Archelas. 1394
Soing à faire prefints. 18.4

Soleilfi lette fier bons (go

mauuait. a 4.a
Soleil



                                                                     

.TAnLnÏ
soleileermîne î an. 115.4 "3.84.4

Sophronififue. x 86.a Tout dia Dieu. r. p3
Sorites , maniere Jargu- [ylure Cefier.   29.4

tuent. 157.12 Tybere Cefir ingrat. 1 ra 3,5.
Souhait de quelque infor- * V .

tune , dite!!!) qui a fait plai- VAillame du ieune Sci-
jir , a fin de lu) pouuoir ren- pion afiuuerfinpere.
dre. 87.6.18 84.17.1894. la. 87.4
190.412. 192.4
Souhait du mejcbant (y

ingrat. 202.1;Souhait pour anti: , quel.
191.4 .

Stateur. 994Superfluite’. des Romains

eaxe’e. 215.6
T

Aime. ’ .384
Temerite’ de Cbryfippe.

8. 6

deliC. 654.8. àTimide,qui. x 18.a
Ton (9 ylaifir,contrairet.

1 42.a vTout bien M’en: de Dieu.

96.12981 J
Tout deu auxpere: (9* "36-. v

Vendition office. 14.5
Vendre; Wnejeparation.

145.4 A
Verite’cache’e au plus pro-

fond. 20 7. a.6
Verite’ ne doit eflre celee.

1 9 7.a I
’Verite’, 701ch plus affeu-

ree. 125.6. iVertu,’   ï 9414
Vertu appeee exceller’leç

mateurs. . 90.4:
Vertu duit eflrefigyuiegsfi

- Vertu du - bienfait en que!

g] . . 4.4Vertu en tout: lieux bono-
ree’ (9* reuere’e. 122.4

Verrue]! elle guide du bien, -

ou le bien mefme. 74.6



                                                                     

ianifi
’ Vertu ne reçoit En ama-

teur deskonnefle. 116.4
E Vertueux (9* mefcbant: e-

leueæen dgnitez, 123.6
Vertuæde 1’ ame. . 51.4

Vetene. 78.aVie a quoy fim6la6le,z;z.a
Î Volonté 6onne,pris du bien-

ait. . 56.6  Volonte’del’bommejnuin-

V cible. .- .1364
U Volante loua6le , qui w

rondemït en 6ejôngne. 1354
Volô’te’ repute’e pour Ie fait .-

2.

Volonte’feule fait [Épan-

tion des 6ienfaitt (9* iniures.
.17 3.4

n Volonté [iule ne fait pas le

6ienfait. l 174.6
Volupté V 94.4
Voluptëhïng’ie,qui efl elle.

208.6 .
. Voluyte’ indigne de [60m3

me. ! 21084Vouloir bon.» 1 13 .6
z Vouloir du 6ienfaifint doit
dire eflime’. V . 157.6

Vouloir en plujieu’re

Chofes. 219 .6
Vfieriers. 39.6
Veilite’ doit dire prefire’e à

la Wolonte’. 35.4
Veilité du 6ienfaie à qui e

communique. 156.6

X 1XEnophon. 86 .a
Xerxe. 193619546

T.
V Vrongnerie ,4 0eme.»

15.6

ZEnon.z v131.441.3.6

" Fin on. au...



                                                                     

FAVLTES TROVVEES
aptes l’imprcfiion.

Fueillet 16. page 1. ligne 11. quetunel’ayesfait.

67 a. a; 6aille’ des pedago-
uet,cormne magie
rate domefliquet.

77 . l 7 Mais qui efi celuy.
77 x 14 (9* l’autre 1.94.15.

ne’la mon.

20 7 2. l; joulagemïtt d’effrit.
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L 1 VK E a
h s suça-1: 5 T114 1 TANT un s

6ienfitits : dediëafon’ amy E6ue’e Li6e-

. ra! : (91 traduit de Latin en fiançoit,
far Saumur Accaurrat, natif 41’th

en Languedot. - "
CHAPÏTR! Î.

Je à un? n a pluficufS’SZ
00R t q, ; pd1ucrs erreursgde ceux

(à . qùi vinent téméraire-
u: 1 x a - .. - , v- 1 à] .- met,82fanseonfideta-
:16, i’oferois dire (amy

q Libei’al) celuy lé efire
à 7*?» le plus pernicieux,un
nous ne (çau’ons donner à autruy, ny d’vn

autre reccuoir ,vlcs biës 8: plaifirs que nous
faifOns, du qui nans (ont faits. A u moyen
flaquoy, il Fcnfuit , qu’iceux mal afsignez,
fiaient aufsi mal eleuz, 86 donc à tard nous

. . t A a



                                                                     

intis 1: un Énuaùi; A
n°115 plaignons, quand ilsl’ne font renduzï

Car aufsi (ont ils perduz,quâcl ils [ont ainli
[guim- colIOquez. Et ne le fault esbahir,quientre
de. me le tours les vices humains(qui (ont grands 86’
flue fie

et!!!"
poum; a
14 "que.

innumerablcs) ne lien ttouue aucun plus
’ froquent se couflumier, que celuy d’ingra.

titude. Ce que certes le voy aduenir pour
plufieursrtaifons. La premiere «Sc principaf
le cit, pourcc que nous n’auons pas egatd
à qui nous toilons plaifir:m’ais*quanc’l nous

VOulIons [welter argent à quelqu’vn, nous

cherchons premierement, se nous infor-
mons quel 1l cil, 8c de quel eftàt. Nous ne
cfpandons point noz femenceslen champ
1.15,6; fietile . Sans agoni nous lettons plus
ml? çà 8: là noz bienfaitsjvqtte nous ne les
difirtbuons lu liementfl à Ceux qui le me-
ritennEt ne [gantois dire ailËment, lequel
desdeux tell plus deshôneltc 8:51 blafmcr,
ou refierr vnhienfajtpu en demandera-
compcnle . Car telle maniere de cteclit: efl:
tel, que par iceluy on en efpere autant te-
ceuoir, quion en apporte volontairement:
dont le plaindre, quâdu nous n’en femmes
recompen flagella à la verité )chofc nef-vil-
laine 84 dcshonnefie : par ce que , pour la.
defcharge de tel credic , il-n’ell: befoing, de

v A Q biensx



                                                                     

. animer-Inf- pas mineurs: ï
* biens ay de facultez,ains lèulemcned’vn

rueur memoratif 8c non, ingrat. Car celuy fige in:
la rend allez le bien qu’il a receu diantruy,s"""d’n
qui d’vri crieur volontaire Peu recognoififlïïî:
debteur . Mais Côme ainfi (oit, qu’en ceuxfmfi y"
là en: le crime,qui de parolle 8c de confef- m, a la
fion, fans vouloir rendre le plaifir receu, le (444W.

’ moinifient ingrats, aulsi cil: il en nous pa-’l*9’.

graillement . Nous en experimentons plu-
.fieurs de leur nature ingrats, 8c en fanfans
plufieurs: pource qu’à quelque fois nous
(crames reproche-tirs, 8c exaéteurs impor-
tuns: autrefois fi legiers 8c inconfians, que
bien toit aptes nous nous repérons du bié
a; plaifir qu’auôs fait.Aucunefois nous c6:
plaignais, a: Calumniâts mefmes les moiti.
dres triomëts 8c articles de temps qui puilî
rem citre, corrompons toutela grace du.
bien , non feulement que nous auons fait,
mais aulsi de celuy âqui nous fanons fait; v
Ça: qui cit celuy d’entre nous, qui iamais 7’04".
fut content,ou (faire prié legierement,ou f: ’11” m à

feulement vne foisaQuj fut oncques ce- ï,
luy,qui,lfoupçor1nant qu’on le voulfift re- lir,qrafir
quérir de quelque cho e,nc ridait le front? ff. 0 1’".
ne tournait la face d’autre colicine Felgmlt ”’P,°"’1

auoir mille empefchements,mille occupa: "a

i , a 1)



                                                                     

LIVRE Ir. en: 5111450313," ,
nous? qui par longs propos Seront exprès
controuuez,ou1ln’y a ny fond nyriue, ne
retranchait l’occafion de n’eFtre employé

en ce, dont il craignoit efl’re requis? &qui
i ar diuerskmoyens niayt tafché à deceuoir

lits neceisitezlpreflées? Ou qui, citant fur-
prin.s,n’ayt delayé &çruellement denié la.

choie? Ou fil la promife, ne la t fait auec
vne difficulté, en haulçant se rongantles
fourcils, accompagnez de parolles fi mali-
cieufes,qu’elles ne peuuent qu’à peine En:
de l’ellomach? Or n’y a il nul, qui volon-
tiers le fente redeuable de ce qu’il n’a re-A
cou, mais l a arraché 8c tiré par import’uniw

té, a: quafi par force . Aucun peut il eflre
obligé à celuy,qui luy fait plaifir ou par o-
fieu ration, ou par defpit, ou par ennuy,ou
de crainte «faire de luy molelté 8c import
tune? Si tel peule qu’on luy foir redeuable
de ce qu’il a Lille par [on délayement, ou

tormenté par vne attente,celuy à qui il
y fait plaifir, il le trompe. Le plaifir cit deu à

la perfonne , par vn incline vouloir qu’on
le fait: 8c pourtant il ne le fault faire negli.
gemment.Carà vn chacun ell dcu ce,qu"il
a receu de celuy, qui l’a fait se donné à re-

gret 8c par contrainte. Ny merdoit clito

r i fait



                                                                     

tu. 1 xTitan-Kua- pas nnrnwrnrrsïg
faitle plaifir lafcliemët,8c par vne maniere l, PLIE,
d’acquit , 8c auec dilation..-Çar comme en ne a... a:

. tout deuoir, (oit grandement prifée la vo-mfm Ier
louré de celuy qui fait plaifir,il.efl: à prefup rl’mï’fl
pofer,que celuy, qui l’a fait lentement,& à 5’75"”

regret,a longuement refuie de le faire. Ny sium. a:
moins le doit faire iniurieufement,8c aIICC’"” Ü n
reproche . Car comme il foit ordonné dcl’mb”

nature,un les iniures defcendent de plus. t ’
hault que les merites,& que ceux cy fefu a-
nouïffent plus-legieremjengôc les autres le
retiennët plus longuemët. en la menioire;
quelle recompenfe attend celuy, qui oflèn
le 8: fait defplaifir, lors qu’il oblige? Celuy
la efi: allez recognoifl’ant enuers luy,le plai
lit 8c bien qu’il luy a fait, qui le luy. quitte.
Et combië que le nombre des ingrats foi: [biffin]!
grand,liqne fault il pas,ce nonobltant, que sa" il"!
nous deuenions plus lents 8c tardifs à fai-FÏÇ’J’,

re plaifir. Car premierement(comme i’ayI:
dit) nous en accroillons 8c augmentons le nigaud"
nombre,par ce moyenzôcd’auantage, nous ingrat:- -

femmes, en cela , imitateurs de Dieu im: a mm
mortel, qui ne peut efire defiourné de fa. de Dieu
largefl’e 8c abondante liberalité,’par les fa-.e17,dero»r V

crileges melmes de ceux, qui le melpril’ene
8c contemnent,qu’il ne leur en facht vie 52W",

a - a 11 J



                                                                     

,4

plumoit.

intima i: ne flushs;
’ ar ce m0ycn,de fa nature, en faifant bien
fa toutes rho-l’es , 8c entre icelles aide ceux,
qui reçoiuent les dons malicieufemëtSui-
nous le donc 8c imitons , comme aoûte
guide, en tant que l’humaine imbecillité
peut fupporter . ’ail’ons plaifirâ aurruy, 8c

ne le baillons point à vibre . Celuy merite
citre trompé, qui, en fail’ant plailir, peule
en receuoir antât. Mais il m’en a mal prins:
dira’quelqu’vn. A quoy ie ref’pons, que o-

res que noz enfants, a: noz femmes ayent
(ouuent fruftré nofire efperance ,fi cil-ce
que pour cela nous ne laifi’ons (le les nour- p
rir,& entretenir,8c ne repudions noz fem-
mes . Et fi ainfi cit, que nous nous opiniaf.
trons tant à l’encôtre des experiences,que
quelque perte qu’ayons Faite cula guerre,
ny pour aucuns naufrages qu’ayons (ouf.
fert fur la mer,ne delai ons a y retourner:
combien à meilleure talion cit il lus con-

’uenable de perfil’cer en noz bien airs? Cho
le , que fi aucun ne fait ,pour autant qu’il
n” en a cité recompenfé,il el’t à pref’umer,

a. . - s . .v quilnel afait aautre intention,que pour
en retenoit la pareillezôc par cela il fait bô-
ne la caufe des ingrats, aul’quels cit reputé
titillent ê; dcshonnçflcté. me rèdre-1°

’ ’ * pinés.



                                                                     

q trans-rani ne; banian-ï. 4
plailir qu’on leur a fait . Ne voyons nous aman;
pas,combien il y en a par le môd e,qui font leutlurlet
indignes de veoir la lumiere du foleil? Et 55’ 0!"
toutesfois le iour le leue fur eux,au (nubien f7"?
quefur les autres.Combien y en a il,qui fe ’ ’

p plaignent .d’el’tre naiz au monde? (sourcil

fois nature leur donne nouu elle lignée,
foudre 8c endure ceux, qui pomt ne vou-
droient citre. 1.:e propre d’vn hault si: ma-
gnanime courage,8c d’vn homme de bien,
cil, de ne fuiure’ pas le frui& 8c recompen.
fe,qui prouiët’ des bienfaits &plaifirs, ains
les bienfaits feulement : de forte, qu’apres
auoir trouué des perfùnnes ingrates, il le
puifl’e addrefi’er à gëtsrecognoifsâts.Œel

nuâtage (croit ce, de profiter à plufieurs, fi
nul ne cheuoit se trôpoit l’autre? En cela En quoy
gift &confifle’la vertu du bienfair,quandgi" la in
on n’en attend autune recompëfe: duquelf" d" 1""
le frui& en cit incontinent recueilly clef”
lhôme de tueur 6c magnanime. Tant feu
fault,certes, que cecy nous doiue rebuter,
a: rendre plus laiches, 8c remis en chofe fi
belle a: plailàntç, que,.fi l’efpoir m’efioit

vne foisolté de iamais ne trouuer homme
ui recognerait le plaifir que ie luy enfle

A ’t,i’aimcroisrriieux ne receuoir bien,quc .

. ’ . a Il!)



                                                                     

- K ’ q l1.th 111;qu Engage;
de n’en faire point.Car celuy qui n’en fait,

el’t pire que ingrat quelconque . En con-.
cluât le diray en cecy mon aduiszc’elt,quc
celuy,qui ne’recognoill et ne rend le bien
86 plaint qu’ô luy fait,n’olfenf,e pas moins,
que celuy, qui ne l’a fait en temps à; l’ai;
[on qu’il en a elle requis.

ÇHAPITRB- II.
z . Mule faire p’laifi r àplufieurspourWn coup,

116p gien

de (bâti;
je trail en
Mlle (I101:

lavable-

Qïiladdrflëra Mail en perdra beaucoup.
Au premier vers, l’vn 86 l’autre cil blalï

mé.Car entiers vne cômune,ne fault citre
par trop liberal 8c prodiguezaufsi qu’ê nul- I
e choie, a; principalemët en plailirs, dons

gratuits,8c bienfaits,n’ell honnelle la trop
grande largelfe . Defquels li tu en clics le
iugemët , ils celfent d’efire nommez bien-
faits 8c liberalitez , 8c changent leur nom,
Le fecond vers cil: merueilleux,en ce que,:
pour auoir bien addrell’é vn bienfait,il cô-,

iele la performe furies dommages 8c in?
terel’ts de plulieurs percluz . le te prie, de
côlidçrei’,c’ecy citre plus vray,8c plus [cant-

àla grandeur’du bienfaéteur, que nous luy-
rneçtions en telle de bien faire, 8c donner;

Ï ’ ’ ’ ’ encore-s



                                                                     

fiu-ran -r pas a 1 a un"; i
encores qu’il n’addrelï’e aucun de les bien-

- faits en bon endroit.Car i’elh’me ce qui elt tu. ut
me au l’ecôd ver-s, Il en perdra beaucoup, affida
ellre faulx. Nul bienfait n’ell: perdu:car ce- 3:17”.
luy qui le perd, auoit fait compte au para- ’
nant deiamais ne le recouurer. Lemoycn
de faire plailir cit fimple,il le dilh’ibue leu-
lemët: li aucune recompenfe en prouienr,
c’ell antant de gaing: fil n’en reuient rien,
le collateur n’en reçoit pour cela domina.
ge aucun. le ne donne cela pour autre in-

’ tention, linon que ,i’auois deliberé le don-

net : 8c non , peut en ’receuoir la pareille.
Nul ne doit enregil’lzrer en fou papier iour- le il: a
nal le bien 8c plailir, qu’il fait à autruy. Ny. P9111? qu

l’auare exaâeut mefrne , ne faiteonuenir 1°" fi” 2
(on creâcier à l’heure a: iour,qu le terme
defa debte Cil: el’cheu.L’homme de bien ôc me"; a.

liberal, ne penfe iamais aux plailirs qu’il a muni".
faits , ny ne feu fouuient, linon quandils l’f’l’a’l’

luy font rendu; . Autrement,ne font pas "m" -
plailits,mais font creances.C,’ell vne villai-
ne 8c deshônelte vfure, que de tenir com-.
pte, 8c ’enrcgil’trer au chapitre des dons 8c
argell’es, le plailir:que Ion fait. Soit bien,

ou mal , qui te foiteaduenu, out les re-
nuers plailirs, que tu auras. airs, ne d’cli1



                                                                     

’ LIVR! ’1’. SE saxatile a;
fie pour cela ,. d’en faire aux autres d’aï

mutage. lls feront mieux afsignez atem-
ployez aux ingrats: lefq uels à quelque fois
ou la honte,ou l’occalion,ou la crainte
pourra faire recognoiltre . Ne celle pour -
cela de donner,fais ton deucir,exerce lof.
lice d’homme de bien . Aide celluy cy de
tes biens,17autre de ton credir,l’autre de ra
faucur,l’autre de ton côleil, 8c l’autre d ad,

uertill’emcnts 6c exhortations falucaires.

CHAPITRE 111.

Il .3 3 Il; N’ Y a pas mcfmes les belles làuuaÂ
bette, qui ges,qui ne fe relentent du bien, qui leur
I” W - elt fa’it.Et n’y en a aucune,tant foit elle fa«

agie rouche , indomptable , 8E falunage , que le
M gifla. foing &diligëce,qu’on a a elles,n appriuot-

’ lè,8c qui n’aiment celuy,qui les gouuerne.
Ceux qui gouuernët les lyons,1es manient
en li grau e alï’eurâce, qu’ils menât fouuët

les bras dans leurs gueules, fans qu’ils leur
facët mal. Les clephants, belles fort l’upeto

’ bes se fietes, le rendent obeïll’ants à ce-

luy, qui les alimente, fe foumettent au
femice le plus bas, que lhomme puill’e re;-
querir des bellesDe longrine la côtmua.

mon



                                                                     

æ-.-,-.,... a... ..in AITANT nes stemma et
bien de faire bien aux bel’ces l’au.uages, pri.

nées de taifon , 8c quine ligauenr que c’efl:
de benefice, les appriuoife tellemët, qu’el-
les monfirent auoir aucunement ce noilï
l’ance du bien que Ion leur fait.Tel forain-

rar ,d’vn plailir qu’on luy aura fait, qui ne

fi: fera pas d’vn autre: 8c fil les met tous
deux en ousbly, le troiliefme’luy remettra A
en memoire ceux, dont il ne le fouuenoit
plus. Celuy la a perdu ce qu’il afaità au- F ..
truy,qui foudain a creu l’auoir perdu.Mais
celuy, qui touliours perfilte,’8c qui outre
les premiers biëfaits en recharge d’autres
nouueaux, arrache quali à toute force la
grace 8c faucu’r,mefmes d’vn tueur endut- i
cy,8c non memoratifEt d’auantage,celuy,

ui elt tel,n’ofera leuer les yeux àl’encôtre

de tant de bienfaitsQu’elque part ou il’fe

trouuera,les voulant mettre en oubly,fais
en forte que tu t’e reprefëtes ronfleurs de-
uât fa face.0blige le du tout à toy,par tes les mie
bienfaitsdes vertus 8c proprietez defquels (boiter a
lie diray cy aptes, pourueu que premiere.
mët me l’oit permis de dire quelque ChO- la
lé, qui ne fait beaucoup au fubieé’t de ce- ngte, ’

fie mariereià icauoir,pourquoy il y a trois "du."
grates, pourquoy elles font bitumons-5’31"”

a



                                                                     

nvan Î. un santurs;
quoy elles ce tiennent par les mains,pour.’
quoy elles font riantes, pourquoy ieunes,
pourquoy vierges,8c habillées d’vn velte-
ment delié &tranfparât. Il [emble à quel»;
ques vns,qu’elles l’ont trois,don t l’vne fait

le plaifir, l’autre le reçoit,&tla tierce le réel.

Les autres mettent trois manieres de plai.
lirs,de ceux qui les fou t,dc ceux qui les r6.
dent, 8c de ceux qui les reçoiuent 85 ren-
dent enfemblément.0r que nous tenions

41’an ou l’autre de ces opinions: à quoy
nous fert celte fciëccë (Æe’veult dire que

ces grates fe regardent les vues les autres,
6c qu’elles fentretiennent toutes trois par

2010qu les mains? Cela fe fait à l’occalion, que o-
n! mil" tes que l’ordre du biëfait palle d’vne main

”:""""" en vne autre, ce neantmoins il retourne à

nipa le: . . . .. ."à". celuy qui la fait: de forte, qu 1l fe priue de
fa totale beauté,- fil el’t vne fois interrom-

’ pu 8c difcontinuézau c6traire,elt tresbeau,
,,,,,q;,,, fil fe maintient en fou integritéÆlles font
«Ennui. riantes, pour antât que ceux,qui d’vn bon

cueur font plaifir, 8c aident aux autres , ne
portât pas moins face ioyeüfe, q ceux qui

pinque, reçoiuët le biëfait. Elles font ieunes,à cau-
4’11" fi" le que la memoire des dons,plailirs,& gra
ç’Ù tuitez,ne doit iamais enuieillir. Elles font

’ P ” " vier-



                                                                     

fi. . va, w
jam-ram. ne: B1 ENFA 1T8: 7

vierges,d’aurant que les bienfaits doiucnt
ellre [ans corruption,entiers’,fainôts,& un
p’olluts,8c fans qu’en iceux il yait rië de lié

ou contrain&.Elles l’ont aufsi à celle caufe pour",
ornées d’accoul’ttemëts, nô cein&s,beaux, a" f",

refplendill’ants , 8c li deliez, que lon peut ornât a;
veoir d’autre en outre: parce queles
faits se largell’es appetent citre veu’e’s, 8c
non cachéesS’alI’ubiettilI’e aucun rameaux

Grecs, 8c loir tant alfeâionné 8c attelle à
leur opinion, qu’il die ces chofes citre ne-
cel’faires: fi penfe-ie toutesfois, que nul ne

p le trouùera ,qui iuge cela citre à propos,
que H eliodeleur ait baillé des noms,8c ait
appellt’: la premiere Eglé ,la feconde Eu-

phroline, 8c la tierce Thalie . Et bien que
chacun tourne 8c face venir l’interpreta-
tion de ces noms , comme il luy femblc
mieux com peter à chacune d’elles:lî cit-ce
que Helîode tafche d’amener ces chofes à

quelque raifon,quand il impofe à ces filles
tel*nom,qu’il luy plaifl. Homere ce neant-

l’cn beaux ae-

confina?!

Pafit6oe
moins change le nom de l’vne, se l’appelle 1’ tu du

Palithoc,-ôc l’introduit citre mariée, à fin mmm»

que tu ne penfes,que celles. cy foient vier- 1,"il; 4E1"!

t il Haes Vcltales. lllè trouuera vn autre poète mm,
k qui les dira eût: ceinôtes,8c reuellues d’ha



                                                                     

inia-1’: il un surtendra; ,
billemëts efpais .Auec elles el’tfemblableeî’

ment Mercure, non que la raifon’ôc’ arol- ,

le face les bienfaits plus recomman ables,
’ . , mais parce que le peindre aefté de cell aida ,
(lyfipfl- uis. Chrylipp’e femblablement(hômefote

ellimé en l’ubtilité d’efprit , 8c in enieux,

Sc qui ponette iufques auprofon de veri-
té , Sc les parolles duquel ne tendent qu’à
l’eXecution &t elfeét de la chofe qu’il traite,-

ëc defquelles il n’vfe linon entant qu’il cil;
befoin pourl’intelligenCe d’icelle)remplit-
tout l’on liure de telles refueries 7 de fora
tc,qu’il traire bien peu de la maniere qu’il-

fault tenir à diliribuer, receuoir, 8: rendre
Camelot vu bienfait. Et n’y adioulte pas feulement
film?" des fables,maisd’abondanr il y entremel’le
ces follies.Cat(outre ce qu’il efcrit de He.

cacous) il dit que ces trois Graces font fil-
les de Iuppirer sa d’Eutynomé: 8c u’ellesl

* font plus ieunes, 8c de meilleure ace ,85:
"un", plus belles,q-ue ne font les Heures( lefquel;

les demeurée à l’huys, &- font les trois por-

tieres du ciel)ëc ne pour celte caufe elles-
ont cité baillées a Venus, pour côpagnes.
Il ellime aufsi , qüe le nom de la more ne
luy cil: ai nli impofé fans raifo-n,8c dit,qu’el..

1’19"”! le cit appellée Eurynomé,pou’rce qUe,eftâe’ ’

t ’ ’ rlChc



                                                                     

üWW-i- 1. n v7

in [fi-lui: pas mmm": 8
riche 8: o v ulente,c’efi: celle qui departit 86
diflTibue es bienfaits,dons gratuits,& lar-
geffes : comme fi la coullume cfioic d’im-
I ofçr nom à lamera aptes les filles-.ou que
les poètes fuirent veritables" en l’impoficiô
des noms qu’ils baillent aux chofcs. Tout
ainli que celuy , qui i’çait nommer vn cha-

cun par (Ion nom, pour aduertir les pour-
fuiuantsJors qu’ il les va folliciter à faire la
brigue,au lieu de mcmoire vie d’audacegsc
im ofe tel nom qu’il luy plail’c à tous ceux

qu il ne peut, nommer , contraint d’ainfi
faire par necefsité , 85 ne (e lbuciant poiht
de la veritémufsi les poëtes efiiment efirâ-
ge de dire la veritézmais contraints,ou aï
necclâité , ou corrompuz parla beaune 85

Sigma;
de du ff.

lm",

Faîtes r3

inhument
numen".

elegance de la choie , ils donnent tel nom l
qu’il leur plaifi à ce, qui fait âla grace 85
bienfeance de leurs vers . Et n’eftiment f:
tromper eux melmegqua’nd ils apportent
aux céfeurs antre .chofe,qui n’en: au denô-

brcmët 8: dcclaraçion de leurs- biens. Car
le plus prochain poëte de leur race,cômai1
de à ces grâces de porter leur nom.Et qu’il

fait vrayi, voicy Thalie ,de laquelle il cit radada;

a l .traite panelpalemcnt: en Hcfiodc elle elï

I .nommcc Changé: en Homme Muftr:Î
le durit,
en Mujn.



                                                                     

V 7mn 4

I ’ l -Livkn il un sis-NE
ç’H A pin-ne in".

I s à fin qu’il ne [emble que ie face.
côte de ce que ic reprens,pour pour;

rayure mon delïeing, ie me deporteray de
toutes ces choies, qui font tellement hors-
de propos, que mcfmcs elles nien appro-’
cheni: en. rien. Seulemët ie dcfire dire de-
fendu, fi quelqu’Vn me reproche que i’ayc’

Klbblù rauallé Chryfippeade (a trop eleuée pre-l.
a, L. æ fomption: ui "a elle bôme certes de gran-
mml de de authoritc,mais tontesfoisGrec,ôc dont-i
(Mini. la fubtilité cil de fi peu de valeur 86 ferme-

l ce, qu’elle le peut aifement rabbatrezde’
forte qu’en elle mefine (huilent (e replie,
8:- mcfme quand il lëmblc qu’il veule en:

treprcndre quelque choie, il poingt feule.
ment,& ne perle pas tout Ollltl’C. Mais en
ce lieu quelle fubtillté y a iIEOr voicy lien-
droit ou il fault parler des bienfaits, à: or:
(larmer ce que principalement lie, 8: con-

U 19,7 dflioinCt la focieté humaine. C’en: icy l’en-

d" lm droit,ou la loy’dc vie doit efire baillée,-
,,,,,:,1, ,5 de peur que fous l’ombre de douceur, ne
m, a» (a plaifc Par tropl’imprude-nte a: m’ai-aunée

"Cf" 1" facilite . De crainte aufsi que celle obier-i
nancellors qu’elle yeùlt agiremperla une.

" W ’ 7* relire,

ï



                                                                     

V f, . . 0., a.
V TïAi-i- au; DE; En NÏAIËÉÎ

ÎalitéJaquelle ne doit ny clefaillir, ny citre
l en aucun par trop fuperflue 85 abondante,

Q ne l’eflaigne 8c: amouille du tout . ll Paul:
monfirer aux hommes â receuoir Volon-
tiers vn biëfait,volontiers le recognoiflre,
leur propofànt vn grâd combat, qui cil: de 55"];
fendre la pareille à ceux, aufquels non (eu- il? æ
lemen’t par eflèét font ob’ligez,mais de les «ayam

v rainere,pour le moins,par vne borie volô- a "Il;
té. Car celuy, qui doit rendre le pareil, ia- :4 516W,
mais ne faufil n’a precedé. Ceux cy doiuët fifi?”

dire remonfirez, de ne rien mettre en cô- 2:2"?
pte: 8c ceux lâ,de deuoir d’auantage. Suy- (a, l
nant ce tant honnefie 8: loüab’le combat,
Ion doit vaincre les bienfaâeurs par autres
femblables bienfaits. Oeil ce que nous en-L
feigne Chryfippe, quand il dit, qu’il", fault
craindre,q’ue,pour autant que les Charites
[ont filles de Iu’ppiter,nous ne’pcnfions fai

re petit facrilcge, fi à filles tant belles Ion
fait aucuntort a: injure. Ic voudrois bien, .
que par’cela tu me monl’tralTes- le moyen’Kefimiè;

commët ie dois eftre plus liberal,& mieux 061M];
recognoiffant en temps sa lieu.- 8c co mm ëtfim’" d”.
ceux, qui font plaifir, le mettront fous le "m

, pied, de forte qu’ils n’en ayent aucune (du-

uenance: sa ceux, aufqucfs on»? bien,



                                                                     

L mais: un minbar;opiniallreront leur memoire,à celle fin que
toufiours elle leur en ramene leIouuenir.
Mais que toutes telles refueries foyen’r de-
lailTées aux poètes , defquels [intention
n’elt autre, que de cloner plaifir aux aureil-
le,85 lier 85 conioindre par touts leurs pro;
pos vne doulce fable . Mais ceux, quiveu-
lent guarir les efprits malades,garder la f0y
es choies humaines,85 reduire es cùeursdes
hommes la memoire des plaifirs 85 (crui-
ceszqu’ils parlent à bon cicient,85 fans fein-

âifc, 85 liexecutent de toutes leurs puiflan-
ces : fi diauanturc tu n’ellimes,.que, par vn
leger 85 fabuleux langage, 85 par argumëts
forgez de quelques vieillestvne choie tres
dômageable 85 pernicieufe, ne puilfc clim-
defendueçcho fe,qui feroxt vne ruine entie.

- re de tourie monde, à (canoit que nul ne
full: plus obligea perfonne,pou’r les plaifirs
Ëu’il auroit receuz :85 &mblcroit que fui:
ent nouvelles loix ordonnées 85 enregi-

ftrées en tableaux,touchant-les bienfait; i

CHAPITRE V."
0x T 0’- v 1’- ainfi que i’ay deliberé dé

h palier .legerement par deli’us les
(a:



                                                                     

fun-r w]; .5- 577

i, .A. irna’rîaï’r Ënï Siam: AiTsÎ ici

fis filpCrflLlèS, aulsi fault ilde neceisitê;
que le deelafe la-marliere, gail fault pre:
mierementapprendreà cognoillre le bien
si; plaifir,quenous .auons receu d’vn au-;
ne . Car celuy qui dvn autre a receu de
l’argent, d’vn autrell’elllatde confulat,d’vn

autre la charge defaire les1facrifices,del’a1r- i
trele, gouuerrrement dÎvne preuince : tel
cil dit ,eflre tenu 85 redeuable enuers ce-
luy,qui luy a fait ce pliaifir. Et founes-Cho;
les lignes de merite, nô pas le merite meÇ ,

2-; u: 1.:

,mçsf..Vr’1 bienfait,plaifir,ou feruice,ne peut 33;;
(sûre touché de main : mais feulement (e gum;
porte dans le crieur de la magnum i "MW «

l - - s ’ rouffle, lËrande difference entre la marieresdyvn 5mm.

a.

:41

A vnfe’îx

1.5

kW: ,85 le ,bi’enfaiËvmefmes. Parquoy,
ray l’or, ny l’argent, ny choie; quelconque
3e ce qui en: recculclc, la part des prochains,
n’elt le bienfait ou plaifir gains la volonté
feule de celuy,qui le fait.Mais vne populag
ce ignorante, 85 peut experte, neconfidere,

ne ce,q11i le prelente à la guéez ce,qui fe
norma-85 que lon poile-de i au contraire,-

mcfprifç cc,.q.ui s&,.cnf°Y.lc91ùs cher 8::

precieux .Tout- ce que nous tenons,lque p
nous poilerions, que nous regardons , en
(play cil fichée 85 arrcflée’ nome courroit?

, .. w", b Ü



                                                                     

5:1an r. DE sauteur;
tife,ell caduc.La volubilité de fortuneJ’inï

iure du temps ,.ou la force 85 violence des.
lebænfiit hommes nous les peut tollir. Mais le bien-
dnmm V
loufions,
on: que la
(bof: don
méfiez)".-

Exit-pl:

Ë’n

me fifi 17

10mn.

fait, ores que ce qui efi donné,vienneâ le
erdre, fi demeure il 85 demeurera rouf:

iours. Car le bienfait cil vne œuurefi fain-
&e,qu’il ne peut citre mis au neant,fruftré,.

ny rendu inutile,par force où violëce quel-
conque.I’ay( par maniere d’exe’pleïracheté

vn amy d’entre les pyrates 85 efcum eurs de
mer,vn autre ennemy cit furuenu,qui me
l’a ollé d’être les mains,85 l’a fait [on prifon Z

nier-Æ ell-ce que,pour cela,il ne m’a pas tol
la ny’rau mon bienfait, mais feulement
m’a emble la iouylfance d iceluy. A u cas pa. I
reif,i’ay deliuré quelques autres,ou d’vn peu

ril de mer,ou d’vn embrafemët de feu, lei:
qu’elîpuis aptes fe’ font laifi’ez mourir, par

mala ie, ou autre delaftre 85 inecôuenient.
le dy que, pour cela, ie n’ay perdu’le bien.
fait,donti’ay vfé’enuers luy, ains demeure

encore. Toutes chofes doncques,qui faul.
[en] ent vfurpent le nom 85 tiltre d’vn bierrï
fargue doiuent eflre nommées que ferui.
ces, par’lefquels fexplique 85 declare la fa-
uorable,plaifante,85agreable volôté d’vnel
performe entiers l’autre.Ce qui aduient es:

autres



                                                                     

çü’i-r sur un Bi! naît-r; n
autres chofes pareillementzde façon qu’en
aucuns lieux eft feulement l’efpace 85 appa
rëce de la chofe, es autres la nature 85 pro-
prieté d’icelle. Le chef d’vne armée,donne

fouuëtesfois aux foldats, qui fe monllrent
vaillants, preux,85 hardiz, 85 font quelque
3&6 d ’excellence,le collier,aux autres la c0
tonne muralepu quique. La coronne qu’a
elle par foy d’excellent 85 precieux? (fia
de grand 85 magnifique,la longue robbe p6
dante iufques aux talons,pourfillée 85 bro-
chée de pourpre tout autour? n’ont les
magil’trats par les enfeignes de leurs digni-
tez 85 honneurs,qui par le l’alliage du peu-

le font côferez à aucun?Œa le liage pre-
fidial , 85 le chariOt branlant, ou la coche?
L’honneur ne confille point en ces chofcs, -
qui ne (ont feulement qu’enfei ne 8: mar-
que de l’honneur. Aufsi ce, qui le reprefen-
te à noz yeux, n’ell: pas le bienfait, mais cil:
feulement latracc 85 marque d’iceluy.

CHAPITRE .VI.
’ v’n s une a doncquesfpourras-tu dia biffin?

t re)qu’vn bienfaitêLe bienfait n’ell au- d’f bien

tte chafc,qu’vne courtoilie 85 amoureufe fim’ ’

’ ’ b iij a



                                                                     

"i a .7, .vv-.,

rivais I: en si; aucun;
laâion, laquelle donne, 85 prend plailir- ’
donnant , d’autant que celuy,qui le fait,le
fait Volontairemët. Parquoy ne l’eft à rien
I ’ce que lô fait,ou que lon clone: mais cil feu

. lement mis en compte le vouloit de celuy,
* qui le fait’,85 qui donne .’ Carlle bienfait ne

côlille pas en ce qui elî: fait,ou donné, mais ,

u me; au cueur de ceins; qui leconfere. Or il fault
’55un!) k que tu entendes 85 retiennes,qUe la diffère?
’mfrdt 5’? ce de ces achales gill: en cela fur t0ut,que,oï

tes que le bienfait foit de lbsy bOn, li ell:- ce,
q ’ quette qui le faitjou le donne,n’ell ny bon,

ny manuais. Le tueur feul 85 bonne volon-
té el’t celle,qui agrandill,85 eleueles chofes
balles, 85 de petite confequence’: 85.2111 con-
traire,qui illulhe 85 el’clatcill les fordides,85

’ abbaill’e les gra’n’cles,85 celles qui des autres

te mmr font en grâd pris 85 ellime.Celles qui font
[ml a 5,5 appetées, n’ont ny lÏvnè ny’l’autre nature,

,’ ny de bien , ny de mal à leur differe’n’ce ne
g" à"; gill qu’en la confideratio’n’ de quelle part

irritbojès. le cueur,qui en cil: gouuerneur,le tourne 85
V ’ flechilt, par lequel ’efi donnée la forme à.

toutes chofes . Dune ce que lon configne,
n’ell pas le bienfait: Côme es lacrifices melï
mes,85 oblations,un Ion fait à Dieu, «com-
bien qu’elles l’aient; fort graffes,8ç enrichies

il, Q , ,1 . T ,-.--- V r Q W. fifi, Éloge

l
"f.



                                                                     

a”

rima-AN? pas si a nim-ri: 32;
d’onde toures parts: li eli- ce,qu’ en e’des,ne

confifie ipas l’honneur de Dieu, mais en la
i «deuote 85 droite volonté de ceux qui les

i ofi’rent. Parquoy les gents de bien,qui fieri
fient, font autant religieux 85 deuots, auec
vne oblation de froment,ou vaill’eau de

. terre qu’ils offrent,que ceux ,qui ofi’rent
i tholias plus precieufes .Ny les melchants

mel’me’s,ne’1aill’ent pour cela d’efire punyz

de leurs mefchancetez ,ores qu’ils enfan-
glantent les autels par grande effufion de
l’ang de leurs viétimes. -

(

citrins-an ver
t L a s bienfaits confil’tent feulement «haha:
eschofes qui le donnent,85 non en la vo d: la?" in

lente de celuy, qui les donne , ils feroient 10”" IF”
d’autant plus grands, que font grandes les
chofes,que lon prefente.Mais cela cil faux. tuf", 4
Car aucünefois plus nous oblige celuy, qui pH lui:
liberalernent nous donne quelques petites 9721”)?
chofes: duquel la bonne volonté cil aulsi aux:
chere,85 d’aul’si grand pris,que les richell’es hmm.

l des Roys : (duquel le don ell petit , 85 le p rami».
eueür volontaire 85 grand: qui a Oublié n 51’s "P" -
pauurete,pour auoir egard à la miennezqui delta", .

I . Il!)



                                                                     

Tri

ïr’vïu 1:0! gruau:
non feulemët a eu la volonté de m’ayder;
mais vne couuoitife 85 cupidité de ce faire":
qui a penfé receuoir plailir,en le me fai-
lant : quia donné comme n’en efperant a,
uoit recompeiife z qui a receu autant, que
fil n’eull: rien donné : 85 ui finalement a
pccupé 85 cherché l’occafion de profiter,85

de bien faire à autruy. Au contraire (com-
.me i’ay dit dcll’us) ne (ont plail’antes les

chofcs ny aggreables,qui,combien qu’elles
[emblent grandes d’elles mefmes , 85 par
leur apparence, font toutesfois ou par im-
portunité arrachées du collateur,ou luy elï

chappent des mains. Et cil la chofe beau-
coup plus a greablc , qui le dônne dvnc
volontaire acilité, que celle, qui le donne
à pleine main. Vray ell que ce , qu’il m’a

donné, cil petit,mais il ne pouuoit pas don
net d’auantage.Au contraire,ce que celluy

. cy m’a donné cil rand : mais il lien: defiié

de moy, il a dilfere,il a pleuré quand il me
la donné,85 l’a fait auec vne arrogance, il a
femé 85 publié çà 85 la: 85 dont lintention

n’a elle pour complaire à celuy, àquiil le
donnoit r’mais l’a fait , feulement par vne A
ambition’85 couuoinfe d’honneùr, 85 non

po ut l’amour de moy. farquoy tel ne me-

-’ i "brin:



                                                                     

anna; pas nia En i ÏrsÎ

. . I - - .rite elire nomme hberalzmais plus toll: Vil-
lain 85 illiberal.

CHAPITRE VIH.
Co M M a plufieurs,chacun felon l’es l’ai En
I cultez 85 puill’ances,olfrilfcnt à Socra- fin "a;
tes plulieurs prefens,Æl’chines fon pauure il: La.
auditeur luy dil’t: le ne puis trouuer cholè [55””*-

(ô Socrates) pour te faire prefent, qui foi:
digne ,de toy,m’e refentât par ce moyé fort hum".

pauure. Parquoy le te prelente, pour tout fedayin», ’
dô, vne feule cholè que i’ay,qui cil ma per- "Ï" 4’
Tonne. le te prie dôc receuoir l’offre que ie [’9’

pte fais,telle qu’elle ell,d’aul’si b6 cueur,quc

i; te la prefente:85 penfe que les autres,ou-
tte ce qu’ils’t’ont olfert, l’en font referué

beaucoup plus qu’ils ne t’en ont donné.

e Auquel relpondit Socrates: Pourquoy ne
m’aurais-tu fait vn grand prefentzfi d’auan
turc tu ne t’cllimes peu? Parquoy fois all
leuré,que ie talcheray te rèdre à roy meil-
leur, que ie ne t’ay. receu . Par ce don , Æ-
fchines l’urpalï’a le cueut d’Alcibiades, ellât

non moins courtois que richc,pareil 85 côf
forme à lès richell’es: 85 vainquit , par ce

moyen, lalargell’e 85 munificence de touts
les riches iuuenceaux les compagnons. ”
7* .- P.-. .. -,....

1



                                                                     

"Wv .- 7- » a: -,- . . i 7.a-7. -7,

[givra l: En unaus;
cnapi’rxu ix.’

’o v. tu comment l’el’prit de l’homme

.Vtrouue mariere’de liberalité, mefmes
entre les dellrell’es de pauu retéell me fem-
ble que par cela il a v0ulu dire: Tu n’as rië
fait ny gagné, Fortune, en ce que tu m’as
voulu faire pauure. Et ores que du tien ie
ne puilI’e faire à ce petfonnage aucun pre,-
fent, ie luy donneray du mien. Et ne fault
que tu penl’es , que pour’cela il l’ellimall:

vil, .85 de etit ris ,qu’il a fait prefent 85
offre de a même ’mel’me . L’inge’nieux

85 fubtil ad’olefcent trouuale moyen,com
mât il obligeroit à foy Socrates,en le don-
nantâ luy .iEn quoy pouuons cognoillre

u’on ne doit regarder de quelle valeur 85
excellence font les bienfaits, mais le crieur
de celuy dont ils partent,85 la façon de les

A: mmi- donner. Le fin 85 rufé courtilàn donne à la
M I perfo nnemal aifemè’t accésËpour ceux qui a

luy demandent chofes exce tines : le’fqu’els

il nourrill 85 entretient en grande elperâ4
ce par parelles, qui aux fuppliants nef-gau-

pümfz- Iroiêt aider ny profiter en rien.Mais(â mon
ammi! in ement) ell encore pire celuy, lequel a-
3"". "if uccques villaines parelles à rudCS:d’Vn Vl-

4url: Il de -- ’ laga
v

mm, ,fl-ü -



                                                                     

",qu v ç c r w,-v . a
du aira N? pas ansérin-E; r2

(age trille 85 hagard , 85 auec vn defpit, 85 m4541.
inauuaife grace,defploye lès biens. Car il le Mit-"15

fait communément, que les panures l’ont f°"”f*-

(par apparence extetieure) en honneur 85
reuetenee: mais detefient en leur cuenr le
-riche,.nô pour les vertuz,mais pourfa for-
tune -. 85 plufieurs baillent ceux, qui font
cholès,lefqu elles parauantnre eux inclines
ils feroient,li elles elloient en leur puill’an-
Ce.Ancuns ayants apertemët abufc’: les fem
mes d’auttuy, ont à la fin abandonné les ,1 un à

rieurs inclines aux autres : de forte que, te [un la
; pour le iourd’huy entre les Romains,celuy Mnlvfiï
fel’c reputé villain , de mauuaifc nature , 85 gui".
-tant odieux, que plus ne le (gantoit elire, un. ’
. entre les nations de Rome , qui ne veult,
que la femme foitabandônnée à touts ve-

nants, par tout trainée,chatié’e, 85 expofe’e

, de toutes parts à la vené d’vn chacun. Ce-
’ luy,- qui n’ell publiquement amoureux-de
l quelque fille,’ou ne fait l’amour à quelque
ieune mariée, el’t appelle des dames hom-

,me.lonrdault , mal apprins , abieét, 85 qui
n’aime qu’en bas lieu , comme font cham-

brieres. Adultere el’t maintenant vne ma- affirma:
niere de fianfailles, ou conuenance marri. duhm.’ ’

sagum rrcs-ma1599u99amc s 84 quant à.
"a... l... --- -.-*, .



                                                                     

r riva: i: EEËBNIUII
ceux, qui ne l’ont mariez,ne l’en trouvé

- guieres, qui prenne femme, qu’au pannât
ne l’ait par fipell’e dil’traitte’85 dellonrnéc

kabu- del’a pud1c1tc, 85pu13 enleuee ar force. il
à" dagua ny a celuy, qui ne Eefforce a qui mieux
d,,,,,,,f. mieux d enfemencet fes champs, 85 entre- ,
chanterai tenir fon auarice: ne fe foncier de rien,con

, 4’ PM- temner la panureté d’autruy , 85’ craindre

la fienne: ne craindre aucunvautte delà.
ml, d, lire ou mal qui puilI’e aduenir,linon que
glauque. de deuenir pauure: de quoy feulement

ils ont peut, toulioursfaifants fafcherie 185
gteuance aux panures, 85 leurs tenants le
pied fur la gorge : troublants les foibles .85
imbecilles,85 tât par force que par crainte,

mmm, les opprimants. Car quant à piller les pro-
gl’qæn, ’uinces,â bailler au plus offrant 85 dernier

en cherilÎeur la iudicature,cela n’ell de mer

ueille, veu que la loy cômune entre touts
homm es,85 qui procede de raifon naturel-
le,permet de vendre ce que tu as achetté; h

CHAPITRE x.
MA r s la tourmente nous tranlporte

’ plus loing que ne penfions,la matie-
.re nous y attirant . Parquoy nous ferons

A . en ,



                                                                     

zanni-urf? En; nisan la; î?
en ce lien fin dela prel’ente querimonie,dc
peur que la. coulpe d’icelle ne [emble Far.

relier du tout en nollre liecle. Noz an- a M
celh-es 85 maieurs feu l’ont plaints , nous de! au?!
nousren plaignôs de prel’ent,85 fen plain- [lulu vi-

f dront ceux,qui viendrontapres nous:â l’ça "m’a
lioit,que les bonnes mœurs font tellemët :31?"
corrompues , que mel’chanceté regne en du sa."
touts lieux , 85 que les cholts humaines mmm, ’
vont de mal en pis, auec tel comble des
malheur, qu’ilell impolsible de plus . Or
ont ces chofes prins leur arrell en cell en-
droit,85 y demeureront à l’aduenir , feule-
ment feront quelque peu agitées çà 85151,

à la façon des vagues marines,lef uelles
ayâts qu elque temps ellé retenues dedans
l’emboucheure des riuages , fui-uenant vn
ellourbillon de vent,’font par iceluy geta
rées 85 poulÎées auloing.Dont fenl’uit que

auec changement de temps ,le changent
pareillemët les mœurs. En vn temps vous un";
verrez regner luxure plus del’or’donnée- ’
ment, qu’en autre: 85 les hommes plus af-
pres à commettre adultere,qu’â faire au tte

chole,85 rompra (on frein toute impudici-
té. Tantolt la fuperfluité 85 excés des fe- lifg’ïfim”

flirts 85 bâcquetsÇdellruétion tref-deshon mm.”



                                                                     

y îîvïu i: En Ennui-vi;- p
belle de touts patrimoines) viendra en vi;
gueur.Tantol’r l’excel’sif accoufiremët des;

:15»an corps,85 l’effeminé foing du vifa e demô-Î
mît me]: litant la laidure 85 defo’rmité de l’efpritfe-’

fifi ra en bruit.Tantoll,tan’t en priué,qn’cn pu;
mug," blic,tout le tournera en cruauté, 85 en vne ’
peut: n’- fureur’de nettes wciuiles,par laquelle t0u-;
,”’.”i’ te choie Ëi’nâe fera’ prophanée . Yurong

3’157"; inerie fera par fôis en honneur, 85 imputé:
"1,3 a vertu,â celuy qui le fera en-yüré.En quoyf

ion void que les vices n’Ont pas roulionrs
vn mefme but 85 arrel’c,mais ellants mobi-g
les 85 difcordants entre eux,fe tempellent-A’
85 entrech’all’ent fouuentesfois, 85- donnât;

place l’vn à l’autre z de manicle que nous,
deuons touliours’ dire cécy dorions, ne;

’ i nous fourmes marinais, ne l’au’ons elle,85j
. (chofe que i’adioul’leray a regret) que lofe-

"71’953 tous à l’aduenir . Il y aura cy aptes des ho...

Ï: M” micides,des tyrans,deslarrons,des adultefi
’ res, des rauilfeurs du bien d’autruy, des-l’a!

crileges,85 des tralullres,aulsi blé qu’à pre. 1
"ga-W- férir. L’ingratitude ne ferOIt-Imoindre,lqucv ’

dr,[ourtt touts les vices que nous auons traitez au p
a???" dcll’us,n’elloit ne tontes les choies fufdia f
3’." tes procedent, ’elle, 85 lans laquelle il ellf’ Ï
’ ’- impolsible, qu aucune melchâcetéloit’aç

’ «eue,-

x



                                                                     

- ’V .rv’wr 78’ p ’Ivîfi’w 7 w

"tu sirli; ’r Si? un: N; [li-1?. il!
creue’,85 maintenuë en fon entier .’Fuy la

donc, 85l’euite’, commele plus grand cri.
p me qui puill’e efcheoir’âla performe, 85 te

donne bien garde qu’elle ne nonne place .-
Ien toy :85 fil aduient que quelqu’vn foi:
ingrat entiers toy, pardône luy toutesfois,
Côme le plus leger vice qui foit entre touts
les autres . Pource que le pris, qui de CCflC N"! "f fi
endroit pour aduenir,ell,de perdre-le bien 12’11”

- fait: pour le moinsiperfonne ne" pourra ia- m2453?
mais t’accufer, que tu l’ayes fait. Ce qui ell: tilde (au

le meilleur 85 le plus loüableCar tout ain- tu);
" fi qu’il fault auoir fo-ing de hié faire, à ceux

principal ement,que nous penfons gracieu
fement le deuoir recognoill’re: aufsi le de-
uôs nous faire à ceux ,lefquels, ores que,
Ion foupçonnal’tmal d’eux, non feulemè’t

Vlesiugerions en deuoir ellre ingrats, mais Én’PI’ .
aufsi, que ficus l’craunons à la verité, 85 ùbzzzm-
par manifel’te experience, qu’ils l’eull’ene

a ellé au palsé.Comme,fuppo é que ie peul:
fe rel’tituer à vu Îere fes enfants, lefquels
’i’eull’e refcoux d vn grand danger :- in ne

clouteray de le faire ,1 fans. aucun mien dô-
. image ou derriment. le dell’endray aufsi
geluy que ie liganray en tilte digne, 85 qui
le merite, menues iul’ques à elpandre mon

-W



                                                                     

cau’m Æ

luisît fil

. ï’ï’v’an î En 355521375; d.

lang,85 expolèr ma vie pour luy. Et quant"
à celuy qui en cil indigne, li ie le puis deli-
urer par mon cry,d’entre les mains des lar,
tous , ie ne plaindray ma peine de cricrâ

haulte voix,pour le fauner. L

CHAPITRE xr.’

In sir N s VIT, que nous cillions quels
fons les biens 85 plailîrs que nous deuôs

” MW" faire les vns aux autres,85 côment. En pre--
flirt, don
pantin,
a [biffin

Ï mier lieu les chofes,que nous deuons don
net, il fault qu’elles. oient necell’aires : fe-p

condement, vtiles : tiercement, ioyeufesrj
principalement celles de grande durée . Il
.conuient donc commencer aux necelfai-
res: Car en Vue forte, vient en l’efprit ce,
qui contient la vie : 85 en vn autre ce, qui
l’infiruit 85 la fait plus lôgue. Il le trouuera’
bien quelqüe difficile, 85 defdaign’eux elli.

mateur de ce,dont il fe pOurra facilement
palier, 85dont il ell: befoin de dire . leue
veux pas receuoir le bienfait d’vn autre,
(dira il)ie. me contente de cc,qui el’t mien.
CC pendant, tu ne veux pas rendre feule-
ment ce , ne tu as receu , mais’aufsi tu le
Veux reietter . Or fault-il entendre qu’en- I

treks.-



                                                                     

q athman-r pas mmm; 15
tte les plailirs 85 bienfaits necelfaires, que mmm
les hommes fe peuuent faire les vns aux des PL...
autres,aucuns y en a, qui tiennent: le pre- [influât
mier degré , fans lefqucls nous ne pou- hmm]?
uons viure:les autres ,le fecorid, fans lelï fifi?"
quels nous ne deuons viure : les autres le "a, -
tiers, fans lefqucls nous ne voulons viure.
Les premiers font de celte marque z com- Mm."
me, ellre deliure des mains des ennemis, dg": du
de l’ire 85 courroux du tyran , de uelque bltnfill’fl.
bannill’ement 85 profcription , 85’d’autres

femblables dangers, lefqucls font grands:
de la diuerlité .85 incertitude vdefqnels la
vie humaine ell: de toutes parts enuiron-
née: 85 font tels, quetant plus l’vn d’iceux

fera par nous môllré auoir el’té perilleux,
85 à craindre,tât plus en fera il fceu de gré,
par ceux à qui le plailir aura pelté fait: pour
ce u’ils commencent à penfer, à part foy, u intime
les perils,defquels ils ont ellé deliurez:tel- lima?"
lement que la peur,qu’ils ont euë,leur fait ’2’”.

a paroillre le bienfait plus grand. Si ne g; 1.5,;
tuons nous pas ce nonobl’tant contregar fait.

der 85 defendre aucun plus à tard que ne
pouuons , a ce que la crainte face trouuer .
meilleur le plailir n’aurons fait. Les fer 5’f54 dà;
couds biens 85 plai’firs , que ion fait l’vn à îâïi’l”?

c



                                                                     

’LIVRB I.DE surligna; h
l’autre, font ceux, fans lefqucls nous pou;
nous aucunement viure,mais en forte,que’
la mort, nous foit meilleure 85 de lus d’a-
uantage , que telle VJ’C : comme cil vne li?
be cré, vne pudicité, 85 vn bon 85’lËiin en-

tendement , 85 autres chofcs femblables.
Nous aurons aptes cela en recommanda-
tion les chofes, qui nous font cheres par
vne conionôtion X confmguinité,vfance,
85 longue coullume : comme font noz a«
mis , noz enfants , noz femmes , 85 autres
chofes,ou l’elprit fel’t iufques la addonné,
qu’il ellime plus grief 85 molefl’e d’en el’tre

priué oupcloigné,que de la vie meline.S’en

Troiffffm fuiuent les plaifirs profitables, dont la ma-
li: tiere ell fort ample 85 diuerfe : entre l’ef-

quels confil’tela pecune non fuperflue 85
par trop abondante, mais fulfifante à vi-
ure heureufement.Entre lefqucls confi.
fient encores les honneurs, 85 progrés de
ceux qui afpirent à plus hault degré. Car
entre toutes les chofes profitables,il n’y en
a point de meilleure pour la perfonne,que
de profiter à foymeline. [Quant à toutes
les autres,lchuelles ne font li necell’aires à.

a la vie,un les premieres,ny li vtiles,que les-
fccondes, elles ne prouiennent que de fu-

z per-



                                                                     

fifriv’i r i v:
p l in Air’A’N-r pas BIENFAITS: 18

perHuité , qui fait les hommes delicats,85 gym";
eli’emineL] Celles doncques, qu’entre CC-lapLufin i
lies cy nous fuiurons,conlill:ent en ce que,;,0fiulzln,

ai: la COmmodité des temps 85 du lieu,el-’Ï P1" "°’
les foyent plaifantes 85 aggreableszqn’elles jîr’mfi”

ne foyent a touts com*munes,85 vulgaires: ’

85 que peu de perfonncs en ayent encores .
en la communicationzou en la faifon en la-
quelle nous fommes,peu de gëtsles ayent:
85 li elles ne font precieufes de leur matu-,-
re,pour le moins qu’elles le facent en tëps’

851ieu.Voyôs en tout ce qui foffre à nous;
ou plus nous prenOns de plailir,85 qui plus
fouuent fe prefente deuant les yeux d vues .

,. , q. orgumfêperforme de tout ce qu il polfecle,a fin que puna];
nousl’ayons aufsi fouuent en nollre puif-œ a fait! i
lance, que luy en la fienn’e . Par ce moyenprtfimù’

nous nous garderons d’enuoyer à autruy
choie pour prefent , qui foit ou fuperflue,
ou inutile :l-comme à vne femme, ou à vu
vieil homme l’equippage de la veneriezou’
des liuresâ: v’n homme rul’tique, 85 qui ia-i’

rnais n’ellzudia fou des rets’àl’homme ad-

do’nné-a’ux’ olindes . Semblablement nous

aduilèrons’diligemm’ent,que, uand nOuS’

voulons"ennoyer’ehofeou de irons qu’on.

prenne planifie-é" narrai; chofe ,qui touche"
c 1)-



                                                                     

’ LIVRE i. un saumura;
la maladie de quelqu’vn, 85 luy en face re;
proche: comme du Vin à vn yurongne, 85
des medicaments au maladifCar lors com
mëce fe tourner en malediéliô le prefent,
que nous Ienuoyons,par lequel fe cognoifl:
le vice de celuy,qui reçoit nol’tre don.

CHAPITRE x11.

S r’ D o N c ci, l’appetit 85 volonté nous

prend de donner quelque chofe, nous
chercherons fur tout pour ce faire, chofes
de longue durée,â celle fin que nollre don

Recognoif foit plus perpetuel.Car il y en a bië peu,qui
la!!! l"? de li bonne volonté recognoilfentlc bien
qui leur
rflfdt.

lagmi.

85 plailir qui leur aura ellé fait,qu’ils n’ayët

autre penfement, qu’à ce qu’ils auront re.
ceu d’autruy, ores qu’ils ne le voyët point-

Mais aux ingrats, la memoire leur vient
du bien qui leur a ellé fait , quand le pre-

ifent ell deuant leurs yeux, 85 non autre-
ment,lequel ne fouffre qu’ils le mettent:
en oubly, mais leur reprefente 85 met de-
uant les yeux fon autheur . Et deuons par
ainfi, plus toll chercher les chofes de lon-
gue durée , pour faire noz bienfaits,â l’oc-

calion que iamais ne les deuôs reprocher,

i ny en



                                                                     

nu ITANT pas BIENFAITs: 19’
ny en faire fouuenir celuy, à qui nous les
auons faits.Mais il fuffit,que la chofe mef- i
me reneille la memoire,quand elle vient à
feuanou’i’rëz perdre fa force 85 vertuŒât

à moy,ie donneray plus volontiers argent
non monnayé,que mônoyé. le feray pre- âge [on
fent plus volontiers de flatuës 85 images 40”45":
de pierres 85 de bois, que ie ne feray d’vne’lmfi à?

. . gardant.robbe, 85 de ce qui foudam prend fin 851,,mOfi [Î
fabolill: auec le temps. Car la grace de ces a, qui [ou
chofes n’en demeure puis apres qu’enuers titi» [uf-
peu de perfonnes. Il y a plufieurs gents, enÏ’:

la memoirc 85 fouuenance defquels ne fc
retiennent pas plus long temps les chofes
données, qu’en dure l’v age . Doncq’fil fe

peut faire,ie ne veux pas que mon don et
bienfait fe palle de leger, 85 vienne à neât.
le veux qu’il demeure,qn’il foit fiché 85 en-

raciné au cuenr de celuy,â qui i’en fais pre-

fent.Il n’y a homme(ce croyaie)fi defpour-
ueu de bon fen s, qu’il faille aduertir d’en-

uoyer,on donner à aucun des gladiateurs,
85 belles farouches,la felle ellât palfée: ou
donner en hyuer les robbes,qui font polir
Tollé: 85 en ollé, celles,qui font faites pour
l’hyuer.Aufsi fault il pareillement en ma-
tiere de bienfaits 85 dons gratuits, que le

c 11j,



                                                                     

"v er- au , -r r- . . 1”* - n, w-wvvr-rv w

LIVRE i. on saurage,
[feus cômun obl’erne diligemment le tëps’,’

le lieu, 85 les qualitez des perfonnes,atten’-
du qu’ily a quelques faifons 85 articles de
temps,elquels anémies chofes font plaifan
tes 85 aggreables:85 aux autres,non.Com-

rouan!" bien peules tu ellre plus aggreable de don
fairnrerlôrner ce, .qu’vn chacun n’a pas, que ce, que

lnfm’mf’ touts ont en abondance? Et ce, que quel-
’:;’: qu’vn cherche de long temps,85 ne le peut

and" [,5 trouuer:an ris de ce,qui à les yeux fe re-
ines. fente 85 foflPre en touts lieux? Il fault onc
’ que les dons ne foient point tant chers 85

precieux,que rares 85 exquiszlefquels aufsi
trouuent tel lien entiers le riche, que font
quelques pommes vulgaires, meures auât
les autres, lefquelles combien que peu de
iours aptes, pour l’affluëce qu’on en pour-

roit auoir, doiuent ellre en peu d’ellime, li
’ cil-ce,que pourlors elles deleé’tent 85 ref-

iou’i’ll’ent’graiidemët celuy,â qui elles font

prefentées,pourla nouueauté du fruit.Les
dons femblablemè’t feront puis aptes fans
ellime,85 recognoilfance aucune, del’quels
performe au parauât ne nous en a fait pre-
fcnt, ny nous à eux. ’ i
’ À , ’ ” ’ c n A p r4



                                                                     

TRAITANT Drs BIENFAITS; 20
C

CHAPITRE xiii.
L E x A N D R a de Macedone, ellant

Avnc fois retourné viâorieux de l’O-
rienr,85 par ce l’uccés fellimant plus qu’hô-

me, commeil voullill: par ce moyen clito
rcn n pour Dieu,85 que les Corinthiens,luy
Voulants nionllrer l’efiouïll’ance qu’ils a-

noient du bien 85 profperité qui luy elloit
aduenüe,eull’ent ennoyé au deuant de luy
leurs emball’adeurs, pour luy prefenter la
dignité de bourgeozlic de leur ville, 85 il fe
mocqual’t de telle manierc de prefent:l’vn

des embalfadeurs luy relponditzlamais ne
fifmcs performe quelcôquc nollre citoyë,
fors que toy, 85 Hercules. Œoy entëdant
Alexandre , reCeut volontiers l’honneur
qu’on luy faifoit .Et aptes auoir fait à ces
.emball’adeurs toutes les carell’cs’85 huma-

nitez à luy pofsibles,penfa,non à ceux qui
le faifoient citoyen de leur cité, mais à ce:
luy, auquel ils auoient telle chofe prefen-
ré, qui elloit Hercules. Aulsi ce performa-
ge du tout addonné à vaine gloire fi85 lion-
neur (duquel toutesfois ne recognoilI’Oit

5:31:11! on

reconnu"
diable.

Vain: (fli-
mdllô, 1:15

Alexèilre

noz: de
nyla nature, ny le moyen, fuyuant les tra- a).
ces d’Hercules de Bacchus) ne regarda à

C "il



                                                                     

une r. on sur: Un;
ceux,qui luy faifoient cell o re,ains au c5:

’ pagnon de fon honneur: comme f1 def-ia,
par fa trelïuaine penfée, il eul’t tenu le ciel

en fa puill’ance,pour ellre apparié à Hercu«

les. Auquel qu’auoit de pareil ceforcené
ieune homme, qui pour toute vertu n’a-
uoit qu’vne heu reufe outrecuidance 85 te-

pmd’bg. meritéè Hercules ne conquill iamais rien,
mir d’Hcr il a cheminé’toutexla terre, nô par tonnoi-

"du tife, ou vouloir qu’il eul’t de la fubiuguer,
mais pour vvâgei’l’opprefsion des affligez,
85 tyrannies des mefchants. Et qu’eul’t auf-
fi’ acquis 85 conquel’te l’ennemy des melÎ-

chants ,le defenfeur des bons , le pacifica-
M,fi.,M,,,, teur de la terre 85 de la mer?M ais celluy cy
té Julia. fut des fou enfance vn larron, vn ruinent
mal”- de toutes gents, l’entiere perte 85 defitu-

étion tir de fes ennemis,un de fes amiszne
- le propolant deuant les yeux antre fo une-

rain bien,que de fe faire craindre de touts .
, hommes : fellant oublié iufques la, de ne
.penfer,que non feulementles belles tref-
cruelles,mais aufsi les petites font craintes
85 redoutées parleur Venin 85 cruauté.

CHAPITRE l XIIII.’ ’
RE T ov a N o N s maintenant ânollrc

propos . Le bien donc, 85 plailir qui fc
’ * fais à.



                                                                     

un AYTANT pas imam! AIT si a!
faitâ touts generalemëtm’efi â nul en par- u 5,; (in.

riculier aggr eable. Nul ne ne fellime élire émule.
obligé au tauernier, ou cabaretier, pour a- Ë’fifin
noir acheté du vin de luy: ny ellre conuié ’,’°”!’ i

. . . n r]? A andde celuy, qui fait vn fellin 85 banquet f0. gym;
Iennel, ou Ion peut dire : (Ed bien m’a-il (mmh.
fait? Il ne m’a fait autre auantage, qu’à ce- lier.

luy, n’a peine cognoill’oitil, 85qu’ilpeut

faire a celuy mefme,qui luy cil enneiny,85
au plus villain 85 deshonnelle homme du
monde . Car penfez vous pour cela qu’il
m’aitel’timé digne à qui lôpdeul’t faire plai-

fir? Il a feulement fatisfait à fa maladie. Ce
que tu vouldras dôc ellre aggreable 85 biè’

receu,fais qu’il foit rare. ui fera celuy,qui gel:
endurera luy ellre compteaQijiiul pren- dm "7"
ne ainli ces chofes, comme fi ie voulois re- .v ,”’,"8

. . . , . . , un d mllrarndre , 85 retirer la bride a liberalite. am,-
Car il fault qu’elle forte hors,ainfi qu’il luy ”
plaill: mais qu’elle trouuele droit chemin,
85 qu’elle ne fe fouruoye point. il el’c licite

de dôner, pourueu qu’vn chacun, encores
qu’il ayt receu le don en la cqmpagnie de

i plulieurs,ne fel’time pour cela ellre au nô-
bre du peuple.Il faulequ’vn’chacü ayt vne

marque familiere,par laqlle il efpere ellre
admis au plus pres. Qu’il dife:l’ay receu le

l



                                                                     

r LIVRE 1.1)! sursaute,
femblable,qne celluy lâzmais cela el’t venu

de fon propre motif ,85 fans qu’il en full:
requis . l’ay receu le pareil, que celluy la:

- mais moy dans peu d’heure, combien que
cel’tny la l’eull merité de 16g temps. Il y en

0m, du a plulieurs,qui touts obtiennent vne mef-
d?" Pm" me chofe,mais ne ottroyée de mefme lan-
ga c 85 de mefme courtpilic 85 douceur

du donateur . Celluyala la obtenue apres
l’auoir demandée:moy,apres en auoi r ellé
prié. Celluy-lâ l’a impetrée,mais en inten-

tion qu’il la rendra aufsi roll qu’il en fera.
requiszon bien,â l’occafion,ou que la vieil-
lell’c,ou faute d’enfants donnoient efperâ-

ce au collateur de quclques grandes cho-
lirs. Et combien qu’à nous deux il ayt don-
né pareille chofe, li m’a-il plus donné, qu’à

luy: car il n’auoit aucun alpoit de receuoir
de moy recôpenfe. Tout ainfi qu’vne pail-
larde, entre plufieurs amoureux, tellemët
l’c mypartit 85 maintient, qu’il n’y a celuy

de touts fcs aman ts,auqu el, en particulier,
elle ne monl’cre plus grand figue d’amitié,

qu’à aucun des autres:aufsi celuy,qui veule
que l’es bienfaits foient aggreables 85 bien
reccuz,doit trouuer le moyen comme plu
lieurs par cela luy foient tenuz 85 obligez,

’ 85 que

Esïfif’ffl’

III)".



                                                                     

TRAITANT pas BIENFAITS. 2:.
,85 que chacun d’eux,â part foy,ayt quelque
’chofe,par laquelle il le peule citre atouts
les autres preferé . (hiant à moy, le n’em-

pefcheray lamais les bienfaits 85 plailirs,
’ que lon peut faire à autruy, quelsqu’ils

foient; Tant plus il en fera fait, 85 plus
grau ds ils lieront; tant plus apporteront ils
d’honneur à celuy, qui les fait.Sifault il, ’ .
neantmoins ,pour les bien faire 85 depar- 9?"?
tir , qu’il y ait difcretion . Car ceux, qui ca- Z,
fuellement 85 temerairement font faits, ’

’ ne peuuent â aucun élire plaifaints 85 ag-
’ greables . Parqnoy quand nous commang
dons ces chofes , fi quelqu’vn ellime que, .
pour cela,nous les voulions rapporter aux
finsde courtoilie, 85 d’humanité, 85 que
ne les ellendons pas allez : certes il en-
tend mal noz aduertill’ements . Car quel-
le vertu reuerons nous d’auantage, que
celle eye A quelle vertu incitons nous
plus la performe , 85 à qui plus appartient
celle exhortation 85aduertifl’ement, qu’à
nous, qui ellablill’ons 85 confermons la l’o-

picté du genre humain?



                                                                     

LIVRE i. on SINBÜE;

CHAPITRE XV.
vd Y doncq’? veu qu’il n’y a aucune

- I honnelle vertu en l’ame ( encores
u’elle ait l’on origine 85 commencement

d’vne droite volonté) linon celle qui ell:
reglée,85 mefurée par la raifon,ie ne veux,
que,pou.r eltre veu liberal,on foit par trop

u; la," prodigue. Lorstfe plaill-on d’auoir receu
((02,4’qlu vn bienfait,voire les mains eleuées au ciel
7" 517791! quand celuy,qui l’a donné, l’a fait auec con

Æ 6’,"°l’ feil 85 iugement, à celuy qui le meritoit.

Mu” [Nous n’acceptonsvolontiers les bienfaits
d’vn chacun,ny ne l’çanôs gré de toutes les

chofes,qui nous font dônées.] Appelles-tu
- cela bienfaits , defquels tu as honte d’en

confell’er l’autheur è O combien plus font:

aggreables, 85 combien plus anant defcen-
dent en la partie interieure de l’ame, pour
iamais ne artir de lé, ceux, aufquels il y a
plus grand’plaifir à penfer àceluy qui te’les

Lambda: a dônez,qn’en ce que tu les as receuz! Cri-
P2190” f e Pafsiene fouloit dire, qu’il y en auoir
"fifi aucuns, defquels il aimoit mieux le inge-
’ ment 85 raifon , que les bienfaits : 85 au-

tres,defquels il aimoit mieux les bienfaits,
que la raifon: 85 en adioull’oit les exëples.

I’ayme



                                                                     

transmuai pas un; Nains-s: 2;
I’ayme mieux (difoit-il) le ingement 85 dl.
fererion d’Augulle,85 mieux le bienfait de
Claude. Mais,quant à moy, i’el’cime qu’on

ne doit lamais fouhaitter le bienfait de la
performe, de laquelle le iugement cil de
peu de valeur. (goy donc ê Ne deuoir-on
pasreceuoir ce,que Claude donnoit? Si fai-
foit-on,mais Côme d’vne fortune, laquelle

tu ligaurois incontinent pouuoit deuenir,
de bonne,mauuaife. Q]; lignifie donc ec-
la,qne nous diuifons ces chofes entre elles,
de forte,qu’elles ne le peuuenttfeparer l’v-
ne de l’autre? Cela ne doit ellre appellé vn
bienfait,auquel default la meilleure partie:
c’el’t,qu’il le doit faire auec iugement 85 di-

feretion. Et de la vient, que, fi quelqu’vn
t’a donné vne taude fomme d’argent, 85
ne te l’a donnee auec raifon 85 droite vo.
lonté,cela n’ell point plus vn biëfait,qu’vn

threfor trouué’ par cas fortuit . Or y a.il
maintes chofes,qu’il fault prendre, 85 tou-
tesfois ne les fault pas deuoir.

Fin du premier liure.



                                                                     

CON D D E
SENEQTVE,TOVÎ.-

chant les Éicnfizits. e

CHAPITRE x;
o Y o N s (amy Libci’

la ral, entre les bons le
. meilleur) ce qui reflcl

4 encore de la premie;
y re partie de cefl cru-i

’. ure,â (gauoir côm ent

v î fe doit faire vn bien-
r fait.Pour âquoy paruenir,il me &mblc que"
ie ne puis enfeigner plus court 86 aifé che-
min,quc de dire,que nous le deuons faire à

C0mmï’lfi autruy en mefme forte,quc fi nous le voue
ÎZÙÎZ’ lions receuoir nous mefm es. d’v’n autre.0r’

’ la". le fault il en premier lieu faire volontiers,
hafiiuem ent,& fans y faire aulcun doute.
Le bienfait 85 plaifir n’efcïpoinc aggrcable,

qui
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qui long tëps a elle arrefié entreles mains
du donateur,qui a [emblé fen defiaifir à re-
gret,8c lia donné comme qui luy cuit rauy
demi-e les mains? Par ainfifil exitreuient
quelque peu de delayement , donnons à
cognoifi’rc par quelque moyen que ce (bit,-
que ne l’auons fait de propos deliberé. Ce-
luy aufsi,qui Fait doute fil doit faire vn bié-
fait ou non,eft prochain de celuy,qui le de- -
nie tout à plain,"&ncmerite qu’on luy en
fgache gré ne grace. Car comme fiait qu’en
toutbiëfait il n’y a choie qui nous fait plus
aggreable,que le bon Vouloir de celuy,qui
le donne:il fault dire que celuy,qui par fi
dilation a momifié l’auoir donné à regret,

ne l’a pas donné vrayement, mais qu’il ne

l’a peu tenir contre celuy,qui le luy a arra-
che des mains . Or y en a-il plufieurs, lef-
qucls la vertu de l’efprit ne fait pas libe- Lu laina.

. . . I ltaux, ains la debilite de leur cerueau . Les fifi", qui
bienfaits donc (ont ttes-aggreables, lef- [marina
quels (ont prei’ts, qui facilement viennent (flujfiqm
au deuant,& preuiennët celuy à qui on les.
veult faire: 8; ou il n’y a point eu de dila-
tion,fors qu’en la honte du receuant. Par-
quoy le meilleur 8C plus fait en cecy,efit de
preuenir le defir d’vn chacun: a: puis,de le

l

Il! [ont
fait: Jim:

ne: dg? e
461w?



                                                                     

Rien n’efl

PI!!! (En,
que ce,qui

falun! la
priam.

. VLIVRÈÏI.DB SENEQVE;
fuyurerLe premier cit le plus fingulier,à fez:
noir , d’occuper 86 preuenir auant que lon
nous prie:Car comme le vifage face auec
l’homme de bien 8c d’hôneur mefme con-

currence, quant à prier,ôc qu’vne rougeur
fefpande parmy la face de honte qu’on a:
celuy,qui adoucilt ce tormëgmultiplie fou
don. Celuy ne l’a pour neant 86 gratuite-
ment obtenu lequel l’a receu apres liauoir
demandé. Car (comme il a (emblé à noz
predeceffeursJiommes tres-graues 5c, con-
fiâts)rien n’efi plus cheremët aclierté, que

ce, qui ell par priere ottroyéles hommes
feroient leur prieres plus rarement, [il les
failloit faire en public a: deuât touts. Auf-
fi certes , aymons nous mieux ainfi tacite-
ment 85 à part nous, prier Dieu, lequel
doit el’tre fupplié en tout honneur 85 re-
uerence, que de le faire en la compagnie
&r en prefence de touts.

sx

CHAPITRE in
’12 s-r vne parolle fafcheufe, 85 qui ne
fe peut pronôcer qu’auec vne face ra-

] . . .
uallee, de dire , Ie te prie . Cela dom citre

I s îpardonne al amy,& à celuy,que tu as Vou-

l . l loir
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loir de faire ton amy ar plaifir. Or nul ne
peut faire vn biëfait 1 foudain,c’j trop tard
il ne [ayt fait à celuy, qui l’en a’ requis.Par-

quoy fault diuincr le vouloir d’vn chacun:
a: lors qu’il et! entendu, il le fault deliurer Le biffai:

V de celle tir grieue 8: ennuieufe necefsité. 141*145-
Sçaches,que le biêfaigqui precede,cflcplai- 0&4,
fibra: ag reablc,8c viura enl’efpris e la
perfdnne, a laquelle il aura elle fait. Et fil

teks!”
:fifu’tn

un qu’il

n’aduient qu’il foit preuenu,il fault pour le faitde

moins, retrancher tout le langage, dont
cuit peu vfer enucrs nous le fupplianr,de
peut qu’il ne fcmble îu’ayons elfe priez:

en ayant eu certain a uertifi’ement, con-
uient promettre incontinent a: faire pa-
roiflrc par nofire foudainete , qu’auions
delibere Je le faire,melines auât que nous
en ("bisions requis. Tout ainfi que la como
modiré des viandes cil: falutaire aux mala-
des,& l’eau , donnée en temps opportun,

a fouuent enuers aucuns o tenu lieu de
remodezaulsi, tant vulëaire 8: petit Put:
puifi’e citre vn bienfait, ’il cil fait pre en-

!t’qiÊM 2

flafla du.

luit.

rament 8e à Pbeuremefmegl facquiert vn .
grit! auantage, &efi plus ag eable qu’vn

on plus recieux,qui cuit c é fait lento:
manga; e longtemps pomperie, k, 51":ch

tu
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LIVRE n; un senaus;
fault douter, que celuy, qui le fait ainfi à
pr0pos-, ne le face volontairement , «Sc ne
luy parte d’vn bon cueùr.l..e faifant doncq’.

,ainfi i’oyeufement , il ’fe "reuell: dîvu vilàge’

de bonne volonté. p .

CHAPITRE III.
Dam," La s 1 L un c a; ou tardité’de parler de

’ dème». A p lufieu’rs,.refemblant à vne rauité, en:

En: tu féuuè’t caufe de la perte de plu leurs grâds
’ rififi?"- b-ié’faits,que quelques vns leur enflent peu

u, P ru faire.’Puis apres,pour les auoir lors promis
,. d’vne telle face , qu’il (embloit qu’ils les

leur vouloient denyer.Par uoy il cit trop
plus (cant, d’vfet d’hOnneftes parolles es
bônes chofes dont on efi: requis ",4 8c par vn

, . langa’ e doux 8c humain, rendre commen
’ ,dableîe plaifir, que tu auras vouloir de fai-

re. Tellement qu e,pour"chaftier celuy, qui
I par vne crainte a elle par trop lent ac tar-

difâ’demanderce qu’il Veult obtenir de
me dt n raya tu le .dpis admettir , &luy drell’er vne
1,0,in a familiere coplainte, en celte façon : le furs
ruelle’pnë marry contre toy,amy,’cle ce que,combien
d? 104”? que’tu enfles defir de m’employer, toutelî

2’; fois tu n’as voulu-le mefaire entendre par
faim". lie-palle 5, 85 dece que tant’diligëmment’ tu

- m en

Emfi b5
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m’en as fait prier par autruy, a; as employé
autres. que toy pour ce fairemant à moy,

s je fuis fort aile de ce, u’il t’a pieu faire preu
ne de mon vouloirrîl’orefnauant tu pour; ’

ras par toy mefme , fans mettre aucun au-
tre en peinesprcndre de moy, auec puilïan
ce abfoluë, tout ce,que bon’te (emblera.
Pour Celle fois ta; fimplicitc’: 86 crainte me-

ritent pardon . Et atîce moyen tu feras,
qu’il tiendra plus e compte, de tabo’nne
volenté,que’ de tout ce, dont il t’efioit ve-

nu raquent; En cecy’ femonfirera la fou- impair
’ ueraine vertu du donateUr , 8: fe cognoi- En" du

lira à la fin la courtoitifeï 8: honnefizetéâf 11”:
quand celuy;quifen fera party d’auee luy,«fa-’;m:
dira en [by mefme : I’ay ce iourd’huyfait ’
V11 grâd acquefl:;I’ayme mieux l’auoit trou

ne tel, que d’auoir obtenu au double ce,
dont ie luyauois fait porter la parollc , ou
qu’il eufl: procedé en*cecy par autre voye.
Car ie’ ne pourrois lamais en toute ma vie. ’
allez remercier, ny rendre la pareille àvnel

telle volonté. ’ r a A

A

,

, CHAPITRE” nix."
Ï ’ L A If 1’. v s grand part des hommes (ont M1???
j - defimau’uaife graccsquémarzîëc ruder’plufimnr

: ’ Il



                                                                     

en faillait
un biïfdt.

nvnn ri: on saumur;
le de arolles 85 feuetité,ils donnent occa
fion cl; hayr le bien 5:91am: qu’ils font à
autruy:vfants de tel langage se audace en- a

.uers eux, que fouuent on le repent del’a-

14 M"
defain de

dans
le: tonni-

[am

uoir impetré . Puis aptes autres dilatiôs en;
fuyuent la choie promife. Or n’y a-il rien
plus fafcheux , que quand il fault encores
vn coup fuppliet, pour obtenir ce, quelon
a ia impetréll fault donc mettre en cuidé-
ce fes biëfaits; ac ne faire qu’il y ait plus de
difficulté à les receuoir, qu’à les imputer.
Il fault prier cefiuy cy , qu’il en aduertifi’ç
Monfieur:l’autre,qu’il paracheue ce, ui efl:

commencé. Par ainfi vn plaifir e par
tant de mains, qu’à la fin la moinelle partie
cil: à celuy qui le demande. Car celuy,qu’il
conuient prier, diminué beaucoup de ce,
qu’on doit à l’autheut . Si donc tu as vou-

I loir, que le bien a: plaifir, que tu fais, foie
pril’é, 8c receu auec gré, tu prendras foi-
gneufe garde,â ce quetes biêfaits paraien-
nent,nô de main en main(comme Ion dit)

- mais Gains 8c entiers, à ceux , à qui ils font
promis. Nul ne peut,en ce que tu donnes,
sacquent aucune grace,ou profit, qu’il n’en

diminue quelque choie du tien. k

. ’U serre
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c H A p x r x n v.

I L n’ Y a rien plus amer,que d’efirelong 145ml:
temps fulpës,85 n’auoir à la fin delpelche la? dm:

de ce qu’on pretend . Aucuns difent, qu’ils gag:
aimeroient mieux,que l’eiperâce,qu’ils ont «à J
à vne chofe,fi1fi: du tout rompue,quede la
faire longuement trainer.Mais il y en a plu . .

. . (nunatakfieurs,qui ont ce Vice,de toufiours delayer 3,50m,
leurs promefl’es, emeuz par vne deprauéc incombe
ambition, 85 couuoitife d’honneur qu’ils [w-

ont : de peut que le nombre de ceux, qui
leur font la court, n’amoindrifi’e. Comme
font les courtifans 85 ofiiciers des Roys,
prenants plaifir , 85 comme le mirants en
- vn long lpeâacle de leur orgueil, penfants
que leur pùill’ance amoindriroit , fils ne
médiroient par long temps à chacun le
pouuoit u’ils ont . lamais ne font vne
choie fou ain, iamais vne foys-. Leurs in-
iures (ont foudaines, 85 recipitéeszôc leurs
bienfaits,lents,85 tar ’fs. Parquoy pen-
fe citre tres-veritable ce que dit le poëte

Comique. vC5mmfin’entæs- tu page: moindres fin: les grates
Da bien,d’4ur4m qu’es tanguant que tu lejms?

De lai prouiennent ces vom,qu’exprm.
Il]



                                                                     

, LIVRÉ- Il. un 851450le3;
cri-celle forte vne libre 85 friche douleur:
Si tu as vouloir de faire pour moy quel-
que chofe, fais la. Veu encore, que la cho-

ie n’efi: de fi grande confequence 85 diffi-
Culté, pourquoy tula doiues tant différer.
I’ayme trop mieux , que prefentement tu.

I me refufes 85efcondu1fl’es toutâ plat, que
:tant delayer: mefmes que mon efprit, du
- tout’ennuyé de cecy,commenceâ auoir en z
defdain’le plaifir, qu’il en eufi: peu receu oit
depuis le temps qu’il cil: attè’dant.’ Peux- tu

zkgïnfi- ellre ingrat pour cela? Tout ainfi que la
Pihmdâ cruauté efi: par trop grâde,laquelle prolon.

ge lapeine du pariât: 85 que c’cfi: vne efpe-

ce de mifericordc, de luy donner la mort
’ incontinët, fans le faire languir: par ce que

le dernier fupplice apporte fa fin quant 85
foy: 851e tëps, quielt prolôgé,eft vne grâd
partie de la peine futurczAufsiefl’ plus râ-
cle la grate du bien 85 plaifir que lon ait,
d’autant que moins elle efi tenuë en fu-
ipeiis. Car de fait,l’attente des bonnes Cho
les cil: toufiouts pleine de foucy... Et- tout
.ainfi ue beaucoup de bienfaits apportent

r reme c à quelque. certaine chofe: au cas
pareil, celuy, ou qui endure, qu’vn autre
[oit long temps tourmenté, lequel il peut

i ’ incon-
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incontinent deliurer,ou plus tard,qu’il ne
fault,le fait iouïr du plaifir ou bienfait,qu’il
prete nd de luy,ell calife de la mort.Toute r
liberalité 85 courtoiiie cf: communém maxi;
faudaine: 85 cil le propre d’vn, qui volon- 654.515,
tiers fait plaifir ,dc le faire foudainement.fi*44m
Celuy,qui donne lentement, 85 differe de V-
i’our en iou r, quand il veult faire plaifir,ne
le fait pas de b6 vouloir.Et parainfi il perd
deux chofes, 85 le tëps,85 l’argument dÎvne
bône volontéLentemët 85 à tard vouloir,
cil: le fait d’vn homme,qui ne veult pas.

CHAPITRE VI. I
En -’r. o v 1- aEaire, amy Liberal,il n’y a u un";

as peu de bienfèance, comme toute de [au
choie, ou le die,ou fexecute. La foudainc- ÆLf’F’afï-

té y fait beaucoup , 85 au contraire la (1113.22; fi "9
tion en diminuë la plus grand part: com-
me nous-voyons des dards, cf uels il y a
bienmefme force 85 pelanteur de ferzmais
toute la difi’etence qu’il y a , ne gift qu’en:

celuy qui les brandill: à l’eauoirfi cela (e fait
d’vn fort 85 roide bras, ou d’vne lafche 85

faible main.Le confieau pareillement peut
ou Mener, ou percer d’outre en OuttC,fClon

’ a iiij

l

a
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,- uval tune surarma,
qu’il cit ptell’é en la main, 85 tenu ferme de

celuy,qui le manie . Autant en elt il de ce,
ne Ion donne,mais la difference ne confi-

Ëe qu’en la forme 85 maniere de le don-
ner. Combien pentes-tu, ue la choie don-
née eli precieufe,quâd lecdonateur n’a vou
lu endurer, qu’on luy en rendifl: graces e 85
quand,aptes ’auoir donnée,ne fen cit fou-
uenue Car de reprendre celuy,â ui tu fais
mefmement plaifir,eft vn aâe ’homme
infenfé: 85 par cela à tes bienfaits tu entre-
femes vn outrage,auec parolle de melpris.

- Parquoy les plaifirs, ue lon fait, ne fe doi-
uent rudoiet, ny ne’leur doit ellre entre-
mellée chofe, qui [oit trille : de forte que,
fil futuient quelque chofe, dont tu vueil-
les aduertir celuy, à qui tu fais plaifir,.il
fault eflire autre temps.

CHAPITRE VII.
F-bine F A n l v s Verucofus appelloit le bien-
"’°Ï””-« fait, qui citoit donné rigoreufement,

par homme cruel 85mau iceux, vn pain
pierreux : lequel il fault dz necefsité, ne
l’homme affamé reçoiue, 85 auquelil fém-

. ble dire bon,pour aigre 85difiicile qu’il

i" ’ oit,
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(oit. Tybete Cefar,efiant vne fois prié,par Un? Ct
(on neueu Marc Elie (lequel auoir exercé [m
l’efiat de Preteur) qu’il luy pleufi de fume-

nir âfes debtes,luy commanda de luy don
net par client les noms de touts l’es creani.
rciers,85leurs parties . Cela n’eft pas dôner,
mais appeller les creanciers . Or ces noms
luy ayants cité baillez, il el’criuit âfon ne;
ueu , qu’il auoir commandé , que l’argent,
qu’il deuoir, fuit-payé; mais ayant adioulté

au bout de fa lettre vne iniurieufe admo-
nition , combien qu’il acquitta fen neueu
de fes debtes,fi efi- ce que le plaifir,qu’-il luy
feigne doit citre efiimé plaifirll le defchar
gea bien de (es creanciers,mais il ne l’obli-
gea pointa luy pour cela . Ce que toutelî
ois ielpenlè que Tybere. mfeit pour au- .

tte rai on, linon out manadier par ce
moyen l’occafion a plulieurs, de luy faire
l’emblable requel’ce, que fou neueu. Peut

citre, que celle taifim citoit peremptoire,
85 expediente: à fin de reprîmer par telle , -
honte, les mefcha-ntes couuoitifes des hô-
mcs . Mais à celuy, qui veult faire vn plai-
fir , .conuient entierement fuyure autre

voye. i - .



                                                                     

mu. ,.

LI v ne n; :D a ISBN-3,047 n,

I entartras VIII.
I-v A n n tu fais quelque plaifir, tu tel.

Q; dois efforcer en tout ce que pourras,
de le faire trouuer bon à celuy, qui 1ere-
colt; Car de faire autrement, cela ne feroit
pas vn ’plaifir, ains plus tofl: vne reprehens
fion, à fin qu’en paITant ie die ce,qu’il m’en

femble. Cela n’eft pas honneflce,â vn prin-
ce mefmemët,de donner,eftant contraint
de ce faire, par vne honte 85ignominiei
Combien que Tybere parle moyen mell.
me, qu’il penfoitle’plus expedient , ne fe .

pfut oncques debater de celte importune .
[apportai teiCar quelque temps a tes fe trouuerent:
rétinène. aucuns, qui luy feirent ’emblables requeil

tes,qu’auoitfiir [on neueu: aufquels il cô-
mfi, manda,qu ilsreulfent touts a rendre com-

pteau Senat,des caufes de leurs debtesv:,85
leur feitideliurer, par ce moyen , certaines
fomrnes de deniers. Cela n’efi: pas vne libe

z ralité, mais plus’tol’t ell- vne cenfure 85 re-
formation: c’efi: vn aide ,c’c’l’c vn fubfide,

ne te donne le prince .’Vn bienfait, n’efi:

pas vne chofe,delaquelle ie ne me peux
fouuenir,fans rougir e vergongne. Ie fuis
ennoyé deuant vn luge, a fin d’impetrer

m a
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ma demande,85diremaraifon. ’ n

C’HAPIT-RE IX.
A n w o Y. touts les lèges ’diiènt, qu’il ’

P y a quelques bienfaits 85 dons gratuits, pour,"
que lon doit faire apertement, 85 deuant me: de
toutszquelques autres, feerettement 85 en ff" fini
cachette. Ceux .que Ion doit faire en la pre aï,
fence de touts,851efquels obtenir,ell: vn a- la. i -
ôte de loz 85 de, renommée perpetuelle,
font,dons militaires, 85 honneurs,85’toucc .
autre chofe, qui prëd luilre par la cognoif- ’
lance qu’on en a. Mais ceux,qui ne feruent
rienà la reputation 85 honneur de la per-
Ionne,ny ne la font plus commëdable,ains
furuienncnt feulement 85 aident à l’infirà
mité , indigence , 85 pauureté humaine , fe-
doiue’t faire en fecr’et,à fin qu’ils ne foient

cogneuz que de ceux, à qui ils feruent. Au-
.cunesfois aufsi on doit tromper celuy, à
qui on aide,â fin qu’il ayt,85 qu’ilne figache w

de qui il a receu,85 d’un luy vient ce bien.

.CHAPIJ’RB X.
C

R c a s n. A s (ainfi que ion (dit) voyant

l &vn iour vn lien amy pauure, qui tou-

i



                                                                     

. T . i vun: u; ne saunage;
218e de tesfois difsimuloit au mieux qu’il pouuoit

ride b5! fa pauureté, 85 qui, eflant vne fois tombé
"M 9’ en maladie, la celoit tellement,que toutes

Pm” h r nif 85 m r a, "La, c o es req es nece aires pour on trai
«il... tementluy deffailloient,85 ne fçauoit plus

que faire: propofa de luy fumenir feeretteè
ment. Et pour ce faire, meit (au defceu du
pauure homme) fous le chenet de l’on un,
vn petit fac plein d’or 85 d’argent: afin que

luy,inutilcmët honteux, trouuafi: plus roll:
3.51,5 ln, ce qu’il defiroit,que d’e le receuoir. wc
Mg, 1,, donc? me dira quelqu vn: fault il que l’hô-
l’bonei. me ignore celuy, de qui il a receu plaifir?
tu" k . Premietement, fi en cela gill: vne partie du
bienfait ,il n’eflzia befoing qu’il lefçache.
a, m. En aptes , ie feray beaucoup d’autres cho-

iès, i’en donneray d’autres, par lefquclles il

pourra entendre qui en cil: l’aurheur. Et
encores qu’il nefcache celuy,de qui il a re
ceu tel bien,’li ne puis-ie ignorer, ne ce ne
(oit moy, qui le luy ay fait. Cela à peu: ce
me diras tu. C’efi: eu certes,fi tu as inten-
tion de baillet à v ure ce,que tu donnes,85 ’
que peules qu’il te (oit rendu au double.
Mais fi tu as vouloir en telle forte le d’on- .
net, qu’il profite grandement àceluy, qui
le reço-it,lors donnes-tu. Et te dois conten

ter du
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nims? pas Br a niares: gr
ter du leu! tefmoîgna e de toy mefmes.
Autrement,feroit e deiéter, non de faire
laifir , mais de vouloir efire Veu l’auoir
’t. le veux(me diras: tu)qu’ille I’çache.Tu

cherches donc,par ce moyen vn, ui te foie
obligé. le veux neantmoins,qu’il e fçache.
Q1; fera-ce, fil cil plus feant , 85 de meil-
leure grace, qu’il ne le flache 2 Ne t’accor-
deras- tu pas,par ce point,â l’autre partieèIe
veux qu’ il le fçache. Et ainfi ne tiendras-tu

pas vn homme en tenebresele ne nye s,
que, toutes 85 quantes fois que la Cho - le
peut foul’frir, on ne doiue prendre recrea-
tion en la volonté de celuy , qui reçoit le
plaifir . Mais fi quelqu’vn efi en afi’aires,85
à befbing d’efire de nous aidé, 85 que le

lailir, que nous faifons, l’ofi’enfe,fil n’efi

z ’t [inertement : ie ne tiendray point de
regifire de ce bienfait. Pourquoy ne luy
baillerayoie â cognoiltre le plaifir,que ie
.luy ay fait, veu qu’être les premiers 85 plus
necell’aires commandemëts,qui touchent
les bienfaits,elt, que iamais ie ne reproche
à autru le bien 85 plaifir, ue ie luy ay fait,
ny me e,que ie luy re nife en memoi- t4 19:1:
re? Car c’efi: icy la loy du plaifir, qui fe fait l"? 59711”

entre deux perfonnes: Lvn doit mettre Ê’fu’fâ”
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rivai: ii. un sans que;
incontinent en oubly le bien, qu’ilafaiti
l’autre ne doit iamais oublier celuy, qu’il a

receu. Au demeurant,il n’y a rien, quiplus
p fafche 85tour’mentc l’efp-rit de la perfon-

ne, que de ramenteuoir fouuent lebien,
qu’on luy a fait. ’ ’

CHAPITRE XI.
551,1, à " a v o v i. D n o l. s volontiers à haulte’
aux , qui voix m’efcrier,ainfi que feitvn iourquels
"produits
le phifir ,
qu’tlrfint

mmm:

que perfonnage,qui,ayâtefté gardé d’ellre

enuoyc en exil par vn des amis de (Éclat,
85 ne pouuant plus endurer fen arrOgâce,
luy dit tout hault : Rems moy à Cefar. I ulZ
ques à quand me reprocheras-tu , le ray .
gardé, ie r’ay deliuré Cie-mort a Si de mon

vouloir il m’eft fouuenu du bien q tu m’as
fait,cela m’ell vie: fi par ton moyë,ce m’efi:

vne mort. le ne te fuys tenu ny obligé , fi
à celle occafion tu m’as gardé, à fin qu’en

moy tu eu’fi’es argument de t’eileuer en or-

gueil . quques à quand ne ceiferastu de
me poutinener ça 85123. , pour te monÏirer’

par vaine gloire 85 ofientatiom quques à
. quad ne me permettras-tu oublierma for-

tune? Si i’eull’e efié mené au triumphe, ce

n enflé

.*
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1 nitrurant-r n’ss maman-s: 32L
n’euil eiié que pour Vne foys i line fault

’idongpour conclufionï’, dire .ny rclpctet le
bien, quiauons fait à autruy:car ce uy, QUÎ

le reduit en memoire,le reproche . Coule. y, 55,4,
quemment il rien fault faire aucun (cm-34m4:
blantmy le ramenteuoir,finon que luy fai- m "filmé

n "Un.en: vn nouueauplaiiir , il’foit aduerty du
premier.Et d’auâtage ne le deuons copter

- a aucmy. qui à vn autre fait plaiiir,qu’il le fui.
taife;Celuyvle retire, ui l’a receu. Car à ce-
luy, qui fe vanteroit ’auoir fait plaifir, on.

--pourroit dire. ce qui fur ditvne fois à quel- ’ ’

qu’vn, ui,en tout lieu ouil le trouuoit, le
vâtoit ’vn bien qu’il auoit,fait.Vouldrois

tu inyer ( luy difi quelqu’vn ) que tu n’en ,
eull’es eu ’recompenfe? A quoy rcfpondit

’ l’autre,Et quand a ce efié?Souuent(- dift il)
85 en plufieurs,’ lieuxzc’el’c-â dire, routes 85

quantes lfois,85. quelque art que tu l’as re-
citéælel befoing cit il e le publiereQLd
befoin cil-il dÏv urper le deuoir d’autruy a
Il yen a ’Vn autre , qui peut faire cecy. plus
honneïftementi, par le recitv duquel fera
mefme loué ce que tu me recites . Tu me
i es ingrat,fi,m’ayant fait vn bien,tu pen
[es que nul ne le puifi’e fgauoir, (mon par
ton moyen.Ge que tant fen fault qu’il ne



                                                                     

rivas n.- nn sassure: p
largfi’ôfi, doiue citre commis, que mefine, fi quel.-
«îdeuïnfii. cun le retire en nolise prefence , nous de -

",1va uons Viêt de ce langage:Celuy,dont vous
parlez,merite tât qu’onpluy face plaiiir, ue’
le La; il" ie ne luy en ay tant fait , que ne vou ifl’e
nm «à: volontiers luy’en faire d’auâtage,fil efioit’

fi” 3 7’ en ma puiifance.Et fe doiuent faire toutes
mm ces chofes ,- non pas vénalement, 85 àlafaa

con de ceux, qui feignent re’ietter’ ce,qu’ils’

Ex’t’pkt’lo- pretendent plus to attraper. D’auantagc

Il! M’de’ nous deuons vfer de toute humanité,do-us
’3’!" à ceur,85 bon entretien entiers ceux, à quia-

doummu . .Mnmfi uons bien fait. Le laboureur cil en danger
qui nous de perdre ce, qu’il a efpandu en la terrefil
fiât :103 delaiil’e fes labourages auecla lèmëce . Les

Î” biens viennent en maturité par le grandi
foin qu’on y met. Rien ne vient a fruit,
qui Îes le commencement iufques à la fin
n’eft pourfuyuy d’vne pareille forte de la-

bourage 85 cultiuement . La condition 85
nature des bienfaits cil tout de incline. Y
en a-il,de plus grâds,que ceux , que les pe-
tes font à leurs-enfants? Et neantnioins ils
ne euuêt citre feurs 85 afl’eurez,fi des leur
même ils font delaiiI’ez:il fault que le lôg
amour 85 afi’eôtion, que les peres 85 meres

doiuent à leurs enfants, nourriife calcions

’ Telle



                                                                     

me [Li-rain pas siam Airs:
Telle cil la condition de toms bienfaits,
lel’ uelsfi tu d’entretiens , tu les perdras.
C’ell peu de choie de les auoir faits, il les
fault entretenir . Si tu ’veux ,.que ceux,
que tu obliges, ne te foient irigtats,il ne
fault pas feu ement, que tu leur faces plai-
fir, mais que tu les aimes aufsi . Sur tout ’
(comme a elfe dit)ne.difons tien par re to
che,dont les auteilles pu’iHènt citre ofi’e’n- ’

fées. Car l’aduertifi’ement 85 remonfiran- Mm?

ce, que lori fait pour fairefouuenir vn hô-fe-m a
me de fou deuoir, engendre ennuy: &le’fi’ë’rïrt

reproche,haineill n’y artien,que plus il l’ail; d Î" lm”

le cuiter, enfaîtant vn bic? 85 plaifir à quel-5’335;
qu’ vu , qu’orgueil, 85 elation’ . A quoy En"; a ce.

vne" fierté de viiàge? ou vne arrogance de in .31"?
lan. age? La choie mefine t’eileue allez . 11’14””!

faut ailer toute vaine iaétanc’e ,L 85 eleua-
tion de tueur . La chofe parle,en nous tai-
fantLe plaifir,qui cil auec orgueil,non feu "
lemen’t n’en: aggreable, mais aufsi cit bay,

85 mal voulu.

CHAPITRE X114
Cs s A a donna la vie â Pomfie Puni.

rimai celuy dôm,qui ne l’ofie)lequel

I C
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ou

Iabfouls , comme il remercioit Cefar, il luy I
LIVREJI: on saurage;

.prefenta fon pied gauche ’â baifer. Ceux,

En re fiait
r]! taxé Ce

qui en cecy l’excufent, nyent qu’il feit cela

par arrogâce ou fierte, qui full en luy:mais
dient , que (on intenpion n’eiloit, que de
vouloir, par ce moyen , monl’crer’vn bro-

fflm W" dequin doré, ou plus roll d’or, femé 85 en-
n,q nif?»

[14",]? du

2 VII! me:
’ 21m5; de

la).

- richy’ de fines perles,qu’il portoit. Et quad

tout cil: dit ,’ quelle iniurey auoir il en ce-
la, u’vn homme,qui auoit efié Conful,
bai ail: de l’or 85 des perles, 85 mefme ui

v ne’pouuoit choifir autre partie en tout on

" il peufl bailler, qpe celle la, homme vraye;
corps,que plus purement 85 cômodément

nient né’pour c angor les mœurs 85 candi
rions d’vne liberté Romaine en feruitute
Perfique? Il feit peu de compte qu’vn vieil
.Senateur,ayant ioüy des plus grands hon.
neurs,fabaifl"ail deuantluy en la prefencc
des princes, 85 le fuppliafl le genoil en ter- i
re,â la façon des ennemis, qui (eilâts vain-
cuz)ont coufiume de fe profiernet deuant
le vainqueur. Il trouua moyen d’abolir la
liberté Romaine, plus que defi’ous les ge-

noils: 85 penfe que nul ne nyera, cela citre,
fouler fous les pieds la liberté Romaine.
V ray cil que , quant au pied gauche (dira

quel-

MD.O”-K
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au 1 ran-:5 un: maman-s: g
q ’ quelqu’vn)cela ne peut en rien toucher la
il choie : Car il ne fut ’ meres villainement
h &furieufement info ent, pour ainfi bro-
ii dequiné auoir ofé donner fentence fur la

vie d’vn homme, lequel auoir ellé Conful,
- fil ne luy cuit fait baifer les brodequins. ’

cannas XIII.
il I un -r a 85arroganCe des hommes Pâté

l , - fortunez’ô mal par trop fol85 infenfé: dl;
a, ô qu’il cit bon 85 profitable,de ne receuoir f". ’
g: rien de roya ô que tu côuertis foudain’tout -
r plaifir en iniure! ô combien te font les fu-
1, perfiuitez plaifantes 85 aggre’ablesi. ô que ’
,3 tout t’en: mal conuenablel85 tant plus que
in tu t’elleues, plus es tu deprim ée! Tu mon: ,
m v affres melcognoillre les biens , par lefqucls 3
La tu es tant enfiée.Tu corrôps 85 galles tout
T. ce, ue tu dorines. le te vouldrois bien de:

amidon Cef’ar,que c’equui tant t’efleue en ’

Orgueil:un c’efl,qui tant peruertit tOn vi- i
Il fige, tant tourné a rebours le maintieh 85

port de ta face: que m’aimes mieux auoir
f en mafque,que ton vilage propre.Les chu

(ès [ont plai antes 85ag reables,le(quclles’
.y il: donnent d’un .vilage üniain, doux, 85

v ’ ’ ’ 1- . Ü i)



                                                                     

v LIVRE in un saurage; .
ÏÏIpIIIIë p’aifible. Combien que celuy, qpi me les a
«la . qui dônées,foit plus grâd en dignite que moy,
19”"1’1" fi ne fellil pour cela elleué par deil’usmoy,

51;: ains à [on pofsible feit enuers moypm filtré
par"; «a doux 85 grac1eux,fefi: condefcedu a l equi-
[du a? la? té,85 n’a voulu faire môllre’du laifir,qu’il

5? 0’ a" m’a fait:85 pour ce faire a regardé le tem s

opportun,.pour plulloltauoir voccafiqn e
.5 31,1", me fecourir,.que moy neceisiteux d eûte-
louable. [ecouruLe feul moyë,que nous pe’rfuadcæ

tons à ceux , qui veulent faire plaifir, à ce ’
qu’ils ne le perdët par arrogâce,eft, de leur
monilrer qu’il ne leur femble,qu’ils doiuè’t.

- citre veuz 85 tenuz plus grands,pour ei’rre
fait auec plus de monilre 85 d’ofientation:
de forte, qu’ils ne doiuët fefiimer d’auâta- -

. , ge pour cela, ny appeter d’ellreveuz plas-
0’5”””’° v d 85 ifi ues:ains doiuent ëferla, a m grau s, magn q . p ,m CM, que la grâdeur d’orgueil n cil: que toute via
cl! a 6L]. nité: 85 qui mefm es fait hayr les chofes,qui
"’- de leur nature font aymables.

CHAqPITRB 1111!.
IL’ Y i des chofes,qui de leur nature font ’

têt dômageables a ceux, qui les démura--
dent,que de ne les ottroyer, mais du tout

. . - les
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les refuier , cil fouuent faire plaifir . Et- par
ainfi nous deuons faire lus d’ellime de L’m’lal
l’vrilité, que de la volôté (le ceux,qui nous 5°" ï?"

requierent de quelque chofe. Car nous a: ’
appetons fouuët les chofes qui nous fontnlv, qui
dommageables, ny ne pouuôs confiderernqmm
combië elles nous font pernicieufes, pour W m"
ce que l’affeétion tranfporte ,npllre iuge- 40,4”?
ment.Mais aptes que celte cupidité cil raiïfim
sa: 85 acoyée , aptes que l’impetuofiré de
l’efprit bruflant,enflammé , 85 efloigné de

tout confeil , ell amortié , lors nous dere-
ilons les pernicieux .autheurs de ces mef- .
chants ottroys. Et. tout ainfi qu’aux mala- au Ml.
des nous refufons de leur donner chofes au." du
froides, 851e coufieau aux defefperez, 85’filnùitîr,

aux amoureux tout ce que leur Cl] eut rap-Pm?"-
pete 85 demâde,85’dont ils pourroiè’t citre 422:”

offenfez: aufsi ne deuons nous ottroyer à du n ,1:
ceux, qui afi’e&ueufemët,humblem ent, 85 1mn crin
mefme par foys auec compaiëion 85 pitié, ""95"-
nous prient, de quelque chofe . La ’rai’fon r

veult que foigneufement nous prenions
arde tant aux comencements qu’aux fins

fies bienfaits, 85dcdôner chofes, dont’on
prenne plaiiir, non i’eulemët quand on les
reçoit , mais aufsi puis apres. Il enya plu- mmm;

. e Il]



                                                                     

antiar
fie.

(bof?! ne.

pila.

rivas n: un sans Un’
fleurs qui dirontzle fuis leur 85 ail’eure, 1 un
cela,qu’ildemande,neluy fera pas pro ta- ’
ble: mais que feray le a Il m’en prie, le ne
puis côtreuenir à l’es prieres: que ie le face, ’

la douleur qui fen enfuyura, viëdra de fou
collé : ce endant’il n’aura occalion de fe
plaindre d’e moy.Cela cit fauxzrnais,au cô-
traire, ce fera de tOy, duquel il le plaindra,
85 àqbon droit, uand il fera retourné à (on
bon fens,quand tell: ardeur 85 accès de fie-
ure, ui au parauant brufloit [on cueur,l’au
ra làfchéPourquoy ne hayroit-il celuy,par
lequel il a cité aydé pour tomber en ce pe.
ril? C’elt ’vne cruelle bonté, de faire plaifir

au defa’uantage’ de ceux, qui l’ont requis

de le leur faire. Tout ainfi que c’ellz- vn œu-
re excellent, de ’làuuer ’85 garder, malgré

u’ils en ayent, ceux, qui mefmes refuient
ce bien: aufsi cil ce vne douce malvueillâ-
ce, d’ottroyer chofe, qui po te preiudice à
ceux,qui la demandent. Fai uns donc,un
vnoilre bienfait (oit aux hommes par vfage
de plus en plus aggreable 85 pl’aifant, 85
que iamais ne pui e à autru’y tourner en
mal .Ie ne donneray point mon ar ent â-
celuy,que ie cognoii’cray le deuoir ailler
àl’adulçere,ou âla paillarde, de peut, que

I Le ne

l
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ie ne ibis confentant à vn me, ou confeil,in:

in fi villain 85 deshonnefie, que ceiluy la. S’il
m m’en: pofsible,ie le reuoqueray: enfant le

moins,ie ne feray point complice u mef-
fait. Ou fil cil tranfpoité de colere contre
toute ra ifon 85 equité, ou que le feu d’am-
bi tion le retire d’vn lieu ou il el’tOit en feu-

2. reté : ie ne luy fauoriferay en cela aucune.
ment, de peut qu’il uifl’e dire de moy à
quelque foiszCeluy la,en m’aimât,m’a tué.

cristi-rua xv.
a, Po v a c a qu’il aduient fouuentesfois,
H; que l’amy , en ayant ben vouloir de te:
bien faire(toutesfois hors de temps 85 l’ai-

l’on) te conduit en vn tel danger, que te
figuroient fouhaitter tes ennemisztout ce,
que ceux lâ fouhaittent leur aduenir, l’a«
bandon 85 indulgence indeuë 85 hors de

y faifon de .ceux cy,les y poulie 85initruit. 2153719111:
i Y a il chofe plus mal-feante 85 deshônelle, 5’" "à".

que d’ei’tre contraint ( ce qui aduient fou- 10’: douil”

uent) d’auoir en haine ce, ui t’a cité don. 0&5:

né pour bienfaitêParquoy mous voulons-
donner quelque chofe, donnons la telle,
que iamais cela ne retourne à nollrei def-

C I "il

"nu-Ail p A .4
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LIVRE ri. in santurs,

- honneur. Et comme la fouueraine amitié
foir,de fapparier celuy qu’on aime: il fault
auoir e ard àl’vne 85 àl’autre enfemblé-

ment . e donneray volontiers au pauure,
pourueu que ie ne tombe pour cela en
pauureté . le furuiendray à celuy, qui cil:
en danger de petit, pourueu que ie ne pec
riffe: linon que ce full pour citre le loyer
de quelque grand perfonnage,ou de quel.-
que grande choie. le ne feray plaifir riper.
onne,que 1e ne pourrOis requer1r,qu auec

mon deshonneur. le ne dilateray,ny feray
grande par parolles vne petite chofe, plus
qu’on ne la doit: ny n’enduretay que les

tarides foient en plus etite eflime, qu’il
ne fault . Car tout ain 1 que celuy, qui re-
proche ce, qu’il donne,en aneantilt la gra-
ce : aufsi celuy, qui par elation 85 ia&ance
monilre ce qu’ilidonne,ne rend point fou
don’recommandable, ains plus toit le re-
roche. Il fault donc que chacun ayt egard

’a fa puiil’ance,â fin que ne fadons ou plus,

ou moins,que noilre pouuoit ne feitend.
Il fault aufsi auoir égard à la performe, à
qui nous donnons . Car il y a des chofes,
qui (ont moindres , qu’elles ne le doiuent
prefenter aux grands perfonnages; 85 d’au

’ i ’ ’ ’ ’ tres,
au... .4
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’tres, au contraire, fi grâdes,qu’elles furpaf- and], ’
[Entla qualité de celuy, à qui on veult fai. m2..»
re prefent ..Parquoy il fault que tu confi- «"4 m
dores le degré 85 mérite, autant de celuy
qui prend, comme de celuy qui donne. Et dom.

- au dôncr côiiderons,que le on,q’ue nous
faifons,ne furpaITe noilre portée: ou bien,
qu’il ne (oit trop petit.Regardôs aufsi dili.

emment ,fi celuy , àqui nous donnons,
cit lus grâd que naître don, de forte qu’il
le «lithium moindre,de forte qu’il ne le
vueille recognoiitre.

CHAPITRE XVI.
L E x A N n a a (hors durons, 85force-

Ané, ui en l’on cf rit ne contenoit rien,
l qui ne full: rand) cit vne fois prefent’â.

quelqu’vn ’vne ville; 85 comme celuy, à

qui auoir elle fait ce don ,apres fellre
mefuré , refufall tell: offre , pour cuiter la
calomnie des enuieux, difant que cela n’ap

’ partenon: àfa fortune z le ne cherche pas
(refpondit lors Alexandre) ce qui t’ap-
partient de receuoir , mais ce qui m’ap,
partient’ de te donner. Il femblelque ce-
lle voix fait pleine d’vn cuenr magnani-



                                                                     

un. ri: un sannodrr’
me : mais, attendu. u’elle part dola ou;
che d’vn Roy, elle e tres folle 85 temerai- .

CM!!!" re . Car rien , de foy mefme, n’efi à aucun
:335; bien feant. Ise principal en cecy cit, figa-
Mdi, . uOir quoy, a qui, quad,pourquoy, 85 ou

il fault donner, 85 ainfi des autres circon-.
fiances : fans lefquelles ne fe peut iugeit,’
fi aulcune chofe cil biè’ ou mal faite. Belle.
fuperbe ,ne i’çaistu pas bien que,fil n’e-

ftoit à luy,feant de e prendre,il n’efioie
. à toy conuenable de le luy dôner? A touts

hommes , touts honneurs . Entre les perg
fonnes 85 les dignitez , il y doit auoir quel-
que proportion , côme il fault que toutes
V les vertuz ayent leur mefure.Autant péche
celuy, qui excede en trop , que celuy, qui
default en peule t’acCordc qu’il te (oit licio

te , 85 que fortune t’ait Il hautement elle-
ué,que les moindres prefents que tu veux
faire,foient citez:mais di moy, cil-ce le fait
d’vn plus noble cueur, de ne les prendre,
que de les efpâdre?0uy(dis-ie)fi cit ce que
aucuns le trouueroient,qui ne feroient faf
fifants de gouuerner vne Cité, ny dignes
de l’auoir. ’ ’ Ï ’ - ,

A cun?»
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s

cultural XVII,
i o ce n E s le Cynique pria vne foys Cumin:

D le Roy Antigone de luydonnet vn ta a"ile? dt
lent,qui valoit fix cents efcus:auquel refpô’ yfr’h
dit Antigone, que c’ei’coit trop demandé à";
pour vn’Cynique,qui.faif01tprofelsion de main, ’
pauurete.Se voyant ainfi refufé,luy demi-
da puis aptes vn denier,qui citoit vne foui
me d’argent , qui anciennement pouuoit
valoir dix liures tournois.Auquel refpôdit m
Antigone,que cela elloit moins,qu’il n’ap- A ’

parteho’it a vn Roy de donner.Telle ca-’ U a .
uillation,85 petite inocquerie cil: tres-vil- ’
laine. Par ainfi il trouua’ le moyen de ne
donner ny l’vn,ny l’autre, uant au des ’

. nier u’ il luy demandoit , il eut’egard âl’a .

performe d’vn Roy : 85 quant au talent , à
celle du Cynique: combien u’il feuil en
la puiil’ance de luy denner vn enier, com» f
me à vn Cynique: 85 vn talent, Côme don
de Roy,tel qu’il citoit. Côbien que quant
âla demande , il y’eufi ie’ne figayquoy- de

lus grand, qu’il’n’apartenoitïde prendre.

ace Cyniquezfi n’y a il toutesfois rien fi pee
tir, que l’humanité 85 courtoifie’ d’vn Roy-

ne paille donner honneltement, Si tu me
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LIVRE u. un saunage;
dis,qu’vn Cyni ne ne deuoir demangler
telle fôme,ie te l accorde: pourcc que c en:
chofe mal-ailée à fup orrez; de demander
deniers,ôc puis n’en aire compte . Tu t’es
dedaré enncmy de pecunc, tu fais profil:
 fion de n’en vouloir point,tu prés le tiltre,
a: iouë le rolle des Cyniquesll fault donc
que tu les reprefentes au vif, a: perfeueres
en celte entreprinfc. Il n’y a chofc plus inia
que, que de tafchcr à eflre riche, fous cou-

fle! e. leur de pauureté.Q1and quelqu’vn a vou
a"? à" loir de faire vn bienfait, il ne doit auoir
aga; moins de regard à fa perfonne, qu’à celle

de celuy,à qui il le veult faire. le veux vfer
Blllefini- d’vne fimilitude de Chryfi pe,tiréc du ieu

("à a de la pauchaquclle finns oute tombe en
:23”: terre ,,oupàr1’efludc a: pourfuyte de ce-
», 1,, luy,qui l enuoyc, ou par celle de celuy, qui
Enfin. la reçoit. Elle alors [on cours, quand, e-

flant entre les mains ou de l’vn ou de l’au-
tte , elle efl: icttéc 8c foufienue dextre-
ment-8: comme il fault d’vne part 8: d’au-

ne. Et la doit le bon iouëur autrement
ietter à celuy,- qui iouë de loing contre
luy: autrement a celuy , qui loue" de prés.
Telle eft llæcondition d’vn bienfait: car fi
dvnc Part a: d’autrcil n’efl: accommodé,

tant



                                                                     

51-nAirAN’r un: manant-ri a;
tant pour le regard de! celuy qui le donne,
que de celuy qui le reçoit : ny il ne for-
tira de la part de l’vn , ainfi qu’il :doit: ny , ;
ne viendra entre les mains de l’autre, ainfi
que la choie le requiert. Si nous auons af-
faire â vn qui (oit bien adroit a: expert au
ieu de la paume,noiisJay tirerons vn coup
hardimentxar en elque forte qu’il vieil-
ne,la main prompte à: legiere,foulliendra
Ïefieuf,& le repoulTera viuement,& auec
telle dexterité qu’il appartientMais fi c’efl:

auec quelque nouueau,apprenty, a; peu
exercité au icu , nous ne tirerons pas noz
coups auec telle rudiaire a: violence, qu’a-
uec l’autre : ains mettrons la raquette au
deuantdel’efieuf plus lafchement,& auec
moins de vehemence, en lu tirant droit
en la main. Le (emblable le «lointain pra-
tiquer en noz bienfaits. Il nous y fault en. «
linguet les vns: 8: affez,& non pas trop,pri .
ferles autres: 8: veoir dili émeut fils fief.
forcentfils Eauanturent, ’ils (ont en bon-

’ ne volonté de rendre le pareil.Mais le plus

fouuent nous mefme: fommes calife de au a";
rendre les hommes ingrats, leur aidants à gronde
offre tels, comme fi. noz bienfaits citoient ËWIW

. , . . . un enfi grands, que nen peulsions iamais clito "Il". 1



                                                                     

amyle
du vfini-

tu.

. un. irÂDnsnnncuu;
airez remerciai comme fi entre deux ion;
-ëurs caults se malins cil propofé diattirer à

foy 8C guigner fan compagnon auec perte
du ieu,lequel ne peut dire entretenu,fi
il’vn ne faccorde auec liautre.Autuns y en a
(a: en grand nombre) defi ptrueriè natu-
re,q’uils ayment auoir perdu tout
le bien 8: plaifir qu’ils Ôoyent fait à vn au

tte, qu’eilre veuz en auoir receu la tecom-
penfe . Hommes vrayement fuperbes , 86
qui veulent auoir la uiflànce d effacer les
bienfaits. Combien croit cemieux fait 8:
lus humainement, de-faire en forte que -

leurs parties faceotdaffent enfèmblemët?
tellement les fanorifer,qu’on leur en peufl:
fgauoir grée interpreter toutes chofes auec
vne douceurôc benignité?au (si toit ouïr ce

luy qui remercie, que fil rendoit la pareil-
le de fait? se fe môflrer finablcmët doux 8;
courtois,â fin de vouloir par ce moyë,aufsi
bien deflier, comme il a peu lier? LÇS vqu
tiers (ont cômun cm ent haïs,fls exigent a-
uec rigueur 8L aulierité ce quiils ont profil:
à ceux, qui n’ont moyen de payer.On leur
fgait aufsi mauuais gré,fi (pour auoir plus
grande vfure)ils [ont tardifs , difficiles, ou
cherchera ts des delaiz. Car vn bienfait doit A

tilte



                                                                     

riflent-r. ne? imams: o
I citre lus roll: receu,qu’exigé.Celu’y en:
L reputfJ homme de bien, qui donne volon-
, tiers , &iamais n’exige les bienfaits. Vray
i . cil: ne, fils luy font renduz, il en prend
l -plai ir: 8: pource qu’il ne fe fouuient de les -

auoir faits, illes reçoit , non comme meri-
:tes,mais comme bienfaits. ’

calmira! XVIII.
; , L Y en a aucuns, qui non feulement
v i auec arrogance &fierté font plaifir,mais

aufsile reçoiuentæhofe qui ne fe doit faire
g aucunement. Mais puis que nous fommes

-fi1r ce propos,pafl’ons en l’autre partie pour .

, traiter comment les hommes Te doiuent on»
, gouuerner” quant à bien a: deuëment te- fi ME"!

ceuoir les plaifirs,qui leur font faits.Il n’y a
deuoir aucun ny ofi’ice,fil cil en deux cho
(les, qui nen requiere autant de l’vne , que
de l’autreQiJand tu auras bien 8: diligem.
ment confideré, quel doit dire le pere en-
uers l’on fils : tu trouueras, qu’il n’en relie

pas moins à confiderer, quel doit efire le
fils enuers (on pere . Il y a desdeuoirs, qui
concernât le marymiais ceux ne font moin
dres, qui concernât la femme. Autant que
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e V LIVRE ulna sexage;ces chofes requicrent les vues des autres;
autant aufsi fe maintiennent elles foigneu’
fesles vnes e’nuers les autres, &font en pa
reille rei le,laquelle(comme dit Hecaton) ,

M. t du. cil: fort ifiicile. Car il n’ya chple honne-
Jmi, d, fie5qui de foy ne (on mal-aifeea entendre:
saunai, 8c mefmes ce, qui el’tiproche d honnefleté.

fi" Mi- Car elle le doit non feulement faire, mais
"k 3 ’"’ aufsi la fault-il faire auec raifon: par la con

r m duite,de laquelle lon doit cheminer, a: par
fou conieil toutes chofes, tant petites que
grandes, doiuent ellre faites 8: executées:
de forte qu’il conuient faire noz largefl’es

8c dons gratuits,felon les remonfitances
a, n 1, 8c fuafiôs d’icelle.0r nous induira elle pre- l
mairain mieremët(fi nous la voulons fuyure)de ne
mm a!» prëdre 8: receuoir dateurs indiffe’rê’menti

3m” De qui donc(diras.tu)prendrons nousiDei
f". ceux (à fin qu’en brief ie te refponde) anil

quels il nous femble auoir autrefois don-
né.Car il nous fault chercher auec plus grâ
de ele&ion,ceux,â qui deuons faire plaifir,
que ceux,à qui nous voulons donner. Car
à fin u’aucun domma e ne Feu enfilyue,
(or illien enfuyt ailez iguuent) enten que
c’efi: vn grief torment , d’cflre obli é à qui

tu ne le veux tilte. Au contraire, c cit vne
trefioyeuw

.n’.



                                                                     

«ce NÇ." aux: runs-va- -.-

,TnM’rAN’r un: aux? Avr s. 4x
trefioye’ufe agplaifante chofe,d’auoir receu

plaiûr de celuy , que tu aymes , combien
u’il t’eufl: fait tort aütrefois. Mais cela cil:

miferable 8c fafcheux à vu homme de bi-
en 8c d’honneur, une contraint d’aymer
Celuy, Pu’il hait. Il cil: necefl’aire que fou-
tentes ois i’admônelle,que ma parolle ne AM5]:
fadreii’e point aux figes , aufquels rien nefim
plaifl’ , quine fait raifonnable , 85 qui com;
mandent à leur Volonté felon la raifon a:
requité, 8c luy impofent telle loy qui leur
plaifl: , se la gardent aptes qu’ils le la font
impofée : mais ie parle des imparfaits, leiï- hpfdu
quels mequifils ayent bon vouloir de fuy? 21.6 pa-
nte vne vie honnefte,fi font-ils le plus fou 1:40»ka
nentfi fort trauf orrez» parieurs afi’eéiiôs
’(b’ien que ,- qua comme par contrainte,»
ciles leur’obeïfi’ent)qu’ils ont befoing d’efl

tte fouirent admonn’eftezParquoy ie dois
choifir’ celuy ,’ du uel ie’ Veux receuoirîaua’

cun plaifir’Æt de ait,auisi’doit ellre’ plus d?
ligemmêt cherchéle cteanc’ier d’vn’ plaifir,

que d’vn argent eue, Car à celtuycy ie dû” le f
n’efuis tenu,que e rendre. autant que ray a” 43?
receu deluy: 8c luy ayantrendu ce, qu’il m, M,
m’avoir preiléjm fuis entiers! quitte sa flafla

- deliüréMaisil fault plus rendre Êeluy,qui
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LIVRE filos sauteurs;
m’a fait vn plaifir,que n’ay receude luy: de

forte qu’eflant incline la pareille rendue,
nous fommesrteuuz de demeurer amis en-
.femblément .Car ie fuis obligé , lUy ayant
mefme rendu le plaifir qu’il m’a fair,dc re-

tommencer de rechef à luy en faire : 8513.
loy d’amitié nous admonneflçe, de ne recel

noir Celuy,qui en. cil indigne . Tel cille
’ trçfi’acré droiél a: priuilege des bienfaits,&

dontfengendr’e 1’ amitié entre lesperfona

ncsLMais il n’eltpas toufiours loyfible(dira
quelqu’vn) de refufer vn bienfait: de forte

. 4 " iefuis aucunefois côtraint malgré moy,
si"... 5;; . de l’acceptetComme par maniered’exem
fdtrfe du’ pie , fi ’vn tyran cruel «Sc colere me fait vn,

"f" me prefent,8c ie ne le veux prendre, il penlera.
:2” °” que ie le meiprife par cela , (Sc-fieu tiendra

’ pour outragégLe dois iedoncprendre, ou.
none D’auâtage, pofons qu’vn.brigand,ou

vn pyrate me vacille faire-le fémblable;
qu’vn Roy ayant mefme penfée,que le bri.

a", f, gand 8c pyrate.Œç me confeilles-tu de
au fig" re? Celluy n’efi-di ne, quefie-luy fois obli-«
I’r’lrfli’ôd! ge. Qqc feray-isogone? Ieterefponds,que

"1:74? tu dois faire eleôtion de Celuy , a qui tu te
"° m1” Veux rendre’obligé: excepté toute VlOlCn-î

burka ce 8c crainte, qui peuuent entreuenir :lef-

’ qbicfiion.

"mir: ne

I î

qu:
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TRAITA-NT pas nem: Arts: ’ 42;
’uelles [e mettants en place , fe perd tout

chois 85 eleôtion , qu’on icauroit faire. S’il

tell libre,fil cil en ta puifl’ance de vouloir
Pm ou l’autre,tu penferas cecy diligëment
en toy mefmes . Si la necefsité te tollift le

l Vouloir ac’arbitre, tu dois par cela cognoi-
fl’re,’que tu ne reçois point le bienfait par

obligation,mais feulement par obeïfl’ancc;

Nul ne .foblige, receuant ce, qui ne luy a
elle permis de’refu fer. Si donc tu veux fça-

uoir,fi tel efirmon vouloir, fais que ie puill
feue le vouloir point.Toutesfois il t’a lauflh’lgwi

ué la viteoy que lon donne,ou que lon
face , cela n’importe rien , fil n’efl donné,

ou fait par celuy, quia vouloir de ce faire,
àceluy,quillefveult accepter.3i tu m’as pte-
ferué de mon a: conferué la vie, fi n’en es

tutOutesfoigpour cela,côferuateur1.e ve-
nin a quelque fois feruy de remcdeâce-l
luy ’l’a-prins:fi cit-ce que,pour cela, il
fielgnnis au nombre des chofes falutaires.
Au’cas pareinlufreurs’ chofes fent vtilesôc
profitables,qui toutesfois n’obligët point.

enariraaa’rx.
ï Vu pensouunce,e&âtexptésve-

nu pour cadre vu; mande pëfant tuer,
f i j

Ü ËEn; [310”

ne Il -
nm (bah!



                                                                     

LIVRBH u. un saunage;
s’obligent de fortune , d’vn coup d’efpée luy cou p1»

pas: la. vne tumeur &vboffe, u’il auoir fur luy on,
"fimù dangereufe , dont il t guery; Dequoy le o

tyran ne luy en (beur puis apres ne, ré ne
grace,encores qu’il eui’c elle calife de a glie.

rifon de ce ,* ourles medecins’ craignoient
grâdemêt mettre la main. Par-cela tu
vcoir 85 cognoifire,de combien peu ’eltio.
me 8c valeur efi cela. Car celuyilânefemr
ble’pas auoir fait plaifir à rimante, quid:
lixy a fait d’vne mauuaife volonté : parce:
’qu’vu plaifir. cafuel, cil: vn enflure faite à :laa

Exïpled’ü performe . Nous ’auons autrefois, veupvnr

9011m" lyon dans l’amphiteatre,lequel,ayant teco
(0.Ma gneiu, l’vn de i ceux, qui es fpe’étacles publia

I du, un. ques fe battoient contre lest,befl:es,auoir.
gum a efie fou maifireôc gouuerneur, le contre-ï.-
dtfmdtt
[ou son.
flâneur.

garda de la fureur .8: dët des autres:befl:es.-:
Cen’eft pas donc à ce conte vn bienfait et:
plaifir, quefecourir vn’ autreèNon: Car ce- .
uy lâne l’a voulu faire,qui ne l’a faitde b6

ne volonté,&t en intëtion de luy faire plai--.
* fit; Au ranlg que i’ay mis labefie fauuage,

mets aufsi e tyran. Et la befie, a: celuy qui
donna le coupau tyran, a eflé caufe de la
vie ; fi efl:- ce que, ny l’vn nyl’aul:te,n’ontw

fait plaifir. Car ce n’eil faire vn plaifir, ne

de e
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1-1 A’IT’A in ne: marin." si; 4; i
-d’elire contraint de le receuoir. Celaîn’efi
deuoir vn plaifir, à celuy,auquel tu n’as vo
-Ionté d’eflre tenu ny obligé. ll fault que tu

me dônes premieremët la puiffance, sa au
thorite fur moy mefine: puis tu me prefen
teras le benefice,qu’as vouloir de me faire. 4

CHAPITRE XX.
n A coufiurnc de mettre en dilpute, 3’! "a!

. fi Marc Brutea deu receuoir la vie de 5"." d’l’

lules Cefar,veu que par luy fut conclud à
- fa moreQelle raifon il fuyait pour l’adiufa , pour
3er à mourir,nous en traitterons en autre Mary!
opart.Car ores qu’en toutes autres chofes il ü ù lm
fulihô’me magnanime 8c: vertueux,fi iëm- m’

"bic-il qu’en cefi endroit il faillit grande-
ment,& ne fuyuit pas la doârine des Stoï-
ques,en ce que,ou il redouta se craingnit le
nom de Roy,veu que le meilleur citait d’v- p
ne cité,eft d’elire fous vn iulie roy: ou qu’il

efpera que la feroit vne fois la liberté , ou
il y auoir li rand loyer de commander,ôc
d’obeïr: ouîië qu’il eûima,que la cité pou-

uoit dire reduite’ quelque fois en fa" pre;
’ miere forme,apres auoir delaiifé’ (es Van des

i . f . ,nes mœurs a: façons de mure, a: que lail
iij



                                                                     

l- uval: u; son six-uvule,
yautoit vne-equalité 8: vnion de, droit ci,
nil;8c que les loix (ordonnées de pieça)’fe-

roient remifes fus , au lieu ou il auoit veu
tant! de milliers dhommes guerroyer les
.vns contre les aurres,nô our n’el’tre point

En", a, en feruitu’te’, mais à fin de fçauoir à. qui ils

àfimin deürorent obei’r. Mais qui pourrort affez
de au" dire, combien ce perfonnag’e oublia ou les
le 87m- chofes de nature, ou fa ville, de croire que,

quand vn feroit mort,il ne feutrouueroit .
pas V1.1 autre, qui voulfilï le pareil que luy;
veu qu’vn Tarquin fut trouué, apres tant
de Roys mis à mort,les vns par fer, les au-
tres par fduidres? le dis déc, que Brute de.
.uoit receuoir la vie de Cefar, non toutef-
fois l’efiimer comme pere,’veu que iniulle-

. ment il ailoit acquis la puifl’ance deluy fai-
re tell: anantage’ . Car celuy’n’a pas fanue

.vn autre, quinola fait mourir, ny ne luy a
donné grate, mais feulement luy a donné
vu renuoy ou refpit. ’ ’ I ’ v - I

Cuarrrae XXI.
æ’mbiê’ ce L A peut plus tQfl venir en-difpute,’

v a icauoir,’que doit faire vn prifonnier,
a, MJ. qiufe trouue en tel accclfoire, qu’vn hom-

, A . "l. l - mei 3
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TIR AITANT- pas instruits:

me,abandonné de corps 8c dame en toute que)»;
f orte de paillardlfe, 8: infamie, luypromet clim.
Idelbouche, de rien ne luy demanderxpouié

a racon. Endureray-ie efire deliüré par vu p
bôme. confit en toutes fortes de mefchan-J
cetez 86 villainiesêEfiant.finablemenlt. gar-
dé de luy, quel gré luywen fgaurayaie 2 Vi-

uray-ie auec ce VillainENon. Ne demeure-
ray ie donc pas auec celuy,qui m’a racheté, ’ i

8: fauué la vie? Non. Q1; feray-ie doncêle
te diray ce, qu’il m’en femble. le prendray
argent mefme d’vn tel, que ceftuy cy, que.
ie bailleray pour le lauuement de ma vie.
Mais ’ie le prendray comme vne creance,
non pas comme vne grace 8c’plaifir, qu’il
me face-le luy payeraylfon- argët,& filoc-
calion foffre de le garder d’vn peril oui’ap
perceuli’e qu’ildeufl: tomber, le l’en fautre;

ray,fi ie puis: mais pour celaie ne defcen-
dray en amitié( par laquelle font ioinérs
les femblables) auec luy: ny ne l’auouërar
pour mon feruateur,mais pour vnvvfurier,
auquel ie fuis tenurendre ce, que i’ay. em-
prunté de luyLS’il y sa aucun,qui foit cligne, mi," de;

8: qui. merite’que ie reçoiue vn plaifir de nous mû;
luy,8c.qtie le fçache qu’il foit preiudiciable "0l’PI4’lïi’, ,

âceluy,qui me le veult faire, 8.: ne le "ré: p
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L1Vll»!l..nl saunage;
p! apa- peut faire fans fincommoder sr tomber
fin! il Il!) en inconuenient, ie ne le receüray pas. Il a
1""? in? bon vouloir de me defendre, moy,qui fuis
ÏZM’Q’ coulpablc du fait,-qui m’efiim ofé: mais il

’ . ne fe. peut faire que,p-ar fa de enfe, il n’en-
coure l’inimitié 8: male-gracia. du Roy. le

ferois donc ennemy de celuy, qui fc veult
mettre en dan cr pour moy, li ie ne faiibis
ce,qui cil plus acile à faire,qui eii,que fans
le mettre en danger,i’y fois fubmis. H ecaa
ton met vn exemple 85 friuole drArchelas,

mp1, a. lequel il dit n’auoir voulu prendre l’argêg.

ne, Ar. que luyofi’rit vne fois quelque fils de fa.
. [Mit- mille, de peut d’offenfer fon villain a auam ,

A riaeux pere . En quoy, qu’a il fait digne de:
loze Bit-ce parce qu’il a refufé vnlarcin!’
Bihce par ce qu’il a mieux aimé ne le bien;

rire, que de le rèdre puis aptes? Qu’elle me
deration a attrempance y a il en cela , de.

prendre point ce,qui cil: à autruy?S il cit -ne
be oing d’vfer d’exemple d’vn tueur ma-

endura. lgramme, vfons de celuy de Grecin Iule,*
ahane omme d’excellente vertu, lequel Cefar
",1ng-tut," d’ex

«115mm

f0.
comme vne fois il receuoitl’argentde

» amis,

tua,non pour antre caufe,’finon pource a
qu’il citoit plus hôme de bien,qu’il ne ’fail’a -

loir fe moffler enuers vn tyran. Cefiny (gy, .
e
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ramazan-r pas aluneux-s; 4;
gamis,.qui feitoientcottizez pour les frais
des ieux &fpeâacles ublics,feit refuz d’v-

ne grade fomiiae, qu cefizefin Fabie Per. au"...
liqueluy auoir enuoyée. Et comme ceux, faire.
qui’n’auoyent egard à celqy ni ennoyoit

a largeur, ains feulement ai oient cliime
deice, qui auoic ennoyé, lereprinfl
fentgdu refuz , qu’il en faifoitv: Pente-riez,»
vous, dut-il, que ici voulfiflë receuoirplai-
lit de celuy,duqu’el ie ne voudrois prendre
le1verre,f’il auoir beu premier que moyeEt Z
comme Rebile, qui auoir au: en l’efiat et Mile
dignité de Conful, homme de mefme faa
&ion,& entaché de mefme vice,que le pre

3 eedent,luy eufi enuoyé vne autre plus grâ-
g de fomme de deniers , a: le prialtinflzam-

mât de commander u’onle receule le te
prie,dillsil,de’ me par: onner: car mefine’ie
gay pris celle, quema ennoyéeiP-erfique. * ’-

en API’r-n! *xxr’r.’"

le v o v r. un o 1 si bien demanderfi ce. .1 ŒWZÆ,

. la cil: receuorr vu ’refent,ouplus toit ta- mm,
xer les perlbnnes- es ’Senateu-rs. Quand MW»?!
donc nous aurons iugé citre bon de pren- ’1’ fifi"

site, prenons joyeufement, en demonflzrât



                                                                     

va ’ v7.1 avr 7 v v «v:- . îrv il
Livre r x. n a ses a Un; p

vne lyeffe 8c gayeté derueur: a: le faifons
entendre à celuy, qui nous en a fait parti-
cipanr,à fin que promptemët il en recueil-

’ lele ’fruit..Car veoir fonnmyioyeu’x, en:
vne iufie caufe de ioyei a: plus, d’auoi’r cité

caufe qu’il le fait Monfironsdonc d’vn-
tueur myeux,ôc d’vn aEeftiOnné delir,que

le bienfait nous a efié tresaggreable , non
feulement en la prefincei de celuy qui l’a
fait, mais-aufsi en touts lieux ou nous fe-
ronsl.Celuy, qui gracieufement a receule ’

k bien qu’on luy a fait, en a payé la premier:

penfion 8c payement. È j . . a ’ .

- ,I’ -. ’4’ A la ’ "’7’-CHAIPITRBWFXXII a

anna, AVICXV N s yen a,quiiamais ne veulent
93mm ta prendre,»finon fecrettemêt,& cuitent
haïrai»! to.ut-tefmoingpnué,&-ne veulent qu’hom

’ me du monde en (cache rienzlefquels fault
1m 9, que tu flaches auoir mauuais penfement
fin phi. es perfonnes. Tour ainfi que la notice
Il» . d’vn don doit eflre autant diuulguée se pu

bilée , engfaueur de celuy qui l’a fait, que: .
plus par ce moyen’celuy, à qui lilia efié

fait , en prendra de plaifir: aufsi fault-il-
1que. celuy , qui le reçoit ,leideclare ne de;

" - ° H nonce.
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nonce par tout. Ne reçoy iamaispceflqc tu du: au
ras honte de deuoir .v Il y en a d’autres, qui

remercient leurs bienfaiteurs en furet, 8c
à l’aureille . Cela n’ell; pas vne honte, mais nm iule
fine manierede denyement . Celuy cg in. (ragga
grat, qui ne veult rendre graces,qu’en l’ab- "n
[une de refmoings,ôc en fecret".Auçuns ne

. veulent pas qu’on foblige à eux, ny que

courtiers de deniers fen, entremettent, ny
,que’notaires y foient appellez,ny u’on
leur baille ny fignaturerny paraphe. peux,
, ui f’eftudient-â ce quele plailir,qu’on.leur

a fait,foit du tout incogneu, font le pareil, .2
Ils craignent que-,le monde lefgache, afin ’-

"rqu’o n die qu’ils ont ce bien parleur vertu,
86 nô par l’ayde d’autruy. Et par ce moyen ’

ilsfacquittent; plus rarement de leur de-
uoir "entiers ceux , aufquels delÏia au para-
vuant ils elloierit obligez,a’uât qu’aucune

tenu aucun degréde dignité : 8c lors qu’ils

craignent auoir le nom d’offre en leur tu-
Iele a: protec’tion, ils encourent vne beau-
coup plus griefue renommée, qui’elivd’ef-

tte ingrats. , - . p. , ’
CHAPITRE xxrr’rr.» A tonneler

.L .7 en a aucuns,quiparlent mal de leurs "4411m
bienfaiteurs; de forte qu’ileli: fouirentef-
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fois plus feur de. les offenfer, que par plai-
iîrs a; feruices vouloir auoir leur bonne .
grat? . Ils cherchent par vne hayne 8c lui;

- mitie , Occafion 8c- argument , de n’efire
veuz ny ellimez tenuz q] obligez.0r n’y a
il chofeou la perfonne e doiue plus mon-
firer curieux a: fexerciter, qu’en cela, que
lamemoire des meritesfoit en ’luy artef-
"rée, et defois à autres refraichie : attendu
equ’vn perfonnage ne peutrendre grates à
am autre , a: le remercier de fes bienfaits,

, fi premierement il ne fen fouuient . Il ne
Jmë’drf. fault aufsi receuoir vn plailir auec vne de-

mm; licatelfe 8c micgnardife, ny auec vn coura-
uuam elfeminé. ar celuy,qui,e’n le receuant,

’ emonllre remis 8c negligent (Confideré,
’que communément tout nouueau plaifi’r
cil à l’homme aggreable) que fera-il, fil le
reçoit apresïue- la premiere volupté cil:

m1345. en luy refroi , ’e? Vous en verrez vn autre,
:"W- qui le receüra auec vu defdaing : ce qui CR:

’autant,commef’il difoitzI’e n’en ay quefai-

re: mais puis que m’en’prellëz tant, ie le
vous accorde,ie vous donnenpou’uoir 5c
pruiffance fus moy, le vous lailferay faire.

Ncgligîu. l n autre le receüra negligemment,delaifî

z luy,â

r . ’I fant,’par cela, le donateur en fufpensï, li ce;
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rani-rani in; entrebail. 5,5
. ’tuy,âqui il l’a donné, fen cil: apperceu,ou

non . Vn autre à peine ouurira la bouche
pour en rèdre grates: en quoy il fe dedare
plus ingrat,que fi du tout il fen full: teu.De
forte que felon la grandeur de la chofe Ion
doitauoir au bienfait long propos , 8c ad-
.ioulker (ces chofes, a: dire: Vous m’auez

a beaucoup lus obligé,un ne poulin (car
de.fait,il n y’a nul, quine prenne lailir,’ en
ce,que fon bienfait’foit par tout ’uulgué)
a: vous alfefure ne le blé, qüe m’auez fait,

dl: de ’ lusgran ehnportâœ enuersmoy,
que n cillerez . Celuy recognoifi inconti-
nant le bien qu’on luy a fait, qui fen die
citre. chargé. le ne vous en pourray iamais:
airez remercier. Coque certes ne celferay
de confcllèr entour lieu, ou le me trouue:
tapât. qu’il n’efl: , ny iamais ne. fera en ma

bugna;

laguis;
mire .

.
puifl’ance,de le pouuoit allez recognoillre, . l
ny inclines vo’ en remercierfirffifam’mët.

CHAPITRB’ .thv.

un a 4 iamais par autre plus grand
(truite n’obtint la bône grate d’Augu-

ne Cefar,nynele rendit onques plus vo. v
lôtaire,doux, a; aillé à ilnpetrer de luy tout
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ce, dont ille’requilt , que par cela qu’il luy

dill’apres auoirobtenu patdô our fou pet
’ ter, qui auoir ’fuyuy le party ’Anthoiner

Dm un Tu me tiens, ô Cefar (rififi-il) ce [cul tort;
unie tu; en.ce,quo tu as fait que-t’eu’ll’e vie, a: mou-.

même ruile ingratQuelle ChO’fdÆClJt eflre moins:

fifi a" ingrate en :vn tueur, que e ne pouuoiif faaït
’ tisfaire aucunement à fou bon vouloirgnyl

iamais n’elperer de pouuoit faire plaifirg
â’celuy, au uel on cit tentierons douelle:
tels ou fe [ables propos’queceltuy eye, à?
fin que nollre volôté ne îfoit’tath’é’eg mais:

cunette enuers noz bienfaiteurs.ÏEncore’s.
qiie la langue ne. parle,la confcien tendant
moin’s’fapperçoit et fe mouliste, aller en; lai

face,fi nous fommes affeâiônez, ainfi que
neus.deuons.Celuy, qui nefe veult mon;
firerin grat du bië qu’il a receu d’vn-zaütre, t

penfe incontinent à le luy rendre: *
lippe dit,q’ué.celuy,quilel7cadextre Sobrem

duiét au combat de la courfe, ellant enfer-
. nié dans les lilfes,doit attendre fen temps,
86 fe tenir prell,pour,aufsi toit que le fi ne
du herault’ d’armes aura .eflé donné,lgou4

dainement faillir en. place.’En quoy’luy’elt.

requis grande telerité,efforcement,&tra-
uail, pour atteindre celuy, qui le precede. :

cuavp

L43: de
En: un: n;
me. ’
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c H a Preux xxvr’ L p a v L r veoimnaintenant que c’eli, 01’313 ’

I qui principalement fait les gentsingrats. ":354";
Ce que certesn’efl: autre cho e,qu’vne ou- m. "g -’

treeuidance 8c eleuation de Gay-mefme, ’
accompagnée d’vne cupidité 8c enuie (vi-

’ code nature enraciné en l’hônie)& de par

trop prilèrfoybc fes biens . Commençons
au premier . il n’y a homme,qui de la per-
forme ne foitvn iugedoux’ 8c bening.De
la Vient,qu’il fefiime auoir merité tout ce
qu’il a: a: mefme que ce , reçoit, n’efl:
point fuffifante recompëfenyifatisfaEtiOn
de l’es merites.llm’a dôné cela(dit:il)mai’s

bien à tard, mais aptes combiensde peines
et trauauxe Combien pinson eulI’e-ie "peu
auoir,fi i’eull’e mieux aimé faire la court,

&gouuernercefi-uy cy, ou celluy la,en me
’ contenter de mOy-meline a I e:ne m’atten-

dais asâ ce 4; Ie me fuis mis en vn grand
trou le, il m a tant peu ellimé digne de
quelque bien , qu’il m’eult elle plus hon.
ruelle de n’en tenir con te, que de m’eftre.

attenduâfi peu de chofe. . ’ .
calmi-ran xxvir. ’ nm. ’N 12’ a Lentuledeuin a: fouu’erain ex- MNHt

emple , 8: patron v des riChelfes , nuant

Panne de
Prague.



                                                                     

s17! .: IIv1.1 v2; n r r; Dm sa»: a cg a;
que ceux; lefquclsdcfcrualgcil auoir mis W
en liberté, le fciflèn’t :. ure(cdluy a vcp
dix milliôns ’d’clèùts E3518: ficus propré-

mcnt: car autre chofe n’alilcu d’auantagc,
« finon qu’il les a veuz)a: cl’cé antât dcfpourg

ueu d’enccndcmcnt,quc de cuenr. Car biê’

qu’il full bôme fort auaricicux, il mettoit
plustofl hors.dc fa bdurfè: des deniers,un

- de (à bouche des parant; tant il auoir fau?
l te de langage. Ccfiuy cy,’ comme il deuil à

Augufic Ccfar tout (on l zumccm c’nt,lau.
quel flauoit apporté vne paùurcté’traùaiL

lance fous’ couleur; de. nobkfic : cfiant iaf
4 dbucnu Prince de la cicédè Rome , tant à

force de pectine que parfaucur: il anOit’de v
côufiumc de fc plaindrcgïp’ar fois, à Augu’.

l fic,difànt que; our la charge qu’il iüOÎt, il
cfioit diflrair c (es cfiudcs: 85 que ce, 11’]!

- luy auoit donné, n’cfioît rien au re à: de à
ce,qu’il mon: dclaiffé (es cfludcs d’cîoqucxi’

cc.Or entre les autres biens , que luy auoir:-
. fait Augufic , il l’auoit: deliuré de celte fifi.

chcric vainc , en laquelle il alloit a: feroit".
ricain» encores moquéfiil ne l’cn’eufi olléLa cou.

M5 l9" noirifc ne fouErc,quc celuy,qui en CR pof-
’"”” l." (crié, recognoich le bien , qu’onluya faiü

l’île"! Je l . . .. ’ d ln: in" - a! a Vil auanClcux on ne peut tant on.

- net,
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Tu "TAN-r DES matassin; 4g
net,qu’il luy fifille. Et tant plus couuoitôs
nous chofes grandes,que plus grâdçsnous
les auons reccuës. Car tout ainlique la for
cc dela flamme cil tant plus vchemen te ô:
alpre,d’autant que. le feu, d’au elle (erg-CH:

plus grand : aiufi l’auarice cil plus ardente
aux auaricieux, tant plus qu’ils font riches.
Scmblableinent l’ambition ne (buffle au- salifia;
cun Fartefl’er au degré d’honneur, auquel mffd’m-

a elle au palle fonimpudët 8c eshouté de-â’m’w’

fit. Nul ne tend ’graces d’auoir obtenu l’e-

fiat 8c office de Tribun, mais le côplainét
qu’il n’ei’c paruenu iufques â celuy de Pre-

teut . Ny mefme celluy-cy cil aggreable,’
fil ne vient iulques à celuy de Conful .E-t a

’ cela encores ne lialÎouuita pas, fi vn feule-
mët cil au demis de luy.La cupidité 862m-
bition Fcflencl toufiours,&n’cntcnd point
[a felicité , pour autant qu”elle ne regarde-
point dÎou elle efilpattie,mais ou elle tend, ’

Sur toutes ces choies le plus vehementvôz and: en
plus importun mal qui y foit,eft cnuie,quiff tif ff"!
nous inquictc 85 totmcnte, quand elle fait [bumw
coniparaifon de l’vn à l’autre. Il m’a fait ce sa,"

plaifir,mais il en a fait à cefiuy la dlauanta-
ge, a: à ccfiuy la plus tell: qu’à moy. Enqui i
plus efl, elle’nc plaide la mule de perfora"

v 1’ g



                                                                     

LIVRE n. on mammys,
ne : mais contre touts elle fe fauorife foy-
mefme.

x

CHAPITRE XXVIII.
a..." fi Co M B l E N cil il plus fimple,combien
dm?! inv plus pur 8: bonellie, d’accroiflre 85an-
’"P.’î’" menter lebicn qu’on areccu? D’eflre af-

lu ban a . , , l iMM, ë leure , que nul n cillant prife d vn autre,
15mm", qu l cil loymefmeèl enfle deu receumr da-

uanta e,mais il ne luy a pas elle loifible
d’en dgonner plus . Celle liberalité deuoir
efire diuifée en plufieurs . C’eil lâ le com.

mencemët. Prenons le tout enbône part,
&,en le receuant racieufement,attirons à
nous le cuenr du îienfaiteur. Il a peu fait,
mais il en fera fouuent autant. Il a preferé
à moy celuy là, 8c moy-â plufieurs . Celuy

. lâ’n’efi pas âmoy pareil en vertuz, ny en

eflats:mais tel a elle fon plaifir. le ne feray
par ma complainte, que ie fois digne de
mes maieurs,mais indigne du bien 8c lai-
fir,qu’il m’a fait.Plus de chofes ont elle dô-

, V nées à ces villains lâ,qu’â moy.A quel pro-

cïflfl-m pos cecy? Combien rarem ët fortune auâce
du bine: elle ceux,qui le mentent? Nous nous plai-
m’mfvr gnons touts les iours , que les riches font
"M mauuais..Souuent de ce que la grefle n’a

l ’ touché



                                                                     

Hun-run mas BIENFAITS; sa
tombé en palliant les champs du lus meiï

. chât,& a battu a: fouldroye le b1 des plus
gëts de bië. Tout ainfi qu’en toutes autres
chofes, aufsi es amitiez,vn chacun-porte a
fortune. Il n’y a bienfait, tant parfait a ac-
com ply puiil’e-il ei’tre,que malice ne puifl’e,

pinfèr a: reprendre: au contraire, il n’y en
a point, qui [oit tant ellroit &maigre, ne
le bon interprete n’eflargiil’e 85 eflëdecc’l’a-

uantage. lamais les caufes de te complain-
dre ne manqueront en toy, fi tu regardes
ainfi de pres, 86 prens les bienfaits en man.
uaife part. .

CHAPITRE xxix.
V o Y combien les hommes,non feule-

mê’t vul aires,rnais ceux aufsi,qui font
profefsion. e philofophiefont iniuf’ces 86
iniques ellimateurs des dons de Dieu . Ils
fe complaignent de ce , qu’en grandeur de
corps no’us n’egalons es elephants z en

.viilefl’e, les cerfs: en le ’creté, les oyfeaux:

en force a: im etuofit ,les taureauxxle ce
que les grandes &horribles belles ont la
peau dure 8c folide,les daims plus belle,les
ours plus efpefl’e, les bieüres lus molle 8c
delicate,que nous:de ce que es chiés nous

S ’2’

trigle: l;
pilum"!
du dz: de
Dieu.
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furpallcnt 85 excellent en promptitude de
fentir in continent vne bonneou mauuai-
le odeur,les aigles de veuë,lcs corbeaux de
vie plus longue que nous, 85 plufipurs ani-

Œpmm maux de [can on bien nager. Etclomc ainfi
du philo-l l’on que nature foull’rc,qu il y air quelques
jàpbeimn- choies, qur ne faccordent a ce , que nous
"me ayons la villelle des corps, 85 les forces pa-

reilles aux autres animaux: ils difcnr eflre
fait tort à lhomme,par ce qu’il cil ainfi cô-
pofé de diuers 85 difcordants biens,85 Font
vne querimonie contre Dieu , le chiants
efirc ne ligent 85 mal foi neux de nous,
ente qu il ne nblls a donne la (anté perpe-
ruelle,85 la force inexpugnable, auec le i’ça
uoir des chofes futures. A peine le peuuëc
ils garder, qu’ils ne Viennent iui’qucs à ce-
lle impudëce,d’auoir nature âcô’trccueur,

de .ce que nolh’e condition cil: plusbafl’e
que celle de Dieu, 85 que nous ne fouîmes

En» Ü de mefme qualité, que luy. Combiëferoit
dmfi»: il meilleur,de nous conuertir à la contem-
31’731. plation de tant 85fi grands biens,qui nous
2:13:22." tout donnez par luy, 85 luy rendre graces

dezce qu’il a voulu que nous vinions en ce
rat beau 85 plaifanr domicile,85 nous a pre-
feré(apres luy)fur toutes chofes humaines

86
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TRAITANT pas, m’aura uni» si
85 terriennes? Qui ("en celuy, qui regaiera,
ou fera comparailbn auec nous de ces ani-
maux, fur lefquels auons totale puifliince
85 commandemëtèOr tout ce,qui nous Cil;
denyé,ne nous a peu tilte donnél’arquoy p
quiconque cil: tant mauuais ellimateur de
la condition humaine, qu’il peule quantes
chofes nous ont elle données par noilre
pere celeile: côbien plus fortes 85 puffins
tes belles,un nous nei’ommes, suons re-

- duites fous le ioug: 85 combien nous en ga
gnons touts les iours,rqui font plus robu-
ftes 851egeres que nousne fourmes : qu’il
côfidere finablemët,qu’il n’y a choie mor-

telle, qui ne (oit afleruieâ. l’homme. Nous
auons receu de Dieu tant de vertuz, tan
d’arts 85-i’cienceszbref,nollre ame,àlaqucl- nu": ,1,
le il n’y a rien,qui,au mefme mornât qu’el- mm)".

le y veult entendre , ne luy (oit ouuert 85
parent: 85 laquelle cil trop plus lcgcre que
aucuns allres, en ce qu’elle precede leurs
tours, qui par longues années en aptes il:
doiuent faire. Aucc ce,Dieu nous a donné
fi grande quantité 85 abondance de route
forte de liniers, de biez, de richefies, 85 de
tant d’autres chofes,qui famafl’cnt les v ne

fur les autres,que c’el’t vne noblcile. Or cir-

g Il]

a

I



                                                                     

.LIVRB en; un unaus,
e cuis 85 tournoyes,fi tu veux,tout le mode,

85 côfidercs de pres toures chofesz85 par ce
que tu ne trouueras en tout 85 par tout,rié,
dôt tu aimes mieux l’efire,que de toy mef-
me,re fait aufsi permis d’extraire 85 choifir
de toutes,l’vne apres l’autre ce,que tu voul
dras quite foit dôné. Ainfi aptes auoir bië
85 diligemment aduil’é à la debonnaireté

85 indulgëce de nature,il fauldra de necell
lité que tu confell’es, qu’elle PCR esbatuë

85 a prins plaifir en toy,comme t’aimât (un
Dimui- toutes chofes. Ainfi cil il : car le Dieu im-
"é "a" mortel nous a aimez, 85 aime fort cherc-
ment: le plus grand honneur qu’il-nous
4 me". ayt peu faer,CCfiî, de nous auorr faits les

plus proches de luy. Nous auons receu de
luy chofes fi excellentes,qu’il eiloit impol-
fible d’en pouuoit receuoir de plus grades.

CHAPITRE xxx.’

’A Y ellimé citre bon ,85 necefl’aire, amy

Liberal,de dire cecy auant que palier ou-
, rre, tât pource qu’il falloit toucher en pali

faut quelque choie des grands biê’s 85 plai-
firs,quc nous receuons les vns des autres,
apres auoir parlé des moindres :ïq’ue pour

* autant
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TR AITANT Des BIENFAITS. ,2,
antât que de la fourd(entre autres chofes) 01?;in
&prouiët l’outrecuidâce de ce detellable "f" w;
vice d’in raritude. Car celuy, qui mefprif’e infra:

les plus aults 85 excellents biens, qui luy un)";
(ont conferez , à qui rapondra-il gracieu- "si?" il
(émeut? Ou que! don 85 plaifir eilimera-il 55”"; 25
fi grand, qu’il doiue eilre rendu? A qui de- 31;];
üra (filantâà qui l’on efprit,celuy, qui nye [m’ a..-

auoir receu (a vie de Dieu , laquelle il luy NPI".
demande touts les lours? Celuy donc, qui "Mm
enfeigne, qu’il fault ellre recognoiil’ant le

bien que lori fait,defend la taule des hom-
mes 85 de Dieu, lequel encores qu’il n’ayt
befoing ou necefsité de chol’e quelcôquc,
ny ne loir fubiet à aucüs delirs 85 alléchés: i

fi pouuons nous toutesfois luy rendre au.
cunementle bien,qu’il nous faitJl ne fault
qu’aucun excufe l’on ingrate volonté fur
quelque infirmité ou default qu’il ayt, 85
qu’il die: me feray-ie285 commentEquand
pourray-ie rendre la pareille au luperieur
85 feignent de toutes chofes? A quoy ie re-
ipons,que tu peuxeaii’ément rendre le bië,

ui t’ell fait: fi tu es auare,cela le fera fans
demeure :fi tu es parefi’eux,tu le pourras Nana.
faire ar trauail.Au mefme moment 85 ar-
ticle (le temps, que Ion t’a fait plaifir, fi tu

g un
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. rivais ii. DE surnature,
veux,tu as rendu la pareille à celuy, qui le
t’a fait: pource que quiconques libérale-
ment 85 volontiers a receu vn bienfait , il

. peut dire alleurément l’auoir rendu.

cuira P 1T a a xxxn

P014", E r Ait A D o x a, que nous. tenons
du sui-Ï «v , des Stoïques,n’el’t(à mon aduis) digne

31""? i d’admirationuiy incroyable: à (gainoit, que
celuy, qui libéralement 85 volontiers a re-
ceu vn bienfait,l’a clef-la rendu. Car coin-
me ainfi (oit, queinous rapportons toutes
chofes âla volonté, celuy a fait vne chofe,

Uflulmi qui a eu vouloir de la faire.Et veu q picté,
hlm” "P" foy,iufiice, 85-finablement toute vertu cit
W ’ el’t en loy parfaite : encores qu’à l’homme

n’ait cité libre ny permis d’ellëdre fa main,

fi peut il citre recognoifl’antlculeinent de
volonté. Toutes 85 quantes fois que quel.
qu’vn obtient ce qu’il a pourpenl’é,il reçoit

le:- fruiét 85 loyer de [on œuure. Qe peu-,- I
le celuy, qui fait’vn plaifir ? Profiter 85 ai-
der â.celuy,â qui ille faitde bon rueur. S’il

. . a déc fait ce qu’il a voulu faire, 85 quei’aye.

cognerif’on bon vouloir,quei’en aye prins
en efçhange plaifir , il en a ce qu’il déliroit.

’ » ’ A ’ Car
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Car il ne vouloit qu’on luy rendiil aucune
chofe puis apres, pource que cela n’eulle-
lié plaiiir,ains plus roll: vne negociation 85

, marchandil’eCeluya bien & heureul’em ët .
vogué,lcquel cil arriué au port,ou il prete-
doit. Si vn archer a frappé le blanc,duquel
il prenoit vifée,il a fait l’office d’vn bon ar-

cher. Celuy,qui fait plaifir, ne délire autre
chofe, linon que [on bienfait [oit aggrea-
ble à celuy, qui le reçoit . Et toutes fois 85
quantes, que l’on bienfait aura ailé receu,il
aura obtenu ce,qu’il demandoit. Mais fi tu (du, m
me difois , qu’il efperoit en tirer quelque fiïfi’lt’fi’n .

profit: ie te refponds,que cela n’ell pas t’ai- 2153:?”

re plailir. Car le propre d’vri bienfait, cil, PMA”,
de penfer n’en auoir, ou u’entirer iamais .
profit. Si i’ayreceu quelque bienfait, de la .
incline volonté; qu’on le me dôiiOit,ie l’ay

ICIIdU;AUUÎCInCI’lt feni’uyuroit, que la con

dition d’vne bonne chofe, feroit mauuai-
fe. Pais clôt que ie ne puis’eilre recognoil’g

l fant,i’ans la fortune, 85 fiv(malgré elle)ie ne

puis fatisfaire à mon deuoir 85 rendre la pa’
reille à celuy,qui m’a bienfait,il fui-lit auOir.

bon vouloir, 85 femblable à celuy, qui me
l’a fait . Q1; conclurons nous donc? (fil-ç
toutechole le doit faire 85 dire,85 ne laiil’er



                                                                     

«rivas ri. nasnuao’ga, I
occaiîon aucune en derriere , pour aucune
chofe,qui aduienne,de rendre mille fois le

aman». double,â ceux,qui nous ont bienfait. Mais
ie dy bien , que les benefices feroient mal
employez enynoilre endroit,fi nous ne les
pouuions recognoiilre , fans rien rendre,
que la bonne volonté.

CHAPITRE XXXII.

C a L v Y, qui areceu le plaifir,que ie luy
ay fait(dira quelqu’vn)bien qu’il le re-

ceull fort benignemët lors que ie uy fey,fi
n’a il point fait encores du tout l’on deuoir
enuers moy. Car l’autre partie relie: à [ça-

ufim uoir,de le rendre.Comme au ieu dela paul
agacie- me , c’en quelque chofe de icauoit bien 85
dili emment recueillir l’eileuf: mais celuy
"hard: n’ei’t point dit bon iouëur, qui ne le i’çait

dextrement 85 promptement renuoyer à
celuy, qui l’a tire . Cei’t exemple (me dira
il( n’eit pas à propos de ce , que nous trai-
tons. Pourquoy? Pource quetoute la lou-
ange de cecy confiile au mouuemët 85 en
l’agilité du corps , non pas en l’eI’prit . Par-

quoy il fault que tout ’ce,dont on fait inge-
mët des yeux, foit mis en euidëce 85 expli-

que.
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que. Cela toutesfois ic-nelaifl’eray à dire,
qu’vn bôme ne (oit bon iouëur , qui a fou.
ilenu l’efteuf comme il falloit , fi ce n’a pas
cité n faulte, qu’il ne l’ait foudain rëuoyé.

Mais iaçoit (pourras tu dire ) qu’encores 050,05.
qu’il ne manque rien à ceftuicy en l’art de

bien iouër, fi cil-ce que,pour autant qu’il a

iou’e’ur ,85 encor peut aire ce quÏil n’a pas
l’aigle ieu ell de loy imparfait,l’acomplifl’e-

ment 85 perfeétion’ duquel confii’te en vne

entrefuyte d’enuoyer la pauline , 85 la ren-
uoyer . le ne veux icy longuement m’arre,
ne: à confiner ces chofes par raifons. Mais
pelons le cas qu’ainfi foit,que quelque Cho
i2: défaille enlart, 85 non au iouëur. Au’fsi

pareillement en cecy ,Ien quoy cil fondeé
noilre difpute , il ya quelque default de la

fait en partie ce qui argument à vn bon ’

chofe donneé, à laquelle cit deu’e’ vne au. ’

tte partie : non,â la volonté . Celuy, quia
rencontré volonté pareille à la fienne , cn-
tant qu’en luy eil,a fait ce qu’ila voulu. -

CHAPITRI XXXIII.
IL ’ 14’ A fait vii plaifif,ie l’ay receu,côme il

avouluDeiia il a ce qu’il dernâde,85mei’-
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mes ce qu’il requiert de moy finguliere.’

ment.Parquoy ieipeux dire , queie fuis re-
cognoifl’ant du bien, qu’il m’a fait. Il relie

en apres,qu’il le puifi’e ferait de moy,85 en

tirer quelque profit. Car celle partie n’eil:
pas celle, qui reile-d’vn deuoir imparfait: -
mais plus toit vn accroiflement 85 augmê-

Exil]? d: ration d’vn parfait. Le peintre Phidie( par
,1; faf?" maniere d’exemple) feit vne flatues. Au-
ulkzïi ”’ tte cil: lefruiét de (on art-.85 autre,celuy de

(on arrifice.Le fruitât de l’art,eil,d’auoit Fait

ce,qu’a voulu l’ouurier: celuy. de lartifice,
eil,del’auoir fait auec- pyofit 85 vtilitéJl a
acheué ion ouurage, encores qu’il ne-l’ayt

point vendu. Le fruiét de, (on œuure cil:
triple. L’vn gift en la confiience,lequelil a
receu,quâd il a paracheue l’on œuure: l’au.-

t’re en la renomméezleriers efi,qu’il en de-

uoir auoi’rle profit, que doit apporter ou
la grace 85 faueur,ou la vente, ou quelque

Troi’apro’ autre commodité. Boucle premier fruitif,

firmam- ui prouient du bienfait, cil celuy de la cô-
Sf’"";”’ ciencezlquiel celuy a perceu,qui a fait plai

”’ m” firâ celu au uel il vouloit aider. Le fe-Y J q
cond,ci’t de la renômee. Le tiers,eil le pro-
fit que Ion-en peut efperer.Parquoyie con
cluz le dô,lors qu’il eflvolô’ticrs receu 85a?-

cepte,
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TRAITA NT pas aux: un:
cepté, pouuoit ellre appellé bienfait. Car
celuy,qui l’a fait,en a receu gré,85faueurde
celuy à qui il l’a cloné: ce que premieremët

on regarde:iaçoit qu’il n’en ayt receu aucü

loyer.le dois donc ce,qui cil: hors de la na-
ture du bienfait, c’efl: à i’çauoir la recom-

penl’eunais i’ay reco neu allez le plaifir,par

ce feulement que iel’ay bien receu,
l

CHAPITRE xxxiiii.
Co M M a N i- ? (diras tu) celuy lâ m’a il Drain

rendu la pareille, qui ne me feit iamais b’ÎÏ’mf’ï’
d in: lum-plaii’ir ny feruiceale te refpons , que le pre- fi".

mier plaifir qu’il t’a fait, c’efl,qu’il t’a oll’ert

l’on bon cueur. Secondement,il te l’a of-
fert de bonne foy 85equité,qui cil ligne de
amitié.En aprés,autrement le paye vn bi-
enfait,autrement vne creâce ou debte , En.
quoyil ne fault pas que tu pëi’es,que ie t’en

dône recôpenfe ny payemët. La chofe gill:
au cueur 85 en la bonne volonté. Ce que
ie dy,ne’ te femblera eftrâge(combien que
de prime face il (oit veu repugner à ton o-
pinion) fi tu t’accommodes à moy, 85 que
tu penf’es, que plus roll ce font faits, qui fe

pratiquent, que parelles. Il y a pluficurs
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"4,." chofes,qui (ont fans nom, 85 lefquelles

chofar, qui nous donnons a cogndifire, non par leurs
fi" 13’" ropres appellations,mais par mots em-
m’flm prütez d’ailleurs : de forte que par ce nom,

pied,nous lignifions les nollres,ceux d’vn
liât, d’vn voile, 85 d’vn vers. Par ce nom,

chien,nous entendons le chien de chafl’e,le’
chien de mer, 85 au ciel vne aifemblée d’e-

’ floilles en vn ligneEt par ce que nous n’a-
uôsipas tant de mots,que puifsiôs afsigner
à chacune choie nom propre , toutes fois
85 quêtes qu’il en cil befoing, nous les em-

murons les vues des àutres,85 faifons fer-
uirâchacune d’ellesle nom parlequel elles

a" ,39, puifl’ent eilre entëdues. Force cil: vne ver-
gufim. tu,qui meiprii’e touts dangers iufies 85 rai-a

fonnables:ou bië,c’el’t vne fcience, qui m6-

flre lamanicre,côment touts erils 85 dan-
gers doiuent ei’tre repoulfez, (guilenuzpu
deil’iez . Toutesfois nous appelions vn ef-
crimeur 85iouëur d’eipée,hommc fort85

magnanime:85 pareillementvn mefchant
feruiteur,lequel,par vne outrecuidance 85
temerité,eil attiré au mefpris 85 côtemne-

a, 3,3, ment de la mort. Efpargne ou chicheté,’ei’t
permir- vne fcience monilrant à fiii’r 85 cuiter ton
ga. t’esdefpenfcs fuperflues : ou bien, c’eil: vn

art,
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art, par lequel nous fommes cnfeignezj
vfer moderément des biens , qui (ont en
1101er pofi’el’sion. Toutesfois nous appel.

Ions le par trop chiche 85 cipargnanghomo
me de petit tueur ,plource qu’il y a grande
difi’erêce entre me ’ocrité 85 chicheté par

trop efimiâe.Ces chofes,8tautres fembla-
bics prouiennêt de nature : mais le default
du Ian e fait, que nous appelions aufsi
bien chi e celuy, qui cil par trop tacquin
85 auare, comme celuy qui fuit la defpenf’e
excefsiue:85 que,tant celuy,qui auec raifon
contemne les chofes fortuites, que celuy,
qui fe met en diger fans raifon , cil dit ma-

nanime 85 fort.Ainii,tant le biëfait, q fou
efi’ait , 85 ce qui fe donne par tel ell’ait , cil:
appellé plaifir,feruice,liberalité,85 gratuité:

comme (ont deniers, maifons, robbe Ion.
gue, 85 femblables prefents. Ces deux cho-
es n’ont qu’vn nom:mais la force 85 vertu

’des deux,ell: bien diuerfe.

CHAPITRF xntv.
PA l 0.! 0? fois attentif. Tu entens

maintenant, que fic ne dy chofe, de la.
quelle tô-Opinion puifi’e efire defioumee,
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85 que tu ne puiil’es croire. Et parce prens
garde au bienfait,qne l’aérien parfait 85 cô-

i’omme. Toutes 8: quêtes fois que nous re
ceuons vn plaifir volontiers, la pareille en
cil rendue. Mais ce , qui ei’t comprins fous

l, lm", la cliofc donnée,nous ne l’auons pas cnco -,
mimé «ji tes rendu, 85 cil en nollre volonté de le
1c pff! 6" rendre, ou non.Par nolli’c volonté nous
le)" d" . auons fatisfait au vouloir de celuy, duquel
auons receu quelque bienfaitzmais nous
Je", demeurons redeuables à la chofe donnée,

de la pareille. Parquoy combien que nous
chiions celuy auoir rendu la pareille,qui de
bon crieur a receu le bien 85 plaiiir qui luy
a ellé fait:fi cil ce que nous luy cominaiL,
dons de rendre quelque choie femblable
â’ce qu’il atreceu. En quelques chofes de ce

que difons,nous n’accordôs point à la cou-
mm La. l’aime : qui toutesfois. puis aptes par autre
E g," chemin reuiennent en coui’tume.Nous dis
12m rire- fons qu’vn (age ne peut receuoir iniure:
"°”’W’ toutesfois celuy , qui lauroit frappé du
"’ poing,ou autremët, feroit accuf é luy auoir

fait tort.Lon dit aulii,qu’vn fol n’a trien’,qui

[oit lien : toutesfois celuy, qui luy auroit
rauy quelque chofe ,iferoit conuaincu de
gri-crin. Et combien que touts fols foient-

hors
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hors de leur bon feus 85 entendement ,i’i
cil ce qu’on ne les guérit pas touts de leur
folie par l’hellebore ou veraire . A ceux

fi mefmes,que nous appellons infenfez,nous
commettons fouirent l’eleétidn des offici-
ers 85 maglflrats,85 la iurifdiétion d’Vne vil«

le, ou d’vne p’rouince. En pareil cas nous
(liions, que celuy, qui de bonne Volonté a
accepté vu bienfait,a rendu la pareille:fi cil:
ce que nous le laifsonsobligé à le rendre, ’
de forte qu’encor l’ayant rendu, il cil: tenu
en l’eau’oir gré.Cela cil; vn aduertifsernent,

non vne denegation de plaiiir. Craignons ’ -
u’eftants opprimez d’vn fardeau intole- Pf"”’",

table, ne defaillions fous le fais : 85 difonstr
Il m’a fait plaifir , il a defendu ma renOm-l, 1m ,1",
mée,il m’a tiré de pauureté , de graus dan-Ion la) A

gers 85 perils aufquels i’efloisi il m’a fauuéfw- ’

a vie,85 par l’on moyen ie iouys de la liber-
té ,laquelle m’ell trop plus chete que ma
vie propre. Comment donc,o’u quand luy l
pourray-ie rendre ce mentagu’andvien-
dta le iour que ie luy. pourray aire paroi-
fire mon vouloiràle dy, que celuy , qui vfe’
de telles parolles,a défia donné cognoilfan
ce du bien 85 plaifir , u’il a receu . Recoy
dôcle pl aifit qu’on te cl’ait,’ayme le, iefiouy
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toy,non de ce que tu le reçois, mais de ce

ne tu le rends,efl:ant tenu 85 obligé de ce
Paire. Et ainli tu n’encourras point le dan-
ger d’el’tre appellé ingrat.le ne te propolis-

ray aucunes difiicultez, afin que tu ne te
defefperes , 85 ne défailles en toy mefme
par l’attente des labeurs 85 longue feruitu- ’

de.le ne veux poinét aufsi que tu fois long
mm." à à ce faire,mais ie veux que tu le faces l’ou-
fi," 1M, dainement.Car.fOis alleure,que tu ne feras

’ figuren- iamais recognOilfant le bien qui t’ell fait,lî

(à tu ne l’es promptement 85 fut le champ.
Q1; dois le doncq’ faire? (diras tu). le ne
veux, que tu combates. Et peut ellre qu’il
en fera force. le ne veux que tu ailles fur
mer:toutesfois à l’auâture. il t’y fauldra al-

ler,encores que tu ayes les vents contrai-
res. Veux tu donc rendre le plailir? Reçoy
le gracieufement. Car par cemoyen tu as
rendu la pareille : non que par cela tu doi-
ues pël’er l’au oit payé: mais ie dy cela, à fin

que tu en demeures debteur d’vn cuenr
plus alleuré.

Fin du ficond liure.



                                                                     

2.1an rapinerais
DE SENEQYE, TRAI-

un! des èienfiiti.

CHAPl’PkB i.

i- ’s s r c’hol’e delhonner

î (le , Ebuce Liberal (ce
que tient aul’si 85 elli-
Q: me vn chacun) de ne
u recognoillre le plailir
que [on a fait . Et ain-

19 w Î ,. fi les ingrats l’e com-
plaignent des ingrats, veu ce pendant que
ce , qui delplaill à touts , le retrouue en *
.touts:de forte que ion va ’tellemët au con;
traire de bien , que nous haillons aucuns,
perfonnages, nô feulemê’t apres que nous

leur auons fait plailir,mais aufsi , quand ils
mus en ont fait . le ne veux nyer que ces
chofes n’aduiennent à quelques vns par

’ ’ h ij
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rivas 111.05 senaus, ,malice 85 corruption de nature: 85 â lul’i- .
vos 1m. eùrsl, à calife que le temps interpole erra
nim fa - foullrait 85 effacé la mémoire. Car les bié-
i’m’m faits nouueaux,qui leur ont ellé en ellime

mm: le: . - --MW. 85 réputation, perdentleur grace 85 t ignif-
mn. te auec le temps. Defquelles chofes le lçay

auoir eu difpute auec toy, lors quetu les
appellois,non pas ingrats , mais oubliants,
comme li la mcline chofe, ui rëd vn hom-
me ingrat,lc pouuoit excul’er de fou ingra-
titude. Ell ce à dire,pource que cela cil ad-
uenu à quelcun , qu’il ne (oit-point ingrat,
veu que cela n’aduient linon qu’à l’ingrat?

Il y a beaucoup de maniere d’ingrats, non
moins que de lartons, 85 meurtriers’,aul1 .
quels il n’y a qu’vne coulpe,maisquant aux

mi". parties,il y a grande diuerfité.Ce uyhell in-
Paz, ,1, grat,qUi nye auOir receu le, plailir qu il a re-
émigrai. ceu. Celuy cil ingrat , qui le dil’simule. Ce-

. luy cil ingrat , qui ne le rend. Et le plus in;
grat de touts,ell celuy,qui l’a mis en oubly.
Car ceux la encores qu’ils ne le rendent,
toutesfoisle doiuent, 85 demeure en eux
l’apparence 85 marque des mérites, encore
qu’ils foient encloz dans leur mauuaife cô-
fciëce. Et par fois pour quelque caufepeu-
ucnt alii-e convertiz à le recognoillre, fi

la honte
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lahonte les en aduertill , li vne foudaine
couuoitil’e d’hônelleté (telle qu’elle a cou-

[lume pour quelque temps de l’efleuer 85
naillre es mauuais. cueurs) les en admon-
nellze : ou li quelque legere occalion lesy
inuite. Mais celuy nepeut iamais ellre re-
co noillant,qui a mis en oublytg’ut le blé,
qu on luy a fait. Et lequel desfdeuxappel-
les tu le pire, ou celuy,enuers lequel le gré 54”44"

’ du bienfait el’t perdu:ou bienceluy,enuers
lequel ell perduela me moire?Les yeux de gut, ou
celuy l’ont viciez,qui craint’la lumierezceux ronflant.
l’ont ’aueugles du tout, qui ne la voyeur
point.De n’aym cr l’es perq85.n1ere,ell râ-
cle impieté:85 de ne les’vouloir cognoiâre,

vne rage 85 pure folie, ell: plus ingrat,
que ce uy,qui a tellement el’carté 85 regel:-
té ’arrier’e de foy ce,qui deuoit ellre mis au.

premier rang de l’efptit,85touliouts le pre-
fenter au deuant de l’entendement, qu’il
l’el’t tourné au fin en ignorance, de forte
qu’il n’a aucune fouuenance de iamaisl’æ

noir receueIl fapperçoit clerement,que ce-
luy n’auoit fouuent penfé à rendrele bien
qu’il a receu d’vpn aune, lequel l’a oublié a-I

pres l’auoir receu. æ u .

’ ’r . l1.
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c H A P i -r a u i i.

mmm. a a un u D une le plailir,qu’onate-’ ,
m y’tqui- ceu dautruy , il cil requis puill’ance,
[a pour rem s,fa’culté,85 fauorable fortune.Celuy
df’ù’m’ qui ’en fouui’ent,en cll recognoilfant fans

351:5: defpenl’e . Quint fait ce, ou il n’el’t re uis

imam ny labeur, ny richell’es,ny heur,ny pro pe-
titezceluy la n’a delfenl’e’aucune, ny moyé

à l’e laquer . Car celuy la n’a iamais voulu

recognoillrre la chofe, laquelle il a filoing
reiettée,qu’il en a perdu la veuë.Tout ain-
fi que les chofes, qui l’ont en vfage, 85 que
l’on manye iournellement,iamais n’encou-
rentrou’i’lleure, moilill’eure, ny relenteur:

’ 85 au contraire,celles,qui l’ont hors la veuë

85vlàge des hommes, 85mifes en oubly
par quelque nonchallance, comme luper-
flues, 85 inutiles , amallent par leur vieil-
lelfe des rouilles 85 ordures : Au cas pa-
reil, tout ce qui cil: exercé 85 renouuel-
lé , par. vnfrequent 85 al’sidu fouuenir, ia-

mais ne folle de la memoire : laquelle ne
perd rien , linon ce,â quoy elle n’ell: (ou,
Dent ÇQËÇnÜl-Ice

. h ’ CHAPIj
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CHAPITRE in.

Ov 1- x scelle raifon,il y a d’autres Cho m ga
les , lefquclles quelquefois conurent Jim

ce. 85 cachent les meritesi dont la premiere 85 ’
principale de toutes elt’, que nous, ellants "JE

il touliours occupez à nouuelles cupiditez
tu; 85 ambitions , ne regardons point à ce,
que nous auons, mais ace, que nous ap-

petons i ententifs non ace, qui cil, mais
ace, qui el’l appert. Car, tout ce, qur cil en
nollre mail’on, nous l’emble vil 85de peu
de conte .- Et fenfuit, aptes que le delir de
chofes nouuelles rend ce , que tu as receu,

En. leger 85 de peu de valeur,que l’auteur mef-
fi me l’oit en peu d’ellime enuers toy . Nous
a. aimons,auons en admiration 85 grande e-
t; fiime vn perfonnage, 85 confell’ons nollre
3,5. ellat auoir ellé par luy mis fus , 85 eleué en
m1. la dignité en laquelle nous l’ommes de pre
f, l’ent,pendant que ce,que nous auôs de uy
il obtenu, nous piailla Puis l’admiration des
Il. autres chofes failit nollre cu’eur,aufquelles
’n; nolitre delir Faddonne 85 afpire,comme cil:

la façô de faire des hommes, de CODUOKC’:

apres les grades chofes celles,c:1u”115 ’40ch
,1. çflre encor’ plus excellentes: q: forte que

’ s Il!)
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aufsi roll ce , qui de nous citoit appellé bië?
fait,l;efcoule de nollre memoire.Ny ne re-
gardons â ce,qu’ils nous ont prepol’ez aux

-autres,.mais à cela;l’eulement,que la forme.
ne des chofes prçcedentcs mouline 85 re,

refente fouuent». Or nul ne peut enferm-
Ele auoir enuie Contre quelqu’vn,85 luy;
rendre races ; parce queauoir enuie ell le
’ropre ’vn homme plaintif, trille,85 do-

l’enr : 85 remercier Scil le fait d,’vn homme

joyeux . A taule aufsi que nul de nous ne
cognoill linon ce temps la, lors principale.

l, mm, ment qu’il palle. Peu trouuennqui retro
(«mmm rient leur elprit à penfer-aux choies paf-
fi’" a"; fiéesEt de la vient,que taties precepteurs,
ËW’S’" que leurs bienfaits (e perdent, par ce que

, perdpn . ahmm, nous mettons artien: 85netenons cote de
de a ou- tout ce m l”el’tfait en la ieunellç. Ainl’i le

Mitral?- fait,que’le bien,qlLÏauons receu en nollre
"W adolefcëce,l’e perd: pource que iamais n’en

cil faire mention.Nul ne met ce quia ollé,
comme au palle ,mais comme au rang de
chofepetdue. Et pour celle occaliô la me-
moire des chofes, qui panchent 85 encli-
rient l’ur l’aduenir, cil louuent fort cadu- .

Fil-1C 813.519 ’-
camail,



                                                                     

Truman-i- pas BIENFAITS. si

cuisina-Tire ii-ii.
N c a lieu il fault rèdre tel’mbignageâ Complainl

E Epicu re, lequelin çellamment l’e. plaint " d’5!"
de ce que nousl’ommes ingrats, entiers le m .
palléz85 de ce que ne reduilons en memoi-
re les biens,qu’auons ia receuz,ny les nom
brous entre les volupté; 85 plailirs , veu
qu’il n’y a plus certaine ny’ plus alleurée vo

Iupté,que celle,qui ne le peut plus oller ny
tollir àla petfonne. Les iens prefents ne
(ont pas encor en leur entier, ou ils doiuët
demeurer»: quelque delallte :85incôueniët
les peut troubler 85 interrompre . Les fu-
turs font pendants 85 incertains.Ce,qui cil:
pallé,el’t mis entre les leurs 85 all’eurczCô-

ment peut ellre aucun reco noillant le ,
bien qu’on luy a fait,qui toute à vie ne a:
de ny ne confidere que leschol’es pre en-

- teseEt de fait la memoire des pallées fait
l’homme tecognoill’ant. Tir, plus vn hom«

me efpere , tant. moins l’e fouuientil du
pallia. ’ ’ ’

CHAPITRE v.
T o v -r ainli(am Liberal)qu’il y a quel.

ques chofes, lel’quelles ellants vne fois

x
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rivas "il in sarraus;
Il?” " comprinl’es, demeurât touliours en la me-

Jal’a’em . .. .a à, 5,; pas de les auorr apprml’es,mais les fault ex-
fau. ercer(car le lignoit d’ieelles le perd incon-r

tinant, (il n’ell entretenu)1i’entens dire de

Geometrie,85A llrologie,85 li aucunes tcla.
les l’eiences y a, qui pour leur fubtilité paf
l’eut 85 fel’coulent incontinant de la me-

moirezaufsi y a il quelques biensfaits,dont
la grandeur ne fouffre qu’ils perillentzau-
cuns font moindres , mais en plus grand
nôbre,85 diuerlifiez l’elon le temps,ne font

D’air!- ue ontrepall’er . Cela le fait ( Comme i’ay
m’"’ dit) à l’occalîon que nous ne les traitons

pas incontinantapres , ny ne les ramente-
I nous en noz efprits de fors à autres , ny ne

voulons cognoillre volontiers l’obligatiô
uenous auons-â autruy. El’coute les voix

"mi es demandeurs . Il n’y a aucun,qui, en re-
M- ceuant n’ayt dit, ue la memoire de ce phi ’

lit demeureroit aiamais en fen cucur,8t
qui out cela ne le l’oie confell’é redeuablc.

85 o li é à l’on bienfaiteur , 85 fil y a quel-

que autre plus humble façô de arlet, qu’il
ne l’ait trouuée, par laquelle il l’obligeallâ

luy. cacique temps aptes ceux cyne veu-
lent plus tenir ce langage, 85 reiertent ces

t pre-

1
"du moire : 85 pour retenir les autres ne. full’i’t ’
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TRAITANT pas ammans: 62.
premiers propos comme deshonnel’les,85
indignes d’vn homme libre: 85 viennent
puis aptes iufques la, ou le plus mefchant
(comme i’ellime) 85 le plus ingrat [gantoit

aruenir: c’ell, qu’ils mettent en oubly le
Eien,85 plailir,qu’on leur a fait.Si cil ce que
celuy, qui oublie le bië qu’il a receu, ell au-
tant ingrat, que celuy cil: ellimé ellre reco;
gnoill’ant,qui feulement en a fouuenance,

ns autre redeuance, ne rel’cirution de pa.

teille .

CHAPITRE in.
T To v T a s r o i s lon’demande,lî
ce vice,tant abominable 85 hay de cou»

tes gents de bien , doit ellre impuny, 85 fi
celle loy,qui Fexerce es elcoles, doit a;
uoir lieu en laville, par laquelle elle re-
ceuë vne partie àfaire enquelle 85 pourfui
te de l’ingrat , en iugement: laquelle aufsi
femble à touts iul’re 85 raifonnable . Pour-
quoy non? Veu [que les villes mefmes re-
prochent aux villes ce , qu’elles leur ont
fait: 85 exigent des l’uccell’eurs ce , qui par

leurs deuanciers leur a ellé donné.Nozl
ancellres, à liguoit, ces grâds perlènnages
qui nous ont precedé, ont feulement de-
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rivnnin. Dl nuraghmandé plailir 85 l’eruice des ennemis: ils les -
faillaient 85’donnoient de bon vouloir ,85
les perdoient d’aul’si grand cueur 85 coura-

les M455 ge. Il n’y eut oncques nation,qui receull: v-
dmy’e’: ont ne-partie àintentcr aétion a leucontre de

la”??? l’ingrat, fors celle des Macedoniens . Et le
Ï," plus grand argument que nous auons eu à
par"; ’z ne vouloir receuoir n’y permettre telle a,

fournit: &ion,cll,pour autant que nous auons con
"3m l’entyidepouuoir citre conuenu de toute.

forte de maléfice: 85 qu’ily a peine felon la

diuerlité des. pays pour le meurtre, pour
l’empoifonnement ,pour le parricide , 85
pour le violer’nët de la religion,85 quelque

vne partout. Mais quant à ce crime din-
,. gratitude, qui cil tant frequent85 touffu-

mier, il n’ell puny en aucun lieu , ores qu’il

r foiten touts lieux reprouué 85 blafmé.De
nollre pa’rt, nous ne l’auons pas ,abl’ouls,

t mais comme l’ellimation 85 taxe d’vne clio
l’e incertaine,l’oit dilf’cile, feulement lauôs

condamné par vne h yne qu’auons contre
luy,85 l’auons delaillé entre les chofes que

nous remettons à Dieu, pour en faire la

vengeance . as C H A P l’-
d
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TRAITANT pas mamans, i a;
CHAPITRB’ Vit. I

L v s i a v a s raifons le prefentent,
pour lefquelles ce crime icy ne doit tom "fi J

ber en loy. La premiere cil , à caul’e que la 1,,,,,;,,;J
meilleure partie du bienfait l’e erd, li vne k mu
partie ell rcccuë à faire pourlSite contre d’un";
l’ingrat en iugement, Côme d’vne certaine à?”
l’omme d’ar ët,ou de quelque chofe qu’on m2,” ’

* eulllouée.ëar le plus honorable 85magni- 1’

fique de tout cecy gill en ce,que nous auôs ..
baillé,85 deul’sions nous perdre,Q qu’auôs ’
du tout ermis 85 delaill’é à l’arbitra e 85

Vouloir es receuâts . Si i’en appelle ferlât
le in e, cela commence àn’el’tre plus vn
bien ait,mais vne creance. D’auantage c6 - «qui rd
me fait chofe treshonnelle de rendre 1er».-

lailir qu’on nous a fait , il delille d’ellre

bonnelle, fil ell necell’aire . Nul ne louera
autrement l’homme recognoill’ant en ce-
lle forte le plailir qu’on luy afait,qu’on fera
celuy,qui aura rëdu ce qu’on luy auoit bail-
lé en garde,ou qui a payé ce qu’il deuoit,l’is

en tilte conuenu deuât le iuge,85lans ellre
condâné par iceluy.Ainli nous corrôpons
les deux plus belles chofes qui foient en la
Vie humaine:a fçauoir,1’hôme reco noilï

lant,85 le bienfait . Car qui ail en celluy cy

Plu mm

x
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LIVRE-11L un senseurs;
ou demagnifique, fil ne donne A point (on
bienfait,ains le prefte feulement: ou en ce-
luy, qui le rend, non pour la Volonté qu’il
a de ce faire, mais par ce qu’il en cit con-
traint? Diefire recognoiflànt ce n’eft pas
chofe digne de gloire , linon que ce feuil:
chofe [cure diauoir elle ingrat . D’auâtage,
à peine fuffiroient toutes les cours,-ôc iurif.
diétions à déterminer 85 decid et celle feu-

le loy. (mi feroit celuy , qui n’intente-
toit a&i.n’contre l’autre? Qgiferoit celuy
qui ne (croit aétionné a Touts extollent 8:
ma nifientleurs bienfaits : touts dilatent
meëmes les moindres plaifirs , qu’ils ont
faits aux autres. D’auantage,toutes chofes
qui tombent en fait de iudicature, doiuent
citre telles, qu’elles (e puiilënt comprëdre,

&non donner auiuge vne infinie licence
a: permifsionEt de fait,la condition d’vne
bonne (aufelifemble meilleure, fi elle en:
plus roll: renuoyée à vn iuge qu’à vn arbi-

tre : pource que le formulaire contraint le
iuge, 8: luy met certains limites qu’il ne
doit exceder:l’arbitre-(la confciêce duquel
n’efl aucunement liée ny afirainte)en peut

ou diminuer, ou refcinder , ou acliouflet
quelque choieJ a: mo’clcrer la feintëce, non

C011)-

a
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commcla loy 8c iuftice le fuade 8c ordon!
ne, mais ainfi que l’humanité ou mueri-
corde l’incite à ce faire . L’aétion de l’in- ’

grat ne peut lier leviuge , ains d ’vne licence
treslibre peut citre propol’éc 85 mife en a-
-uant. Car on ne I’çait au vray que c’efi: que

’ vn bienfait: auec ce,quoy que ce feit, il n’y
a pas peu d’interefi , co’mbië benignement

Je iuge l’interprete. Il n’y a loy qui monfirc 11.7419
que c’eft qu’vn ingrat. Souuëtesfois aduiët qui fifi

que celuy,qui a rëdu ce qu’il a receu, cil: in- "wifi?
grat: 8: celuy, qui ne l’a rêdu, cil recognoilZ 4:1; a".

niant. Le in e,peu icauant en [on efiat,peut sa,
dire l’on aËuis de certaines chofes: comme
quand il fault prononcerfi quelque choie
a elle faite,ou non: comme quand on fait
apparoiilre 85 que lon produit les côtraéls
se inflrumëts obligatoires de ce, ui en: en
controuerfe: comme quad la chol’e fe peut
decider. moyennant le dii’cours des rai-’
Ions qu’on met en auant.Mais la ou il fault
luger le tueur de la performe, 8c la ou lon
difpute des chofes,dci’quelles ne peut deli-
berer que l’homme fage:en cefi: endroit ne
Peut citre prins le luge du nôbre de ceux,
que le denombrement 86 declaration des
bi ens,& l’herita ge des cheualiersiRomainS



                                                                     

Exemple,

que tout:
l’infini"

ne fin:
pas pâ-

Mill.

A

tintant. DE saunage;
à fait ellre du rang des luges.

muniras. Vin.
A a (Lv o Y celle choie a [emblé à plu-
lieurs l’eante d’ellre renuo ée deuât vu

iu e:mais il ne l’en el’t trouue d’all’ez capa-

ble 85 full’il’ant ,pour la deciderv : dont tu

t’efmerueilleras ,’ li tu examines diligem-

. . , . . lment en quelle difiiculte le full mis celuy
ui eufl: impolé ce crime à quelqu vn , 85

leufi pourfuiuy par voye de iufiic’e. Q161-
cun a donné à vn autre grande femme de
-deniers:mais il l’a fait,ellant riche 85 opu.
lent,85 fans que pour cela il en ayt elle in-
terefié,’ou qu’ilfen l’oit fenty’. Vn autre en

sa antât fournyzmais non,l’ans faire celsion
de touts lès biè’s de patrimoine. Lafomme

ell.pareille,mais non le bienfait . Adioufle
i cecy d’abondant.Cefluycy a baillé argent,

pour la deliurance de quelques biens-ex-
pol’ez en l’encamp , au plus ofl’rant 85 der-

nier encherilTCur , mais l’ayant prins en la
mail’on. Vn autre a Foùrnypareille femme,
mais il l’a empruntée auec interefi, ou prié
qu’on la luy prellall , 85 a enduré d’ellre o-

bligé par vn bienfait, pour faire plailirà
l’aurre.Ellimes tu celuy la deuoir ellre mis ’

’ ’ en pareil



                                                                     

1-1 Arras-r ne: Il!!! API-3’. 6 ç
en pareil rang85dçgré,qui dône l’an: le dif-
eômoder en n’en, auec celtuy, qui kil en- l e a; 9

gagé pour le faire 2 Il y a quel ne: chofes,
qui auec le temps le l’ont grandes, nô pour a; b
la quantité,mais pour le temps. Vn bien-’
fait en: vne poll’efsion donnée, dont la fer-
tilité 85 abondance peut relacher la cherté
des viures.Vn bienfaiteli vu pain donné à
Celuy,qui a faim.De donner vn pays , dans
lequel courent guides n’uieres nauigables,
c’efi vn biêfait. Et d’enfeigner la fontaine à

ceux,qui titëtlalangue de fOIQ& qui à pei-
ne peuuent rel’pirer pour l’extreme airera-
tion qu’ils omen la gorge,cela cf: bienfait.
Qui (en celuy,qui parangôncn ces chofes
entre elles ë fera celuy, qui les poum
allez diligemment examiner a La l’entence
en: diflicile,laquelle ne cherche pas la cho-
fe,ains la Force 85 eŒcacc d’icelle.Combien
que inclines chofes foient données en di-
uerfes manieres , li ne dependent elles pas
d’vn incline. Ccfiuy c7 m’a fait m Phlfir’
mais non volôtaircmëtzmais il (felle Plflmû
a: tepenty de me rancir faitzfpals l! m 3 r?
garde plus fuperbement qu il ne, (0330:5;

mais ilme ra fait fimd,qgllfait d’amarrage 85de profit,l Il me l? ’
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l.

une tu. un surnoms;
nye tout Lâiplaiin ,2 aufsi ..tolt que ie l’en re;

quis..Cort’1me pourra vn luge aimoit-l’on
jugement l’ur ces chofes , confideté que la

’ .Parolle,le m0yen*,.8zle, vil’age auec lequel

font? donnez les. bienfaits , peuuent citre
tels ,1qu’il n’en conuien’t. rendre nyigré ny

grace)?’ A . K ’ 1 U. .
. ,.. »ÇHJAP-ITR’B 1x. .

Œ.o.rê’que dirons noussdeee qu’ilya
M quelques chofes,l’el’quellesnel’ontap-

h ébaubi; pelleé35bienfaits que. pource qu’elles l’ont

fait» delirécs .l’inguliereme’nt ? Il y en a d’autres,-

lefquels ,ne [ont fi ordinaires -, mais. lus
grâds,iaçoi,t qu’ils ap aroifl’ent moin , es.

Tu appellesvn bien ait , d’auOir fait quel-
cun bourgeois d’vneriche. 85 opulente ci:
té, 85, en icelle luy. auoir donné ellat,’ 851’211

uoir fait môter de degré en degré iul’ques

au quatorziefme. Tu appelles ,vn bienfait
d’auoirlaccordé à yn citoyen , qu’il piaille

demeurer à veoirlf’aireles trii’iphes,à veoir

reciter les comedies , 85 ieux. publiques à
’ l’on plailir, citant al’sfis au rang des grands

perlonnages,85 chenaliers. Tu appellesvn
bienfait ’d’auoir defendu Celuy , qui citoit
con uaincu,’85 en danger de lame. u’efi cc
au pris del’aqoir aduerty [de l’on falutEng

’ cil:
D
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en ce de mon retenu à de qu’il né fait ’
quelque mefchâcetéèwefi ce que d’aùoir’

arraché: le c0ufteaü des mains de Celuy, qui
lèvouloit dônerle cou de la morteQi’ell:

V ce que d’auolr cdnl’0le par remedes vala-

bles celuy,qui menoit vn grâd dueil? Q1;
citre que d’auoir reduit au conl’eil-de’vie

celuy,qui vouldit’luyure l’es delirs 85 con- ’
« cupil’ceneeseQi’â’ell ce que d’audit el’té alsi-

du presle mala’ (2,85 Côme a; l’anté &gueri-

l’on conlifialt en certains moments , auoir
prinsgarde aux tëps conuenable pour l’on

cire 85’manger,85 auec vin luy’ auoir reni
fare): les venes delÎaillâtes,851uy auoir. aines
né le medicin,p’our le viliter,85 luy dOnner .

allegement lOrS qu’il elloiten danger de
mort?(Æl’era celuy, qui po’urralall’ez’ calf:

mer ces chofesaQij l’oralceluy,qui camâdeî

ra, que’tels biëfaits foyent recôpenfez par
autres lèmblables bienfaitsPH t’a dôné vne
mail’on , mais ie t’ay prédit que la tienne
tourberoit lur toy.Il t’a (lône du patrirnoiî
ne:85 moy , vne table pour; te (auner , ainli
que tu el’t’ois en danger deinaui’rage. Il a"

combatu pour. my ,- 85 cime-conflit il a re: .
ceu plulieurs playes: mais moy par monî
filen ce ,’ «Safaris faire bruit-5 ie’t’ay donné la

l l)



                                                                     

LIVRE in. on sans que)
vie. Veu donc qu’en vne l’or-te l’e fait un

plaifir, 85 le rëd en vne autre, ilell: difficile l
de les pouuoit faire touts egaux 85 pareils. -

CHAPITRE ’x.

«En le? ’A v A u 1- a c a, àrendrele plaifir que
D Ion a fait,il- n’y faultpoint de iour alsi-
m4,; m gué , comme à vn argent prellé. Parquoy
mm in: celuy,qui ne l’a encore rendu , le peut ren-
vidifom- dre quand bon luy femblera, 85 qu’il aura

le moyen de ce faire . Dy moy donc,xquel
temps cit il requis , dans lequel l’homme
peut ellre declaré ingrat? Les plus grands

ienfaits ne requicrent aucune pro ation
Ils font fouuent cachez auplus l’ecret de la
conl’cience’dedcux . La raifon pourquoy
nous fail’ons mention de cecy en ce lieu, i
efi,âfin que nous facions noz dôs gratuits
(jans telinoings. En apres, quelle peine or-I

* x donnerons nous aux ingrats? N’en ordon-
nerons nous qu’vn’e à touts,veu que touts
biëfaits ne l’ont l’emblablesny egaux? Or-

donnerons nous peine diuerfe 85 inegale,
felon que monte le bienfait d’vn chacun ,
plus grande,ou moindre: Or l’us donc,que
l’elon la fomme 85 valeur l’e face la ÊÈXCù

(une

Par-nan



                                                                     

triturant pas BIEN! un. 67
quy? (ac direz Vous à cela qu’il y a des r h 1
bienfaits,qui concernentla vie,85 qui l’ont du;
plus grands, 85 de plus grande confequen- un." ,f,
ce que la vie mefine’. Pour l’ingratitude de doit fait
ceux cy,quelle peine adiugera Ion? Sera el- If ’m’?’
le moindre que le bienfaitàElle feroit ini- 1’ "fi ’

que. Sera elle pareille, 85 capitale? Qqelle
(hale y a il plus inhumaine, que de vous ’
loir,que la recôpè’l’e 85fin des benefices l’oie-

le l’ang85 la mort de celuy,qui les a receuz?

c H Manne x1:-

’ I l .A l s (me dira quelqu’vn)les parents les’h’ïfiit

pont quelques » priuileges plus que les dufflï’fi

autres.Tout amli que lona eu egardieni &qu
ces chofes fans garder aucunordte ny de- que 1,, a

ré , aufsi conuient il faire en touts autres un.
gienfaits -. Nous tenons facrée 85inuiola-
ble la condition de noz parëts ,par ce qu’il
elloit expedient qu’ils en endrall’ent des
enfants. S’ils eull’ent el’té ollicitez àce la»

beur,ils ne l’e fufl’ent( peut el’tre)mis au ha- -

zard de celte aduenture . On ne leur peut
dire ce, qu’on dit à ceux, qui font plaifir.
Re arde 85 confidere en toy mefmes,â qui.
tu le fais . Si tu es deceu , plains toy de toy.

’ i ii j ’
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1 LIVRE au. on. suraigus;
mefmeszcar in deuois adonner à» celuy,- qui

- lemerite . (hiant à auoir des enfants de l’a

, femme , cela ne gill pas au jugement de
’ ceux,qui les (maroute la’chol’econfiflre au . ,
’ vouloir de Dieu, 85 à celuy qu’on ya .Par-
ï quoy à fin qu’ils le meilleur au bazard 85è

la fortune plus volôtairemët, il leur a fallu
donner quelque puill’ance 85 autliorité5En
apres,il ya vne autre condition de,parëts,
lefqucls peuuent yueautrpfois bienfaire-à
ceux,à qui ils ont dalla bienfait . Non ob-
llant que leurs enfants foyent en leur en-
droit ingrats,fi ne faut il eliimer,que pour

-. cela ils laifl’entâ leur bienfaire , .85 n’y a au.-

cun danger quad lefdits enfants mentirô’t,
difants qu’on: ne leura point- fait de bien,-

, . ’E-s autresjonkdoit demâdernon feulement
- fion les a receuz, mais aul’si-filsont cité

faits parer . Les merites 85 bienfaits des
Mg, paters l’ontàtouts cogneuz 85 m anifellesr

graphitât E: parce qu’il. el’t ncccll’aire; que la ieundl’fi

l’c l’oit regie 85gouuernée,nous leur auons
impolé comme les .magifira-ts. x domefii.
,.,, ,,,,,î,,,., ques, fous lagarde defquels ils font tenuz,
in. (un. D’auâtage, le bienfait de touts, les parents
JI’;5’i’- n’ei’lqu’vn mefme . Parqupyila fallu vne.

’ foispourtourcslcseflimCILÇsauttcsfont;

z ’ l diners,
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, W grau-rain. pas hahniums; .68
l diners, diflèmblables , ,85"dilferents entre

’ ”euxpar infinis interualles,wAu.Imoyen de
quo-y ils n’ôt peu tomberl’ous ynemel’me

treigle , attendu qu’il citoit meilleur de les
laill’er toutsgquefde les faire touts egaux.

ennuies-v x11. K
i 1ny A des’chofesgqui confient beau- tarife.

co’up’à ceux,qui-les donnent: les autres, muni"
qui l’ont en grande ’eliime à ceux ",Aqur’les

’ reçoyuent: mais fansquec’eux ,quile’sgôntf

bien à", I

a dup-
jinnm 4’

données, y l’entent’ recempenl’e ou profit.” qui on la

aueunes,qu1font données aux amrsâles au; fiitaqui
tres,aux incogneu2,85 elirang.ers:Corribiêi
que ce,que lon donne,l’oit vnemefme cho-
l’e , fi cit elle plus Ià’ellim’er , quand elle eli:

donnée à celuy , qui la commence à reço-
’gnoillre’ par le moyen 85, plailir,que tu luy

en as fait , 85wnon au par-airant . Celluyycy
donne les aides,ce’ll:uy lâlcs,ïorneme’nts,’85

la "foy.
«on.

l’autre la’ confolation. Tu en trouueras auj
cuns , qui ’n’ellimen’t , rien plus aggreablev

ny plus rand; que’d’auoir , qui les confer:
reubeu-leur. calamité ,85 fur lefqucls ils l’e
repofent’85 ’appuj’icnt en leur idefortune.

D’autre part tu entrouueras quelque au-

” J 1 111J ’
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LIVRE x n. un saumura,
’trerqui aymera mieux qu’on ayt egardâ
fa dignité,qu’à la prot6&ion 85 feureté.Vn

autre, qui iugera’ ellre plus-tenuâ celuy,
par lequel il ell: en plus grande feureté,que
à celuy, par lequel il cil: tenu 85 reputé
grand ,. , arquoy ces chofes feront plus
grandes ou moindres , que le luge fera ou
plus ou moins affeâé à l’vne. ou à l’au.

tte partie. D’auâtage me mefines le chai.
- fis mon crediteur. Mais es bienfaits l’e re.

goyuent plumeurs fois de la main de ceux
’ de qui en ne vouldroit , 85 aufquelsqueb

. quefeis (au defceu de nous) nous femmes
obligez . Que feras tu acelaêsAppelletas
tu ingrat celuy,qui,l’ayant receu tellement
quellement, ne l’a rendue ’ ’

CHAPITRE liai];
SWW", il B L C V ’N m’a fait vu plailîr, lequel

gym" puis aptes m’a fait vne iniure:â (caucus

Î llîtlr l a. 0 . .mmm; fi pourle plailir , quil ma fait, 1e fuis tenu
u à dia-n d’auoir patience de toutes les, iniures: ou li
du 1,122". cela fera autant, comme fi je luy anels ren- ’
et”! lfiw du la pareille du plailir qu’il m’a fait,â l’oc-

::nf"’ cafion que par l’iniure qui fell enfuyuieil
I ’ l’a mis à manta D’auantage cornent feras

tu inge-
x!

x
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TRAITANT pas 3mm: Airs. 59
tu iugement,li ce,qu’il a receu,ell. lus que
leplailîr , ou ce en quoy il eft o enfé? Le
iour me defauldroit , li iattentois pour- obkflion.
fuyute parle menu-toutes les difficultez,

’ qui l’ont en coll: endroitNous tendons(di»

ras tu)les perfonnes trop lëtes à. faire plai-
lir,en ce que ne fail’onspoint la reuenche
des chofes données,l85 ne punill’ons point «
ceux,qui les defaueuënt.Mais au contraire
qu’il te fouuiëne aul’si,qu’il y en aura beau- V

coup plus de tardifs à receuoir les biëfaits,
fils fexpel’ent au danger de direla caul’e
pourquoy la chofe cit telle, 85 aurôt inno-
cence par ce moyen en plus rade recom- ,
mandationNous aufsi par ce a ferons puis

r aptes plus tardifs à les faire. Car nul ne fait
r lailir volontiers à aucun,mal gré 85 côtre
lé’vouloir de celuy, au uel il veult bien
faire : mais quiconque e incité à ce faire,
tant d’vnebonté’qui cil en luy , ne par la tu
beauté de la chole,il donnera mai volon-
tiers àceux mefmes,qui pour cela ne luy en ’
feront obligez 85 tcnuz,»finon qu’entant
qu’il leur plaill: . Car la gloire de ce deuoir

’ ell: diminuée, auquel en a mis l’ongneufç 7,

garde. ’ ’ ’
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V n A Y (ell- que les bienfaits par ce
Q: les In ’ moyen lieront en plus petit nombre,
"[43! le, mais. aufsi feront ils plus certains . Et quel
mal eli: ce, de deferrdrel’indil’cr’etion des

un" bienfaits? Car ceux mefmes, qui àtelle le-
diluait)». gereté n’ont confli tué loy, ont enfuiuy ce.

’ la à fin que nous feifsions noz dons gra-
7 tuits 85 ,liberali’tez auec plus de difcretion

85 prudëce: ,85 qu’auec plus d’egar-d feil’siôs

eleâiô de ceux , àfiqui ell deu le plalir, que
nous voulons faite.Pehl’e donc feigneul’e;

ment à qui tu donnes: 85 par ce moyen-ad
nien’dra qu’il n’y’aura aucune aérien, nyre-’

plique . Tu te ’trompes,li tu ellimes que le
iuge te doiue l’ecourir,ou fauor’ifer (il n’y a.

loy,qui te remette en ton entier 85premie’r
aller. Prens garde âla feule foy de celuy,
qui reçoit le bien ,- que tu luyfais’. En celle
forte les biens ont leur authorité,85 l’e font

m3,, a magnifiques; Tu les contamineras , li tu
amah-l fais ellat de prôces , C’ell vne Voix fort e-
si! "du quitable’, 85 qui reprefente la loy cemmu-
31°35’" ne entre touts hommes,85qui prouient de
manga raifon naturelle , de rendre ce que tu-dois. r"

, Celle cy cil tres villaine en cas de plaifir 85
don i
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don gratuir,de dire, Rems. 043e. rendra il?
le dy qu’il te doit la vie , l’a dignité , (on af-

feurancc, l’a fauté. Les plus grandes chofes
ne l’e’peuuent rendre. Pourle moins,dit il,

rens quelque chofe , qui feit partie de ce»
fie grande. Cell icy ce-que ie difois, que la
grandeur 85 dignité d’une li belle vertu fe-
n eindroit 85 perdroit du tout , li d’vn bié-

fait nous fail’ons marchandil’e. Nous ne de

nous point inciter nollre cueur à auarice,â
querelles,âdil’cord,fil y cit allez prompt de
foy melrne . Aquoy ,tant qu’en nous cil:
pol’sible,relillons , 85 retranchons l’occa-
llon-à,celuy,qui la cherche.

ÇH4PITlE XV.
PL a v s ’1’ et à Dieu que nous peul’sions s, i ;

’ perfuader aux bômes, de neveuloir re-
ceuoir l’ar entvprelléd’mon de ceux, ui le gag, in;
leur voul roiët rendtelA-ma veloute que il ne far- ’
nulle fiipulatiou: ny contraâ obligealll’a- d’âme

chetteur vendeur: 85 que les paches 85 sa???
conuentions,qu’ils font enfemblement, influx?"
ne les garentill’ent accompagnées d’vnc alignoi-
appofition de lignes!mais que la foy , 851e mn
cncuriulle , les gai-dail plus tell, 85 la vet-
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meule 85 equitable volonté!Mais ils ont ’
preferé les chofes necell’aires aux bonnes,
85 ayment mieux contraindre la fidelité,
que la garder . Tel’moins l’ont prins d’vne

part 85 d’autre. Cclluycy el’crit beaucoup
’de debteurs en l’es regillres obli atoires,»

notant diligemment ce que la chol’e porte,
le têps auquel elle aellé pafi’ée, pourquoy,

L comment,85 en prefence de qui . Vn autre
n’eft pas content d’auoir interrogué les
parties , fil n’a eu les deniers entre l’es
(mains. O villaine confcl’sien de la fraude,

v 85 mel’châceté publique du genre humain! .

à: 09 adioulle plus foy aux lignes85 cachets,
a, à". quaux cueuts des hommes. En quoy ces
M", 7., venerables perfonnes l’ont ils employez?A
la sa." quelle intention enregilltcnt ils leur feins?
il? tell â fin (me dira quelcun) que celluy la
la m: ne nye auoir receu ce,qu’il a receu.Ellimes
"jam, tu que telles perfonnes foyent incorrupti-
àôom bles , 85defenl’eurs de verité? Mais autre.-

)9 i ment en ne leur mettoit pas incontinant
l’argent entre les mains. Donc ne feroit il

v pas plus hô’nelle,que la foy feulement full:

faulfée par quelques vns , que la delloyau-
té de touts .crainéte? Celle feule chofe de-
fault-â aua’rice,que nous ne fail’ons iamais-

noz
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noz bienfaits,qu’il n’y ait quel cun,qui.pm-

mette,85 l’oblige felon l’interrogation 85
V demande,qui luy el’t faire. C’efi le fait d’vn

cuenr noble 85 magnifique, d’aider autruy
85 luy profi ter.Celuy qui fait plailîr, cil imi
tateur de Dieu: 85 celuy qui en demande a
recompenfe, refemble aux vfurîers. Q1;
lignifie, que, pendant que nous en fail’ons
la vengeance,iiousles mettons en vn tres
ord 85 villain trouble a ’

cauri-rien xvr.
v Il. L c v N pourra dire, que plulieurs
feront ingrats,li à I’encôtre de l’ ingrat Mu ne

n cil: intentee a6hon.Mais-ie dis au centrai du, du
re , qu’il y en aura moins z pour ce qu’auec imam

lus rad egard 85 difcretion le feront les [mW ,
ren aits.DÏauantage Il. n’el’t pas licite que m. fui

lenôbre desin rats fait de touts cogneu. ’
Carla multitude de ceux , qui pechent en
cela,tolliroitla honte 85 vergongne du vi- I" A
ce , 85 auec ce l’iniure 85 malediétion com- 4,51; i",
mune feroit cclfer le’blal’me.Ya il mainte- gram"
nant femme,quiayt honte du diuorce d’en qui! e]!
tte elle 85 l’en mary, pour chofe honteufe "mimas
qu’elle ayt ce’mmil’e , veu que mefmes les Ï

plus nobles 85 grandes dames(ne com ptâs a," 1, ,3
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parla multitude du’nôbre des mariz qu’el-ê
les ont euz)lailse’t leurs mariz à l’inde l’e re-

marier,85 prennët autres mariz,pource que
’ ellesont laill’ezlesleur au parauâtè’Pendât

que cela efleit rare,85 n’clloit encor beau-ï
coup en bruit,en le craignoit’:mais pource
qu’il ne l’e. fait aé’te 85 regill’re de mariage, f

que p’remieremê’t ne feit entteuenu diuof
ce entre le maty 85 la femmefles férues ont
apprins à pratiquer ce, dont fouuent elles
auoyent ouy parler. Ya il maintenant au-
cune honte du crime d’ad’ultere, aptes qua
on ell venu iufques’ lâ, que nulle n”ell: ma-

i rié’e pour autre occalion ,que pour irriter
85 enflammer l’adultere? Pudicité el’t argué

rnent 85 matiere de laidure.CLuelle femme l
trouueras tu main tenant,tant’foit elle mis

Ïl’etable , 85» deshonneille , qui» Ifeaco’ntente’

d’v’ne couple d’adulteres?Si elle’ne’lcaitdi-

uil’ér” 85 depat’tirf- les heures aux chacun, 2
i donnant à to’uts’al’signation l’vn aptes l’au

.trë’(carle iour-ne fuflit’ pas pour touts) fi 1
elle n’ell enleuée-parvn,retenuë par l’au- ’ .

tre,elle ell ellimée’ forte &tniaife :85 fi elle
ne hante qu’vn’adultere’, cela ell appellé v

mariage. Tout ainli querla honte de ces .
delices
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delices cil de reliant perdue 85 euaneüye,
aptes que la choie a eu cours par toutzaul’5i
ferastu plufieurs ingrats, .85 augmenteras
le nombre,fi Ion commëce à les nombrer.

CHAPITRE. xvri.
- v o r donc?(diras tu)’.l..’ingrar d’emeu

étera. il-impunyëQioy dôcetquôdray
ie.Le mefchât ne le fera il point au si? ’
[Zara ce de’l’auaricieuxe Que fera ce de l’or-

gueilleux? (ge l’era ce du cruel a Croys tu
que les chofes-,qui l’ont tant odieufes 85
haïes d’vn chacun , foyent impunies 2 Ou
eflimes’ tu qu’ily ayt fupplice plus grief,

u’vne hayne publique 85 malvueillance
’Vn commun? C’efi vne peine de n’ofier

receuoir de performe vn bienfait,de n’ofer
faire plaifir à aucun, ne touts ont l’œil fur
luy, ou qu’il penfe être regardé de touts,
qu’il a perdu a cognoill’ance de la meilleu.
re chefe du monde.A’ pelles tu celuy mal-I
heureux, qui n’a te e viuacité des yeux
qu’il appartié’t? qui par maladie ell deuenu

(du), qui
a pina le

l’ourdzAu contraire,n’appelles tu pas l’hom [mmm

me malheureux,qui. a perdu le (uniment kifkif"
des plaifirs qu’on luy afaits à il craint Dieu ’I” 1")
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l’fii’flatll. tefmoing 85-vengeur de touts ingrats :8 la

a” confcience du bienfait (auquel il a fermé
que "La, l’ouucrture)le brulle 85 tormente: finable-

’qlfll pet- ment Celle peine ell al’sez grande, pour ne
du la [m receuoir peint le fruit de la chofe (comme
«mm ie difois) laquelle cil fur toutes autres ioy-

eul’e.Mais celuy,qui le deleéte 85 laill: d’a-

uoir receu vn’ bienfait 85 plaifit ’autruy,a
iouyll’ance d’vne egale 85 perpetuelle vo-
lupté auec luy, de l’orte que regardant le
vouloir de celuy,de qui il a receu,85 non la .
chofe receuë, il fefiouyll. Vu bienfait ref-
iouyll: touliours l’homme recognoill’ant,
mais l’ingrat l’en deleâe vne foislèulemêt.

Rififi!" Or peut on patagonne: la vie del’vn 85 de
l’autre en celte maniereâ’fçauou , quel’vn
fi", a cil trille 85 chagrin, tel qu cit de coufiume’
m5,", celuy, qui nye es debtes85 cil affronteur:
’ qui ne porte tel honneur 85 reuerence a

les parëts qu’il doit,ny à celuy qui l’a nour-

ry 85 elleue , ou à les maillres . L’autre ell
ieyeux,accort,85 ronfleurs attëdl’occafien
pour rendre la pareille , l’entant en l’oy par
celle all’eétion’ vne grand’ ioyc 85 liell’e, ny

ne cher-chant comment , de quoy , 85 pour
quelle caul’e , mais la maniere comment
pleinement 85 abondamment il rendra la

’ pareille ’
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pareillemon l’Culement ales patents 85 a?
mys,ains melines aux perfonncs humbles
85 de baffe condition. Car fil a receu vn
bien , mefmes d’vn qui fait de condition
lèruile,il n’ellime pas de.qui,mais ce qu’il a

receu. -
CHAPITRE, XVIII.

v a L (il a s vns demandent ( com-
me Hecaton ) fi vu feniiteur peut

faire plailir à l’on maillre.ll y en a qui font affirma
dillinôtion entre les bienfaits , deuoirs , 85 m" 5’"
feruices i 85 dilent que ce , qu’vn ellrangcr il”? d”
fait,efi vn plailit. L’ellranger elt celuy,qui, ,5"; a
fans. blafme ny reproche, le full bien pallé ’
de le faire.Le deuoir ell, ce qu’ell tenu fai- Dam.
re le fils entiers l’es pere 85 more: la femme
enuers le mary a. 85 toutes perfenncs , qui
d’vne affinité 85alliance de lang font inci- -
tez de fayder 85 fecourir les vns les autres.
Le fetuice elÎ, ce qu’ell tenu faire le ferui« "ml"?
teur,qui par l’a condition cil reduit à ce de-
gré,qu’ilne met rien cri-com pte de tout ce
qu’il faità l’on l’upetieur. D’auâtage,celuy,

qui nye que les l’eruiteurs ne puill’ent quel-
ucfois faire vn bienfait à leurs mail’rres,

el’t ignorant du dtoiôl: humain. Car c’cll: le

’ le
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tout de fçauoir de quelle volonté ell Celuy, -

ui fait quelque chofe: non,de quel ellar il
1’ film" el’t. Le chemin de vertu n’ell à nul clos ny

fermé: il ell euuert à touts: il reçoit toutes
du "a, fi, perfonnes, il inuxte vn chacun , tant celuy,
né. qui off de franche condition, ue celuy,qui

de feruage a elté mis en libette,l’erfs,Roys,
85 banniz. Elle n’a point d’egatd à la mai-
l’on d’on Ion ell,ny aux. biens qu’on polle-

de : elle l’e contente de l’homme inud. Car
2.2911 "fait que eut il auoir de leur à l’encontre des

clio es fubites 85 foudaines? (hi-e le peut
hmm; promettre llhôme de cueur, li amli ell que.
- m. fortune peut changer vne vertu Certaine?

Si ainl’i cil que le l’eruiteur ne peut faire
bië ny plaifir âl’on maillre,aùlâi ne le pour
ra faire aucun à fen Roy,ny l’hôme d’arme

ou foldat à l’on capitaine. Car quel interellz’

y a il,fous uelle puill’ance feit Vu chacun,
quand il efl fous la fouueraine 2- Car li la

-necefsité’ 85 crainte d’enduret 85 foulfrir les:

plus grands maux qu’il elt polàible,empel’-.

che le leruiteur qu’il ne paruienne au los
85 nom de merite : cela mefme empcl’che,
tant celuy, qui ell fous la puill’ance d’vn
Roy,que-celuy,qui ell: fous celle d’vn ca i-
taine : Car combien que cela feit fous ’lÎ.

’ lem -
l
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l’emblable tiltre, li ont ils neantmoins pan
reil commandement 85 authotité fur eux.
Or font ils plaifir à leurs Reys , 85 capitai-
nes , 85 par confequët aufsi aleur mailltesifl .
Vn fe tuiçeur peut ellte homme de bien,iu ("’3’ A

l’te 85 loyal , il peut efite vaillant 85 hatdyf.
il peut ellre homme de bon cuenr 85 cou-2,," Un,
rageux:85 par ainfi ilpeut faire plailir à l’on méfia.

maillre.Etde fait,cela ell: mite de vertuzde,
forte que les,l’eruiteurs peuuent faire tels
plaifits à leurs feigneurs 85 mailltes, ue le
plus fous fouuent ils les gaignent .85 iinlif
nuent en leur amitié,par ce moyen. Il n’ a
doute, .qu’vnletuiteur ne puill’e faire bien

85 plailir ava chacun : pourquoydonc ne,
le pourra il faire à l’on maillteé

CHAVPlTRE fait.

TV M a pourras dire,qu’il ne peutlel’tre’
fait creâciet de l’on maillre, encor qu’il.

luy ayt baillé argent. Autrement,il oblige-
ra touts les lours l’on mail’tre. Car allât par

pais, il l’accompagne: quand il ell. malade,
il le l’err, il l’honore 85 teuete à fen pel’si1

ble.Toutcs ces chofes neantmOins,lel’quel.
les, quand vn autre les feroitfia pelleroiët’

Il
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’Li’vn-n une! seringua,
’ bienfaits,fontferuices,quand vn-feruiteur

les fait.Car cela le doit feulement dire 85
appellervbien 85 plailir,que quelqu’vn fait,
lors qu’il’luy ellloilible mefme de ne le fai
re. Mais le feruiteur n’a’puill’ance de refu-

fer. Et aufsi il ne le fait , mais feulement 0«»
beït. ,Ny ne l’e vente pareillement auoir
fait ce, qu’il a fait par contrainte . Mainte-

EW le nantie vaincray fous celle loy,85 meneray
1,4, [ami le feruiteur iufques lâ,qu-’il efi libre en plu-
:flmonflre’ lieurs chol’es. Ce pendant dy moy, livie te

9’14"10 môl’tte quelque feruiteur côbattant pour
fg; la faluatiô’de fen maillre, fans au cü egdtd
fi, 3 fi, à fa proptevie,1ufques âellrenaüré à mort
wifi". 85 à efpandte le telle de fen lang par les

parties vitales : 85 combien qu’il ait temps
85 moyen de fe fauner,fil veult,toutesfois
il aime mieux la mourir que de fuytzvoul-
drqis tu nyer qu’vn îtcl n’ait fait plailir à f6

mail’tte,’ parce qu’il ell- feruiteur .3 Si iet’en

monllre quelque autre li loyal, quie,quel-
qUC promelle que luy fceull faire vn tyran,
à fin qu’il luy reu elal’t les fecrets de l’on

maillte,ny ne peull ellte corrôpu ny vain-
cu,ny par menaces-,ny par torments :lmais
au contraire a li bien fait, qu’à fen pol’sible

il a dellourné les mauuaifes opinions, que
celuy,
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celuy,qui l’interrogeoit,auoit conceuës c6
tte l’on feigneur,85 y a employé toute l’af.

feâion de fa fidelité : vouldrois tu nyer,
qu’vn tel n’eull fait bien 85 plailir à f on
mailtre,pour antât qu’il cil: lèruiteu rEPtens
garde , quell’exemple de vertu cil d’autant
plus grande es feruiteurs,qu’il ell: plus rare,
85men accoullumé : 85 que d’autant ell: il

plus gracieux, que le commandement 85
puillance,qu’vn autre a fur luy,ell refque
de touts haïe,85 que toute necefsite ell: faf-
cheufe à l’upporter, 85 que toute feruitude
cil: communément à touts odieufe , 85 par -
ce moyen que l’amour 85 charité qu’auoit

le feruiteur a fonmaillre,le contraignit de
faire ce qu’il feit. Et par ainli que cela ne
feit vn’plailir,ne vient pas à caufc qu’il part

d’vn feruiteurzmais il cil: au contraire,pour
cela plus grand, que la feruitude mel’me ne
l’a fceu diuertir,qu’il ne l’ayt fait.

CHAPITRE - xx.

C 5 L v le deçoit,qui penfe que la l’er-
uitude tombe fur tout l’homme. La

ufimim
de m peut
tomber en

1’ 4m5,4im
meilleure partie d’iceluy en elt’exempte. [mmm
les corps l’ent’fubieôts ’85 all’eruyzaux mai- yak"?

k il).
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m’es , mais la volonté iouït de l’en oit,

laquelle ell tant libre, qu’elle ne peut une
tellement detenuë de la rifon en elle
en enclefe , qu’elle ne ieuï e de l’a puill’an-

- ce,85 ne face de grades 85 excellâtes chofes,
85 ne forte fanstefle,85 ne faccôpagne des
chofes’celellesle corpsdôc cil celle partie
de l’homme,que fortune a obferué au maiF

I lite. Il l’achette, ille vend . La pattieinte-
rumb. rieure ne peut ellre ainlî allubiettie. Tout
[et "qui! ce,qui procede ’d’elle,ell libre. Car nous ne

"Pi ",7" euuons ou commander toutes chofes,0u
contraindre les feruiteurs de nous obeïr’
"Mu," en toutes.lls ne forêt pas ce,qui leur pout-
m’mu. toit el’tte commandé de faire contre la tee

’ubliquezils ne prelleront pas leurs mains
a faire vne mefchâceté,peu’rle plaifir d’au:

truy . ’ ’ " I ’ U ’
CHAPITRE xxr.amé 1,1 L x A quelques chofes, que les leix ne

[mutent commandent, ny ne prohibent faire. En
reg: fart cecy le feruiteur a puill’ance 85 marier; de
Ï’ggï’ faire plailir à fen maillre . Pendant que ce,

qu’ona couliume d’exiger des feruiteurs,
le fait,eela cil-dit feruitezmais ou leu exige
plus qu’il n’ell requis au deuoir du lËrui-

teur,en cela comme de faire plailîr.annd

, i l " ’ ’ , Vn

a? ...î , . .w,. . . W-
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’«Vl’l fémiteurfait uelque chofe d’all’eétion

non l’eruile,ains d amy, ce qu’il fait ne Pap-

pelle plus feruice,mais bienfait. Il y a quel.
ques chofes,que les maillres font tenuz fai
re aux feruiteurs,comme deleut fournir
viures &habillements . Nul n’appelle cela Biîfa’nlu
plailir,mais on dit que le niail’trc entretiët wifi" tu
l’on lèruiteut comme il doit ,quand il le ""f’”
nourrili: 85 habille. Mais fill’a traité gra- [mmm
cieufemët, fil l’a auancé,f’il l’a nourty 85 en

tretenu à la façon des enfants de bonne
maifon , fil luy a fait apprendre les arts 85
lciences, cf uelles font inflruits 85 enfei-

nez ceux elibre condition: cela eft vn
gienfait . Le pareille fait de la part du fcrf,
Tout ce,qui excede ledeueir auquel ell te
nu le feruiteur, qui le fait non par comman sa): du
dement, ains de franche 85 libre-volonté, fifre"?!
cela cil: dit plailir , pourueu qu’il feit tel, l’"”l’””»

qu’il eull: peu el’tre ainfi appellé , quand

quelque. autre l’eull fait. ’ -

CHAPITRE xxn.
La s a. k r(ainli que dit Clityfippe) n’eli: En. c’est V

autre chofe, qu’vn mercenaire perpe- qu’vnjlvf

tuel.Tout ain’li que le mercenaire fait plai-

e v k iiij



                                                                     

v IFT’UI» ç ’v ’ V -:

LIVRE in. on senaus,
fir,faifant plus de befongne qu’il n’a entre-

ptinszau (si fait le feruiteur , quand pour le
bon vouloir, qu’il porte âfon feignent a:
mail’tre,il furpafl’e le moyen de (a fortune,

a; ofc mettre la main à quelque grande en
tcprinfe, laquelle (croit grandement loua:-
ble faire par vn venu de lieu non fetfzantië

i cipant par ce moyen à: preuenantllcfiacrâ-
ce du maifirezdc forte que tel plaifir cil: vn
plaifir, qui le trouuc en la maifon . Cela ce
IÏcmble il iufle 85 equitable, fi nous nous
courrouçons à ceux qui font moins que
leur deuoir,qu’on ne leur (cache gré ny gta.
ce fils ont plus fait qu’ilsnc (ont tenuz ,8;
dont accouflumé faire? Veux tu fçauoir
quand ce n’el’t point plaifir? Ccfl: lors que

lon peut dire , (ge feroit ce,fil le vouloit?
Mais ou il fait ce,qu’il a peu ne vouloit,cc-
la el’t à louët qu’il en a eu le vouloir.Plaifit

a: iniutefont chofes côtraires.Celuypeut
faire pla’ifir à [on mailh’e , qui de [on mai-

firc peut receuoir vne iniure. Or cil: le ma.-
giflrat confiitué Sc efiably, pour entendre
cf: ouyr les iniurcs «Sc torts que les maillres
font à leurs feruiteurs , a: pour reprimer
leur feuerité,audacc,&: affeâion delbtdon
née,en femblc leur chicheté a: anatice , fils

’ tcfufent
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tefufent leur fournir leur. necefsitcz pour
viure. Qroy donc? Vu maifire reçoinil
plaifir de [on feruiteurïMais qui plus el’t,
lhomme le reçoit d’vn autre homme. Fin:
blement il a fait ce,qui citoit en la puilTan-
ce,ila fait vn plaifir à Ibnmaiflre: il effet: ’
ton pouuoir de ne l’accepter. Mais qui en
celuy fi hault monté, que fortune ne con-
traigne auoir à faire mefme de ceux de
baffe 86 infime condition? le veux mainte-
nant reciter plufieurs exemples de bien-
faits diffemblables,& dontles vns (ont du? - .

. Enfin:[emblablesnôc contraires aux autres Q1el- mmm,"
qu’vn a faune la vie à [on maifirefic l’autre larma;
la mort: l’vn l’a gardé de petit, sa fi cela, cil "Wc
peu, luy mefme en periflànt l’a (auné ..Vn

autrea aidé à (on maifire de mourir, fau-
tre l’a trompé. . ’ . .-

CHAPJTRB XXIII.

CL AV D a Œgdrigaire, au vintgdeux- 85W"
. iefme liure de [es annales , récite. que film”
lors que Grumente efloit afsiegée a: que du: (En. -
i2 ceux de la ville: el’toient en extreme def- "imm l
diroit de la pouuoit garder de la furie des mm"!
ennemysgdeuxfenuteurs efclaues fenfuy-



                                                                     

L!Vl! III. on sa MENU;
rent a eux,dchuels (aptes qu’ils eurët fait
recit’de la eine,en laquelle ilsiel’toient)les

ennemys litent grand compteApres donc
que la ville fut prinfe , ainfi que les vi6to-
rieuxicouroyët de touts collez pour lama;
ger &butiner:ces deux feruiteurs coururët

- auant touts autres par les rues qu’ils co-
gnoilToyent; par ou il falloit aller au logis
ou ils auoyent feruy.Et comme ils cuisent
prins leur maiilrefle,laquclleils menoient
deuant eux, arque chacun leur demandent

ui elle efloitzils confcflercnt, que c’efloit
leur trefcruelle maifirellë,qu’115 menoyent
aila mort.Laquelle ayants tirée &conduitc
iufques hors la. ville , en toute diligenccla
cac etent , iufques à ce que la fureur des
ennemys full: appaiféeÆt apres que les fol-
dats,aflbuuiz du mairacrc , le furent reco-
gneuz efire Romains , ces feruiteurs efcla.
nes retournement pareillement au lieu , ou
ils auoyët côduite,& laifsée leur maifireire,

tacla ramencrent en la ville. Laquelle in.
continatntles meit touts deux en liberté:
ny ne defdaigna de dire&protefier,qu’ellc
ne tenoit vie que d’eux , fur lefqucls elle a.
uoit eu auparauant puiffance &de la vie
85 de la.mort.0r fi elle cuti efié fauuée au-

’ nement,
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’trement,elle cuit eu feulement le don div-
ne Vulgaire Clemence:mais ayant elle ainfi
gardée , elle cil la premiere mife en auant,
quand on veult faire quelque honnellc c6
pte de deux villes. En il grande confufion
85 tumulte de celle Ville prinie , cômme
chacun ne regardaft qu’à le fariner, touts
l’abandonnerent, excepté ceux qui fen e.
fioient fuyz aux ennemys: lefqucls (pour
donnerà cognoiilre de quel cuenr ils Êen
elloient fuyz la premiere fois) efiantlà vil-
le priqfe , laiil’erent le party du viétorieux,

pour le retirer de la part de celle caprine,
iouants le rolle de ceux , qui veulent eilre
eflimez parricides. Et ce , qui fur le plus
grand 8: recô mandable en ce bienfait, fut,
qu’ils .n’eilimerent pas tant le blafmepôc vie

tupere d’eûre appeliez meurtriers de leur
maifirefl’e,que de garder, que leur maiilref-
[e ne feuil tuée. Croy moy , que cela n’efl:
pas le fait d’vn cueur feruile St abie&,qu’a-

noir achetté vn fait fi excellent par le bruit
a; renommée d’vne mefchanceté. ,Vetene

(ou bien,Artene)Preteur des Marfe5,eftât
mené ptii’onnier à l’empereur de Rome,

furie chemin vn fien feruiteur tira lefpée
du collé de celuy, qui le malpighie laquel-

Rifle!!!
mufle.
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W:

uval tu. un sarangis;
le il tua pr’emierement l’on maiflre : puis a-
ptes, il cit temps (dili il) que i’aye egard à
ma performe, puis que i’ay defia afl’ranchy

mon maifireÆt ainfi cela dit, de la mefme
efpée" le dôna tel coup au trauers du corps,
qu’il tomba mort en la place. Donne m’en

. vn autre , qui plus magnifiquement ayt
ardé (on marfire uecefiu c .

g , ,q Y YCHAPITRE xxrrn.

Ca s A R afsiegeoit la ville de Courfou,
ou citoit enfermé Domicie. Lequel,

defefperé de pouuoit efcha pet des mains
de Çefar,’cômanda âvn me’cliècin,qui eftoit

à l’on ictuice, de luy donner de la poilbn
qui’le fait mourir.Et le voyant reculer de
faire [on commandement, Œe tardes tu
(dili: il) comme fi. tout cell: affaire citoit en
ta puifi’anceèEftant en armes, ie demande
la mort . Lors le medecin luy promit faire
ce qu’il demandoit,& IUy bailla à boite vn .

breuuage,qui ne luy pOuuoit nuyre,ny en-
domma et aucunemët: au moyen duquel
fitofl: quille veit endormy , vint au fils de
[on maiflre,8tluy djihCommandez que ie
fois gardé,iui’ques à ce qu’il [oit ancré fi i’ay

r ’ emporfonné
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empoifonné voûte pete. EP a" 1 vefcnt
Domici e,& fut fanue de mortpar Çefàr.Si
cil ce neantmoins”un le (cruit’eur’ fanoit

premierement gardé de mourir.’

CHAPITRE .xxv.
v a A n -r la guerre ciuile, vn feruiteur "mû!

V D cacha (onmail’tre, la vie duquel auoir m
site abandônée au premier qui le tueroit:
&co mmc le feruiteur eufi mis les anneaux
de fondit maiitre en [es doits, &veltu [a
robe,en cefi: equippage fe vint prefen ter à
ceux,qui citoient la venuz pour merlon
.maifire, leur difant: Faites en moy tour ce
qui vous a elle commandé. Et ce dit , leur
ofi’i-itlâ telle pour la luy trancher . 0 com-
bien falloit il que œil: homme fouir nia-i
gnan’im’e l ô de combien grand courage
v oulut il mourir pour l’on maiitte,tnefines
au temps auquel y auoir peu de loyauté;
veu que le maifire, durant telle inhumani-
té publique, refufoit à mourir! Ei’torr ce pas

chofe change ,de trouuer vne performe
loyale en temps de cruauté vniuerfel’le : 8::

qui endurait la mottvolontairememspmlr
le loyer de -là-fidelité,lots que (alme 6mm



                                                                     

fait" dt’

«fichu:

m gond
"à?" du
nap: il: *

vima-
fa.

. r. un. a ,r u.’ nase ne gyra;
pro" alii au plus trahiftrc d’entre eux?

CHAPITRE XXVu
la ne pai’seray point Outre fans mettre les

exemples de nofl-re fiecle.Sous l’empire
de Tybere Celâr fut vne continuelle a:
prefqucs publique rage d’accul’er ceux, qui

parloient mal de luyïlaquclle, tant que du?
ra la guerre ciuile,mina beaucoup’ôt quafi
du tout ruyna les gents de robbe longue
de la ville de Rome. La parolle des yüron-
gnes,8tla fimplicitt’: de ceux , qui diroient,

quelque chofe par ieu , citoit recrue out
veritable." n’y auoit chofe,qui feuil cure.
Toute occafion de feruitude el’toit bien.
receuë.Ny,la fin des accu fez citoit attêdue,
côbië qu’il n’y en cuit qu’vne . Aduint que

certain perfonnage,nommél’aul,qui auoir
elle Pretcùr,fou p oit vne fois en; quelque
biquet,ayaht l’e igie deTybere Cefar en-
grauée en’vn anneau ,auec vne perle au,
dellusleferois par trop prolixe , li ie cher-
chois maintenant à bien dire a: expliquer,
cômeut il print l’v’rinal pourietter de leau.

Ce qu’incôtinât Maro,l’vn des plus notoi-

res eipies a: moucharts de ce temps lino.-
ta fort bien. Mais. le feruiteur de Paul , (ë

doutant
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doutant de ce qui en auiendroit , olla du
doit de (on mail’tre,qui citoit yürc,cefte ba
gue. Et comme Marc cuit ap elle pour tefî
moings ceux,qui élioient au ’anquet,c 0m ’
me l’image auoir touché les parties hâteu-
fes de Paula: compofaft deiia par cela vne
profcription 85 bannill’ement , le feruiteur 4
monfira l’anneau en la main. Si quelcun"
appelle celluy cy feruiteur a: efelaue , il ap-
pellera pareillement-celuy la banqueteur.

CHAPl’l’RB xxvn.

se v s Augulle Cefar le parler n’efloit’
encores dangereux,chacun difoit libre-

ment ôc (ans danger ce que bon luy fem- i c .
bloit : Vray cil: que les paroles cômcnçoiët 5*?"
ia a defplaire . Or aduint, u’vn nommé fanez
Rufl’us,qui elloit del’ordredes Senateurs, mm; en
fouhaitta en vn l’oupper ., queCelar ne re- table ml
uinll: lain 8c faufd’vn voyage ou il preten- [Kim 4’

doit aller,ôtadioulla,que le mefme fouhait
fartoient ainfi que luy touts les veaux 86 a. in"; v
taureaux de Romeill y en auoir en la com- (et! que
pagaie , qui diligemment efcoutoient ces Il" " l"?
propos.l ncontinant que le iour du l’ende- "m w l

. . . . mn (mi tmain fut venu , le feruiteur , qui le feruort à"!
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m’LIVRE 111.304: sen-soja;
durant le fouppe’r, luy. re’duit- en memoire-

a: retira ce qu’il auoir dit le. loir au parauât
au foupper,ellant yüre. Ors à fin d’euiteri
touts dangers, il luy confeilla de l’aller luy
inclines dire â Cefar tout le premier,& de
[acculer foy mefme. Vfant de ce confeil,il
fen vint au deuant de Cefar,comme il clef»
tendoit de cheual.Et comme deuant luy il
cuit "iuré,-qu’au iour preced-ant il eull eu
contre luy vne manu aille volôté,mais qu’il

fouhaittoit maintenantque ce, qu’il auoir
dit de luy,tombafl fur luyôt (in l’es enfants,
8: qu’il eufi: fupplie’ Cefar de luy pardôner

arde le retenir en la; grace, Ceiarluy ora
* troya fa requelle.Adonc le Senateur: Nul

’ (dillil).ne croira, que ie fois en vofire graù
ce,fi ne me donnez quelqu-e chofe. Et quât
ô: quant luydemanda vne fomme d’argët,
qu’honnclleihent il n’euflt peu rcfu (et à ce-

luy,qui ne porte point de rancune à vin allô
tre:& l’impetrav . D’auantage Celar luy feit

telle promell’e, 8c luy dili z De ma partie
. l mettray peine,que iamais ne me courrou-

ceray à toy. (goy faifant Ceiar feit hon..-
. nel’cement,tant en ce qu’il luy pardonna,

qu’en ce qu’il adioulla â-ccla la liberalité de

(à clem ence.Q13conque entendra cell: ex-

A emple,
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empan fault de necefsité qu’il louë Ccfari

mais li fault il que premierement il louë le
ÉtuiteurAttës tu que le te reci te qui’l fut

alfranchy,ccluyqui feit celaell ne le feit pas
fans recompenfe 1:,Car Cefar bailla argent
comptant,pour fa liberté a franchife.

canna-an xxvrrr.
A P a B s l tant d’exemples, ie penfegu’il l: finl-

ne fe trouuera aucun , qui puiil’e aire yl" Pli:
doute, qu’vn. maillre ne reçoiue plailir de 5’313,"

fOn feruiteur.Car pourquoy plus roll: dimi un;
nuëra la performe de la dignité de’la chofe,

que la chofe rendra condigne la performe?
Touts les hommes Ont pareils commen-
cements, 85 mefme origine . 11 n’y a aucun
plus noble, que l’autre , linon celuy , qui a
meilleur elprit 8: plus apte aux bons arts
8: fluences . Ceux, qui mettent leurs cili-
gies à l’entrée de leurs maifôns , auec les

noms de leur famille touts d’vn rang,&les
entrelacêt de plufieurs plis a: fignarures de
la genealogte de leursan’cellresfont plus
toll: cogneuz par Cela a: notez , que anno-
bliz.ll n’y a qu’vn. môde pere de toms, foit t," à; 1,,
que la preiniere naill’ance d’vn chacun (oit Pm- d, a.”



                                                                     

w. ... , v. .7 wcun: tu; ne saurage;conduite ou’par excellents &illul’tres,7ou A

par ords a: villains degrez . Il n’y a aucune
raifon,pourquoy ceux cy te doiuent decca
uorr, quand ils fontvmention de leurs ma-
ieurs. Si toit que quelqu’vn cil: yifu de no-
ble maifon,le cômun 8c luy mefme fe per-
fuadent , que ce (oit quelque chofe plus

Nfllfllrël- qu’vn autre . Ne mefprifes aucun, encores
1"""f1’ que (es predccefl’eurs n’ayët efié cogneuz,

M" "1” ’l. ou. foient pauures,foit que deuant nous ils

on n’: a , . . .I ’ fi ayent elle mis de feruage en liberté, fort -I Dtan’fa’. p . ’ 1
qu a prefent llS forent l’erfs, ou veltrangcrs.
Eleuez hardimët voz-courages,en tte vous

talon;- .feruiteurs a C2 bon cuenr 85 outre allez

a a
mon aux
[nuitturalîout ce , qui gif-ide villainic au milieu

(Æandvous ferez paruenuz au comble de
vertu ,vous- trouuerez ue vous ferez trel’.
nobles..Qge nous fert e nous eleuer d’vn

j orgueil a: fierté en li grande vanité, que
nous dedaignôs receuoir plaifir de noz fer
uiteurs,8t que regardôs de fi pres àleur cô-

. .. - ,, . )"un," dirio,en oubliatleurs menées. Ap elles tu
MM], ,3 aucü ferf,toy qui es l’erf de paillar ife,"8tde .

m aux, gourmandile,& Côme vn’efclaue es prifon ;
qflimfl’" nier d’vne adultere, a: pour mieux dire de

[m’a "Î plufieurs adultereseAppelles tu aucun fetfa
Ou es tu trâiporté par tes palefreniers, qui.

n’en»?! (a

re de: pas

POI-

MW
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portent ton ne maintenant çâ,maintenât "m
la: Ou te meinent tes efiafiers reueltuz 8c "m
accoultrei de liurée,comme gensd’armes?’

Ou te tranfportent(dy-ie)ceux cy?A la pot
te,peut efire,de quelque vil 8c abieél: ferui-
teur , pour le prier de te permettre entrer.
aux iardins,pour aller veoir ton amoureu-
fe. Et puis tu nyes , que ton feruiteur te p
puiH’e faire plaifir , veu que le baifer du
feruiteur d’autruy t’ell vn plaifir a D’ou
prouieht tel dil’cord de volonté à En mef-

me temps tu mciprifes sa hunores les
feruiteurs . En ta mail’on tu es orgueilleux
8: infupportable: en la maifon d’autruy tu
es humble,8t autant mefprifé,que tu mell
prifes les aütres . Et veritablemcnt nul ne
fabbaiil’e plus humblement,un ceux, qui
(ont atro anta &fuperbes: se n’y a aucun,
qui (oit p lis prelt’â fouler &outrager les
autres, que ceux, lefqucls ont accoullzu’mé

faire iniure,en la receuant. ’ ’
. CHAPITRE XXIX.

I L a fallu dire cescho’fes en pallât,tât pour
abbaiil’er &domter l’infolëce des bômes,

glui depëdent de fortune,que pour defen-I t
e a: foullenir le droiét du biè’ 86 plaifir, (1:, ’

peuuê’t faire les feruiteurs àleurls mailtrçsi ï

. ul



                                                                     

- , .7 y, .x 3*.
LIVRE un ou nuraghi;

à fin que celuy des enfants enuers leurspei
tes "85 meres ,feul’l: par mefme moyende-

3’, in", fendu.Car on demande,fiiles enfants peu-
finir pul- uent faire quelques fois plus grand plaifir
flï’ff’"? à leurs peres 85 meres,qu’ils n’en ont receu

121’516: d’eux. il cit bië vrays que plufieurs enfants

Ë, 315m ont cité plus grands en dignitez , 85 plus
faunine puifl’ants en blés 8c richel’l’es, que leurs pa-

’f’ » 11W! rents,& par ce moyen’qu’ils ont cité meil-

leurs enuers eux:chofe que,fi elle cil: vraye "
’ 8c a é pro nuée , ille peut faire , qu’ils leur

ayent aufsi-fait de plus grâds St excellents
biens,que les percs a: meres ne leur feirët
oncques,coniideté-qu’ils ont eu pour ce fai
re plus faucrable fortune,8c’meilleurc’vo- r

obieflion. lon’té. Mais tout ce( dira quelqu’vn) que le ’

fils donne au pere,doit efire par ce moyen a
tenu ô: ellimé moindre, attendu qu’il doit ’

au pere celle mefme puillance de donner; l
Ainfi celuy n’efi iamais vaincu par vn biez.
fait &plaifir,duquel le biëfait,efi cela mef-
me qui le furmonte. En premierlieu,ily a
quelque chofes,lefquelles tirent leur com-r
mencement des autres, 8c qui neantmoins
lotit plus grandes ,que leurs. commencc- ’
ments.’Et ne fault dire,que pour cela uel- i
que chofe n’eft paslplus grade que œâont ’

’ elle

z

dz
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elle a eu commencement, attendu qu’elle
n’eult peu proceder fi auant, fi elle n’eufl: Plufimr ’

.eu commencement pour ce faire . Car "30’611!"
quafi toutes chofes peuuent furpall’er leuri’u "î ,
commencement de beaucoupLes femen-,,,;:,’,’,’::

ces font les califes de toutes chofeszôt fou-énutoup.
tesfois nous voyons, qu’elles font les plus
petites parties des, chofes , quid’elles fen-
. endrent. Regarde le Rhin, côfiderel’Eu-
faire, a finablement touts les fleuues de
grand renom, qui font par le monde: fi tu
ne confideres a; prends garde qu’au lieu
. dont ils pattent 8: prennent leur fource,tu
trouuerasque c’cll peu de chofe; 8: pour:
ras cognoilliîe , ’qu’ils le font acquis par

leurs cours tout ce, dontils font craints ô:
redoutez es lieux .ou ils pailent , qui cil: la
caufe qu’ils font,tant.renommez..0lle la
racine, &tu trouueras que les haults bô’ys
a: foreflzs neifeleuerôt point, ny. fi grandes
mêtagnes, que tu vois, n’en feront reuef-
tues , Regarde les grolles pictes de boys,
(oit que tu en cfiimes ou la rade hauteur,
ou la groil’eur,& ellenduë tiges rameaux cf.
pars caôc lâ,combien peu cil: cela au regard
de ce, que la racine embrall’e 8c contient
par [est petites parties a: deliécîe bes tem-

. . i Il)



                                                                     

LIVR a ni. on sans un,
les font alfeurez fur leurs fondemëts,au f-

fi f6 t les haultes murailles des villes: feule-
mët cil: caché ce,qui cil fait pour le fouiné
se fermeté de tout l’œuure .Le femblable

aduient en toutes autres chofes.Touliours
la grandeur qui vient aptes, couure a: an-
nulle les commencements. C’el’t vne cho-
fe feure,que ie n’eufl’e iamais peu paruenir
en aucun degré, fi mon pete ne m’eufi- en-
gëdré; Si cil: ce toutesfois qu’il ne fêfuitpas

que ce,que i’ay puis aptes acquis &obtenu, ’
[oit moindre que la choie, fans laquelle ie
ne l’eull’e obtenu.Si ma nourrice ne m’eull:

nourryôc alaiâé lors que i’eftois enfant, ie
n’eull’e peu faire ce que ie fais par mon con

feil a: par ma main , ny ne fuil’e paruenu à
la grande réputation , que i’ay meritée par

mon induline, tant ciuile , que militaire.
Préférer tu neâtmoins pour cela le deuoir
de la nourrice à ces haults faits , prouëil’es,

vaillantifes , entreprinfes , se excmtionSa
Maisquel interel’t y a il,veu que le n’aypeu,

antât fans le bienfait de m6 pere, que fans
:l’aide 8: nourriture de ma n.ou.rrice,paller
plus outre,&m’elcuer au degré ou i’e fuis?

ÇHAPITRE xxx.
. r A M o N commencement ie dois

Sdcfia tout ce que ie peu faire,penfc aufsi
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par CC moyen,qlue- 111011 PCI’CJIy mon PCR:
grand n’efl pas e commencemët de moy.
Car il y aura touliours quelque ch-ofe plus a? m,
outre,de laquelle le commencemet de ma 110]?»th
prochaine origine delcende . Or nul n’ell: ami".
.dit lus deuoir aux incogneuz &anceltres dz:
a; efquels il n’efi plus e memoire, d’a- 03m.
uantage qu’à fou pere. Mais ie dois plus,fi
ce, que mon pere- m’a engendré, ille doit
aufsi à fes. maieurs . Tout ce que i’ay fait à
mon pere,encores qu’il foit grâd,ell moina
dre,que le bien u’il m’a fait:pource que ie
ne ferois point, ’il nem’euft point engen-
dré.Par Ce moyen fi quelcun a medicamen
té mon pere citant malade 8c en danger
de mort,ie ne luy fçaurois rien faire ni ne
feit moindre que le plaifir qu’il m a fait
en cela. Car mon pere ne in cuit engen-

dré, fil n’eull: cité guery . Mais confiderc

vn peu , fil cuit cité meilleur de iuger, que
tout ce que i’ay peu,&fait,ayt cité mien,d,e
mes forces,de ma volôté. Que fi tu penfes
en toy mefme , quelle chofe c’ellï, que ie
fois né:tu cognoiftras ,- que ce n’eft qu’vnc i

, chofe bien petite , incertaine , 8:: au si toit
prellc à nuyre,qu’a porter profit. Il ne fault
douter,que d’auoir l’ellre,ne loitlle premier

Il!)
taxi .4 .r
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v . LIVRE 111,08 sautage,
4"” de réà toutgs chofes: fi ell- ce que, ores. A

Mm” ir’i ’ u ’fll 1’ dd’f1, A, in, qui oit epremier, ne ep us gran 1, e
Mgtrdrzyg’ touts.I ay fanue mon pere,& lay’eleue iuf-
af mm ques à la fouueraine dignité,& l’ay fait le

’ il??? premier de fa villc,&Ç ne l’ay pas feulement

annobly par mes gelles 8c haults faiis,
mais luy ay d’abondant donné non môins

grâdc,que feure,8t glorieufe matiere pour
’ executer grandes c ofeS .Ie luy ay donné
- honneur,richefl’es,& toutes autres chofes,
que l’appetit humain peut fouhaltCljr de
forte que , ores que ie fertile par dell’us
touts,fi fuis le demeuré au dellous de luy.
Tu me diras:Auoir peu faire ces chofes,ce-
la ne rouientil pas du don de ton percale
te refi ondray, que ouy du tout, fiâfaire
femblables chofes fufi’it feulement naillre;
Mais fi â bien viure ,’la moindre ’ artie cil:

la vida; fi tu m’accordes ce,qui e cominü
aux belles fauuages ôta touts autres ani-

z maux : ne t’attribue ce,qui ne prouicnt de
tes bienfaits , encores que fans iceux ie ne
puill’e auoir efié . Pofons le cas que, pour
a vie que tu m’as donnée , ie t’ay rendu la

vie;En toute fortevpar cela ie ,t’auray plus
fait, que tu ne m’as faitzattendu que, co-
:gnoilfant te donner la vie,ie la donne à
’ ’ ’ ’ ’ celuy,
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celuy,qui cognoit la receuoirz85 ne la don.
ne pour mon laifir,ou par voluptézatten-

’ du que tant p us grande chofe ell,de rete-
nir la vie, que de la receuoir , d’autant que
plus eft legcre la mort,que la peut d’icelle.

CHAPITRE XXII.
’A Y donné la vie à celuy,qui incontinant

Ion deuoitiouyr:85 toy à moy,qui ne pou
uois fçauoir,fi ie viuroys,ou non. l’ay don-
né la vie à celuy ,qui craignoit la mort: 85
tu me l’as donnée, à ce que ierpeufl’e mou-

rir. le t’ay donnéyne vie de la parfaite 85
accomplie:85 tum’as engendré n’ayât vfa-

e de raifon , mefines que i’ay ollé le far-
âeau d’autre que de toy . Veux tu lie-auoir,
que, donner ainfi lavie , n’efi pas fi grand
bien 85 plaifir que tu peules? Si tu eull’es
ex fé t6 frui&,fans l’auouër tië,celuyeuft C’en peu

el’té fait iniure,de l’auoir engendré. Par ce-

laie conclu,que c’efile moindre bien , qui

11’ îg’r’dnr

. 1» enfin,
a! "l’en

puifi’e citre en la erfonne , que la copion- "nana.
étron du pere85 e la mere pour engedrer, clean» La

ce commencement de don, 85 par autres
offices 85 deuoirs ne le ratifient. Ce n’cft

w

’fi autres chofes ne fuiuent &accompagnët "mm"
ArlIJlfik-
mm.
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pas vn bien que de viure, mais c’efl’ le tout

que de bien viure.0r viuray ie bien,enco-
res qu’il foit en ma puill’ance de mal viure.

Si cil ce neantmoins que ce , que ie vy , cil:
ticn.Si tu me reproches que ma vie cit par
foy nue, qu’elle a affaire de confeil , 85 que

tu prifes cela comme vn grand bien : pen-
fes,que tu me reproches ebien, dont iou-
yfi’ent les moue es 85 les vers. Outre ce,â
fin que ie ne die ou allegue autre chofe
pour moy,finon que i’ay e udié es bonnes
arts 85 fciences , pour adrefl’er mon cours
au droiôl: chemin de vie :par ce bien , ou ie
me fuis appliqué , tu en asreceu vn plus
grand ,que n’el’t celuy , que tu m’as V fait en

ma naiffance.Car tum’as dôné à moymef-

me feulement, 85 mis au monde nud 85
ignorant:85 moy , ie t’ay donné vn fils tel,
que tu as occafion de te refiouyr de m’a-

.uoir engendré.

CHAPITRE XXXII..
o N pere m’a nourry:fi ie luy fais le pa-
reil,ie luy rens dauantage qu’il ne m’a

fait,âloccafion qu’ilefi bien aife, non leu-
lement de m’auoir nourry , mais d’eltre

nourry



                                                                     

W

une): aima

in AIT un DE s tu)": AITS. 85
nourry de moy qui fuis fon fils , 85 reçoit 1’17: Wh
plus de bien 85plaifir de mon bon vouloir, à: "in"
qu’il ne fait de la chofe mefme. Ses alimëts ’

Ç ont cité feulemët appliquez à mon corps.
m1; fi quelqu’vn tant ’eleuoit par la ver-
tu,qu’il eufl: cogneu85 celebré entre tou-
.tes nations , ou par fou eloquencc , ou par
fa preud’hommie , ou par fes proué’fi’es 85

haults faits d’armes:85 qu’il efpandilldpar ce

’moyen de toutes parts la renômée efon
.pere,85 par vne claire lumiere luyfante en
luy dechafl’all: les tenebres de (on parenta.
tage: celluy la (croit ilpas dit auoir fait vn
bien ineftimable à fes parents? Arifton 85
.Grille n’eufl’enr iamais ellé cogneuz,finon «frilla»,

par le moyé de leurs êfants Xenophon, 85 6"”??-
1 laton.Socrates cil: tarife que la memoire P’ZÇ’";”m

de (on pere Sophronifque ne fera iamais gelai": g
elleinâe. il feroit long à reciter les autres, lem m..-
la renommée defquels ne dure iufquesâ. fl"”x”’°

.prel’ent , linon par l’excellente vertu de f”°”””*’

leurs enfants,qui les ont continuez 85 per- ”
pctuez aux fuccefl’eurs. Le pere de M. A- M.Jgrip-

:grippe,qui aptes le fils treuil ollé cogneu, Ph
a ilplus ait de bien à fon fils,que luy à fun

. pagayant le fils cité cotonné dela coron-
ne nauale, ayant acquis tel honneur, 85 re-

l
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LIVRE III. DE sans Us,
putation entre les dons militaires,85qui en
la ville a fait edifier tât d’edifices 85 fi film-
ptueux baltiments,qu’ils furpafl’ent la ma-
gnificence de touts ceux, qui ont precedé,
85 qui ne pourront citre d’homme qui vi-

’ 094.5, enne furmontez à lÏaduenjr? Oétauie feit il
afat. plus grand bienâ fou fils, qu’Augufie feit

â fon pers , ores u’il a t elle caché fous
l’ombre de pere adopti 30 quel blé 85 fou-
las il cuit eu, fi, aptes les guerres ciuiles du
tout alfoppies,il l’euft veu auoir le gouuer-
nement 85 domination d’vne feure 85 vni-
uerfelle paixlC’ertes le penfe qu’il n’eull ia-

mais fceu allez cognoiltre 85Icroire tant de
bien luy pouuoit aduenir, que de fa race 85
famille fortifl: vn tel perfonnage. Œe di-
ray ie maintenant des autres,que l’oublian
ce euil défia enfeueliz, fila gloire de leurs
enfants ne les cuit tirez hors des tene-
bres , 85 encores de prefent ne les faifoit
viure , 85 ne les maintenoit encor de ce
temps en lumiere? :Parquoy d’orenauant
ne demandons plus fi vn fils peut plus fai-
re de bien à fon ere , qu’il n’en a receu de
luy: ains deman ons fi quelqu’vn en’peut

rendre de plus grands que ceux du pere.E,t
combien que les exemples, que i’ay mis en

auant,
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ras "sur pas BIENFAITS’. 87
S auant,ne’ fatisfont encores du tOut àcecy,

nyles bienfaits des parëts ne fiirpafl’ent en
excellence ceux des enfants : fi cit ce que
nature reçoit ce , que nul aage n’a encores ’

porté.Si vn chacun bienfait a part ne peut
furpafl’er la grâdeur 85 magnitude des me-

ritcs paternels,plufieurs alfemblez enfem--
ble les f urpafi’eront. ’

cun ITR a xx’xi r r.

- Sc r p r o n fauua fon pere en vne batail- "il?"
le, a: pour ce faire citant encores ieune 3:. 7"”;

eut la hardiefi’e de piquer fon cheual,furf,,’,î,’::fi.

lequel il citoit monté ,de telle roideur85 pas.
’ furie contre .fes ennemis,que,pour parue-r ’

nir au lieu ou citoit fon pere,il ne feit con-
te de tant de dangers,ou il failloit quil par.
potait, 8c neut crainte de fi grands capi-
taines, qui luy elloicnt au tout , 85 n’eut
egard à plufieurs grandes difi’icultcz,qui fe’

prefentoient deuant luyrde forte que,vou-’
lant gagner la peintre de la bataille , pour ’
Venir au lieu ou élioit (on en: ,luy qui e-
fioit nouueau fold at,força a courfe de che-
ual le corps de garde des vieilles bandes,85 r
feit phis que l’on aage ne portoit.Adiouiler

x .i . V
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’ à cecy,qu’il defendit fou pere accufé de cri: k

me , 851e deliüra d’vne confpiration , que
uelques grands 85 puill’ants ennemys luy

drell’oient. Encor luy procura il pour la fe-
con de,85 troyfiefme fois la dignité Conful
laire,85 autres honneurs , que delîrent ot-
dinairement ceux , qui ont elle Confuls.
D’auantage il enrichill fon pere, qui citoit
pauure,85 luy donna ce qu’il auoir conquis
en la guerre,85(ce qui cit encores plus ho-
norable aux gents de uerre) ne feit cela"
un des defpouïlles,qu il auoit gagnées fur i
les ennemys.Si cela eft encores peu,adiou’-’

[le d’abondanr, qu’il fe trouua touliours,-
dedans,ou dehors la ville,accompagné des
eliats de iudicaturc 85 de commilsionses

Jmplifiu prouinces. Plus , ayant vaincu 85 ruynéles
fi? 4* 1’ m grades villes,non moins defenfeur qu’am-’
1"" ’4’ ’ plificateur de l’empire Romain,lequeln’au

mutin 47 . ."W: ra iamais l’on femblable du leuant au cou-

Il n’y a doute,que la grade picté ,- religion,

85 excellente vertu,n’ayt par cela vaincu le
bienfait d’engendrer,lequel ell: vul aire 86
ordinaire.Et ne fçay li telle charite a plus

apporté

chant , accreut à fou pere (noble par foy)
vne nouuelle 85 plus grade nobleil’e.Trou- ’

uez- en vn autre,qui ayt efté égal à Scipion.- l
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apporté d’aide à laville de Rome,que d’or.

nement 85 honneur.

CHAPITRI’ x’xxrrrr.’

Plu, au: un urliencorcs cecy toua-"î
* lemblc ellre peu de cas,imagine en toy fig, 1, il,

mefme que quelcun ayt deliuré fon pete «page:
auant qu’ellre tombé en inconuenient , 85 "’1’ "la

que,pour deliurer fon pere,il ayt voulu en d’y”
durer les tourments en la place . Il t’ell lici-
re d’amplifier 85 élargir les bienfaits du fils ’

tant qu’il te plaira-mais le don paternel ell:
l’imple,85 facile , plailant neantmoins à ce;
luy,qui le donne, bien qu’il ne [oit de fon
vouloir.Cïi’elt il de befoing de tant de Ian
gageèVn pere a fait vn fem lable bië mef-
mes à ceux,â qui il ne deuoir donner. Il a
en compîgnie en le donnant. Il l’a donné,
ay-ât egar aux loyx de la patrie, enfemble’
âla remuneration- des peres à la perpetui-
té de fa maifon 85 famille,85 finablement à.
toute autre chofe plus qu’à celuy,â qui il l’a

fainŒç feroit ce,li vn fils,ayant acquis fa-
pience,l’euft departie àfon perce Difpute-
tous nous maintenant,fi ce,qu’il a dcparty, i
en; plus grand que ce,qu’il auoir receu,ayât
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r LIVRE in; on saunage;
rendu àfon pore vne vie heureufe,luy,qui

- n’auoit receu; que la vie feulement ? Mais
c’ell le bienfait de ton pcre (me dira quel-
cun) tout ce,que tu fais , 85 tout ce , que tu
luy peuz faire. Aufsi par cas femblable ,ce
que i’ay profité aux fclences 85 arts libe-
raux,efi le bienfait de mon enfei’gneur 85
maifire d’efcole.Toutesfois n09 furpalfons
ceux, qui nous ont enfeigné Ces chofes, à
fçauoir ceux,qui nous ont monfiré les pre-
miers commencementsÆt combien que
fans eux nul ne puill’e rien apprendre, li ne
fenfuyt ilpas toutesfois, ne, quoy qu’au-
cunayt acquis de lésinoit elon que fon b6
efprit feltpeu ellendte, il foit polir cela au
dell’ous d’eux . Il y a grande diffcrence en-

tre lescommencements des chofes, 85vcel-
les qui ont atteinâ’leu’r comble 85 perfe- ’

&ion. Toutesfois à celle occalion les pre-
mieres ne font as cernparables aux par-
faites,parce qu elles ne a peuuent citre par-
faites,làns lesrpr’emiers cOmmencements;

oc in rira: XXXV.
IL a s r temps maintenant de même

quelque argenchomrne Inn dit) hors de

i ma bour-

- :Î, r7 V aïqwa V -..w..
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.. ma bource. Celuy donc , qui a fait vnbien fi 5353

outre lequel ily en a vu meilleur 85 plus’: ’23;
. exœllent,peut eflte par ce point furmOnté 2,, En.
85 vaincu . Le pcre a donné vie àfon fils, m.
mais il y a quelque chofe meilleure que
vie :par ce moyé le pere peut el’cre furmon
té , car il a fait vn bien, outre lequel il yÎa
quelque chofe meilleure.Et ainli celuy,qui
a dôné vie à quelcun,li vne fois ou deux il
cil deliuré du eril de mort,a receuvn plus
grâd plailir, qu il n’en affinŒât au ere,il

donne la vie à fou fils . Cc nonob ant, il
peut receuoir de fon filsvn plus grand bië,
fi par plulîeurs fois il cil par luy eliuré du
péril de mort.. Celuy qui reçoit vn bien,
tât plus le reçoitlil grand,que plus il en cil:
indigent. Or a plus affaire de la vie celuy,
quivit,que celuy,qui n’ell encores né,poui:
ce qu’il n’en peut aucunement auoir affai-

re . Parqu oy le pere reçoit plus and ,
’ bien receuant la vie par fou fils,que n a fait

le fils du pere, pour autant qu’il cil: né ; Les.

bienfaits du pere ne peuuët citre furmôtez
par ceux du fils. Pourquoy? Par ce qu’il a re
ceu vie de fon pere, laque fil n’eult receuë,
i ln’eultfceu faire aucuns biens. Le etc a
ce la cômun auec tout ce,quia donné vieà

- in
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I quelque chofe . Car ils n’entrent fieu faire
I pareil ,qui cil de donner vie ,li au para-

t’iât,i’ls- ne renflent receu’e’ d’autre.La pareil

le’n’e eut ellre réduc au medecin’cnplus

gland; ch’ofe,qu’ en celle, qui côeerne fou

citanÇar de fait,le medeci-n a coutume de
donner vie auxlpatients. Lepareil aufsi ne
peut citre rendu au marinier,qui aura (au.
uepdù péril de naufrage celuy,qui perill’oit,
après. que le nauire’cïm il elloit,a ellé roni-

pu par la rameute . Creil il, que les bien-
aitstant de ceux éy,que des autres,qui en

quelqu’e’l’ort’t nous ont l donné la vie,peu-

uent cil-re furmôtèzfparquoy fault conclu-
re, que par mefme moyen ceux des pères
le peuuent ellre pareille-ment .Si quelcurr
m’a fait vn bien 85 plaifir ,lequel auoit be-

, foing de laide de plulieu’rs pour fe mainte-
nir,85’qLie ie luy en aye fait vn autrev,,qui
n’a eu befoin d’aucun aide : ie luy donne
plus grande chofe ,- que ie n’ay receuë de

. luy. Le pe’rc a donnéïvie affon’ fils,laquelle

citoit perillable incontinâtïfi plufieurs clio
fes ne feu (leur fumenu’e’s,qui l’e’ull’ent’gar-

dée’ 85 defendue. Si le fils a donné vie à fou

pere,’il luy en a-dôné vne,"qui ’n’auoit allai

red’aide d’autruy,â celle fin qu’elle demeu

» rail.
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tall.Ainfi clôt le pere a receu plus de bien
de [bri fils, tenant fa vie de luy, que le pero ,
ne luy’en auoir fait,l’ayant engendré.

c navires ’xitxvr.
:C a s le H o s a s tout ainli qu’elles n’a-

’ bolill’ent as l’honneur 85h reueren-

ce,que les engins dénuent âleurs peres 85
ineres,aufsi ne font elles pas les enfants pi

’ tes qu’eux,rnais-le plus fouuent meilleurs ..

Car vertu , qui de la nature elt pleine de »
loz 85 gloire, appcte toufiours exceller 88 "m en

. . . 1 .. pu: in]:palfer les deuancrers .-Lamour 85 obeill’an Mm au,
te,qu’0n doit tant à Dieu, qu’à les pere 85 1,, 1,, a,
mere,8tl’affe&ion , que. les parëts portent afin: a
à leurs enfants,fera.plus allegre 85 meil- MM"-
leure, li ellevient â rendre le bienfait, a- ’
nec elpOir «de le vaincre 85 outrepall’er 7 Si
itela aduient d’vn accord 85 mefme vou-
loir des peres85 des loix (d’autant qu’il y a

lufieurs chofes,par lefqüelles,pour nollrre
ien 85 profit, nous femmes Vaincuz)d’ou

peut proceder ce tantdefirable différents
d’ou vient fi grand heur aux parents,de c6
feller d’auoir plus receu de biens de leurs
enfants, qu’ils ne leur en ont fait? Si nous.
ne iugeoas Celaencel’te forte, npus’apç-p

’ ’J A m L)
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prcfions à noz enfants roc-talion de fexcu
fer; 85 lesre’nd’ons plus lents 85tard-ifs-â re-

cognoillre entiers nous le bien’v85 plaifir,
que neus leur auons fait. Lefquels(au con-
traire)iious deuons aguillonner 85 emou-

Kçmïflri- uoir,85 leur dire en la forte: Or ça,mes be-

rnant!" aux enfants , il y a vne honnelle conten-
ptm a
mm doi-
«en! fifre
3 leur: le»;

faim.

tion 85 debat entre les .peres 85meres851es.
enfants, à ligauoir,f’ils leur ont plus fait de
biê,qu’ilsn’en ont receu d’eux. Ce n’ell: pas

à dire que les peres ayent vaincu, pour. a-
uoir preuenu.Prenez imintenât te coura-
ge,qu’il cVous appartièÎt auoir en noltre cn-

’droit, qui fommes peres: 854 ne vueillez

P319451:

la! d’5.
m’a.

citre remis , 85 defaillir à faire entiers nous
voûte deuoir, 85 nous rendre, la pareille;
à fin que vous vainquiez ceux,qui veulent
ellre vaincu2.A ce tant beau combat nousÎ
n’auons pas faulte de capitaines,pour nous
inciter. à femblables chofes,85 â nous com:
mander de les, enfuyure,pour obtenir la vi:
Gloire, defia’fouuentesfoi’s gaignée fur les

peres 85 meres.

en auras xxxvrr.
N4 t’a furpall’a fou pere en tell endroit

(duquel l’enfance ,luy auoir autresfois

. i .ellé .

fiuwv-
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cité vu logerfardeau)quand il le porta pe-

. finit, 85 aggtaué de vieillell’e , par le mi-
lieu de l’armée’ des ennemis,.85 parle tra-

uers des ruines de la ville tôbante de touts
collez autant de luy: quand, tenant entre a
fes bras les chofes lactées auec les dieux
domefliqs, ce reli ieux 85 pitoyable vieil-
lard fon pete, le c argcoit, 85 prefques du
tout accabloit du pelant faix de l’on corps,
en fenfuyant. Il le porta neantmoins par:
le milieu de la Ville embrafée, 85. qui plus
ell:(eat»y- a il choie,un la picté ne uill’e?)le
porta’iufques au lieu, ou-il pret’ëcl’oit aller,

faits 85 l’aune: tant qu’apres il fut occalîon, ’

qu’entre les premiers édificateursde l’em- 1
pire Romain , il ayt ellé adoré. Les’ieuncs .485 m."

ômesde Sicile futpall’ererit pareillement "î", 1’

le bienfait de leurs peres 85 metes,quâd le
mont d’Ejtna,embraféd’vne grande violé- ’

ce de feuplus que de coufiume , cipandit
l’es flammes par lesy-illes 85 champs à l’en-

uiron,vfur la plus grande partie de l’ille:car
lors ils les chargèrent-fut leurs-cipaules , 85 ,
les porterët hors de’cell: embrafementzëc

croit on,pour vray, ne le feu lors le diuifa
en deux parties , 85 d’vn collé 85 d’autre fe ’

retirantla flamme,fenrr’ouurit, faifant vn

. m n)



                                                                     

. une une: sarangis,chemin, par lequel ces ioutres bômes cou-
rageux,85 dignes delOüange,pafl’erent ou.-
tre auec leurs fardeaux,de forte que feure-
ment ils conduirentà bonnerfin ce,qu’a-
uec grâde hardieli’e ils auoient ofé rentre-

æï’mlæ: prendre ’. Antigone furpall’a aufsi fou pere

"5’"? en ce,qu’en vne grande bataille ayant def-
, ’ fait fon ennemy, il luy tranlporta le lez 85

gloire,85 l’inutfiift du royaumedde Cypre.
C’elt tilte Roylvrayement, de ne vouloir ’

.451:- me régner,quand tu le preux faire; Manlio fur-
âm’"; alla pareillement Ïlon pere,enq3res qu’il
ull: fier 85 haultairi,lequel, ayant ellé chaf-
1.; du Pm f é de lu,y,-pour quelque temps, à caufe fa
plaque 4- bru tale85 hebetée’ ieunelfe,vinr au Tribun
"Matif! du peuple,qui lors auoir afsi néviourâ l’on

fi”, pere:85 aptes auoir demande letemps qu’il
a, -’ luy auoit baillé, efperant le .Tribun-qu’il
’ ’ V0 ulfill trahit l’on pere,leql ilfëbloir haïr;

’ aufsi, que ce Tribun penfoit auoir. beau-
coup fait pour ce ieune homme ,fluyrnet-
tant enauantentre autres choies pour vu
grand crime l’exilou il citoit: vn.iour,que
ce ieune homme trouua le Tribut; (cul, en
quelque lieu à part,defgaina l’efpégqu’il a-

uoir cachée fous fa robbe, 85 luy-difl: Si tu
ne menues 85 promets de relafclicr le iour

. que



                                                                     

tu A ITA NT pas’nrswsM-r’s. . 9;
que tu .as-alsigné à mon pere, ie te mettray
celle efpée au ttauers du corps. il cil en ta

puilï’ânce,en*quelque forte que ce fort,que
imon pere n’aytpoint d acculâteur.Ce que
luy iura le Tribun,85 ne ,letrornpa, 85mn.

’dit la caufe deuât toute l’afl’emblée du peu-

. ple,pourquoy-il felloit déporté de l’on ac-

.culâtion . Nul ne fut oncques li olé-n)? fi
-hardy,de tigervn Tribun-âtel pointillais
:encoutir moreau punition corporelle.- .

le i-i A P.lTll,B-.,1XXYJIT. ., .

r. Y ridâmes exetnples,qui fentreliiy
uent,de ceux,qui ont deliuré leurs peres

V r 85 meresdes dangers, efquelsil elloi’ent,85

qui les ont eleuez de baffe condition au
, hault de ré d’honneura’85 du rang du me-

ont: peuple 85du nombre-des 1’ obles les
ont renduz tant celebres , qui s les ont e»
terniztle n’ya a perfonne,qui par parolle
tant vchemente qu’elle uill’e ellre , ny
pour faculté 85 grandeurdefprit,puili’e ex.
primer,combi’en cil neccll’aire, combien
cl! louable , 85 combien cil: chofe immor-
telle,dcpouuoir dire: l’ay obey à mes pcre
85 mere ellants mauuais :i’ay ccdé â leurs

v m iii jV

une; dili

(MS
m tu"



                                                                     

v Il l; fi l ni .318. avr-v7 :w-ç W71"?! ---« «r..-

’ rivas 111.-DB SBNEQYI,
th- commandements ,.ou .iul’tes ou iniuftes.
"m le me fuis moultré humble 85 obeïfl’ant en

leur endroit: en cela feulcmët i’ay ollé dei;
obeïllant , que ie n’ay voulu citre vaincu
85 furmonté par eux en aucuns bienfaits 85
plaifirs,que ie leur ay peu faire. Ie vous prie
enfants, de combatte en celtefaçon , 85 e-
llâts mefmes lall’ez 85 rompuz, de vous re-
mettre fus 85 foulienir voûte point’e.Heu-

reux ceux , qui en celt endroit gagneront
la victoire i Heureux aufsi ceux , qui fe-
ront .vaincuz! Qia il lus beau 85 plus
excellent, que le ieune homme, qui eut
dite en foy mefmei( car il n’clt licite d’e le
dire vn autre) I’ay vaincu mon pere en r ’
biêfaitsîŒri ell: plus heureux , quele vieil- A
latd,qui’en touts lieux peut direâ touts,a-
suoit élié ,furmonté de (ou fils par bien.
faits? Et qui a il plusheuteux,que de Céder,

à foymefme? ’ - t . a . u
fin du’troifitfi’m liure, .



                                                                     

- i .. . .. 7’L 1ms QJVA nuas-ME-
D 5’ s a N EQ’YBl TO- v.-

dmnt le: bienfaits.- I
.çHAPnu. 1.x. .

k »(;53)F1’1 ov’-r swçilcs’chol’fl .. H 1

raï es qu auqns .dcdu1. N ,
H)Q ôte: par éylüè’uant ,AE- , 4-

Jlf ’  bucc v Lib’cral , il n’y en

a point, que’lon voye i
plus ncc’c’ffiitc;ou qui I

,- -» 1   * ’ (c doinc’dviœ (Commè
dit Silufic) mec plus grams! foucy, qucçe,
qui CR entre n02 mains, sa u’auOns malinf- 5,7"."
tenant dciibcré de traînât: afcauoir fi faire piaf? a.
plaifitfic de rendre l’vnà l’afitrcla pareille, de "Il!"

[ont chofes par elles defirablcs ,ôu-comL IÏPZM’.

.. . l . - . - du J111"mçntll feu trouue,qu1 ont les chofcshon "m ,4
ncflrcS en recommandationfic les fuyuent, fi.;,.,q,1.,

ouillé Jo Ct u’ils y pretcn en: 3’11 y en a f5 pet («a

â’autrcs, làïafqg-cls’ ne plaifi: .auoirçcftc vcr- **fi’" ’
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.4 151.1116 faire plaifir , mais ils veulent bien
k qu’onïleur en faCclaguelle ce-fpendantn’a

f j rien en elle de magnai que,fi elle laquelque.
è’Ïehofe,qui (e-vëd’e outmçttelà pris. Car qui

5: il plus villaih a: desh’ônefie, uequeleun
face tecit,côbië il a îagné parla-preudhô-
l mieeattëdu que ny e gaing attire l’hôme à

vertu,n lapette en diftraiôt: 85 il tarit (en
fault qu elle corrompe aucun par efpoir a;
promcfliefiue mefme elle commande,que
toutes cho es foiët en elle employées,&efl:
le plus (aunent es choies- volontairement

111’015 données 2 En mettant. donc fous le pied
1017"” touts profits 8: volitèz,il.faultla fayure58:
nm?"  ailler à elle en touts lieux qu’elle nousap-
mk 4; peugou epuoye,faus aucun refpeâ denoz
pile." profits particuliers. ’11 là fa’Ut [nyute , mef-

M’IG " me aucunegfois fans efpargnçt nome pro-
pre Gang, &fims jamaisitor’rtarïeuemr’ àfon

« " lçommandemeht ., nem’euïeuiendra il
h i (me dira «leur; ) fi neutreprens-quelque

. f choie, un mmentÇôtque le l’executefins
i aucun gaing ny recompeufe E Si tu le fais,
’" a: ne t’efipat stucature rien promis pardcb
* .hors,tu prendras en patience: mais (il t’en

vient aucun profit,tule mettras au nom. -

v choies ’
l bredes furetoifits,& manager. Le prudes

s



                                                                     

, 1 TRAITANT pas BIENFAITS, 94
daufes honnefies - ne confifte qu’en elles .
inermes.Si honnefieté cil de [by à defitet,
,aulèi feta le bien 8: plaifir, qui! de (by elt
choie hannelieweu ue (à qualité ne peut
citre autre , puis ne à nature n’efi autre,
Or qu’honneflzete fait chofe,qui d’elle mer
me e11 à rappeter , nous l’auons [cimentes

fois a: amplement gironné; I

("usurpa ’11.-

n œil endroit nous auons le combat zwgbù,
. . . auec la delicàte a: ’vmbrageufe-bande "tu?" .

des Epicuriens,philofophants caleurs ban au spam
quets,que" vertu cit miniftre &feruecle vo ’3’"; W l

. iupté:qu’elle luy’obeïll,qu7elle :l’uy fera. W
qu’elle la iroit àudelïus d’elle, écla-reco- "de

oill: pour maifireflë. Il n’y aÀpoint de vo pu;
upté [ans vertu,dit l’Epicurien.Mqis pour

uoy la mets tu douant vertu? Tu clifputes v
3e l’ordreJl fault (lia difpute [oit deala tto-
talité,non des partieszôz mefine que lardif-
ficulté a: doute en «en endroit nie-fi: que
de (on eût &puifrance.Cc n’efl pas vertu,

  fi elle ne peut que fuyure . Son principal 1’015" de
office cil, de conduite, de commander, "””-
dleflre .toufiours au plus eminent lieu. Tu



                                                                     

v W » îl’

un!!! En iI-llî. on sema ut;
luy commines de demander ligne? (En:
as tu affaire? me diras tu.Et de tait,ie nye,’
quelavie nille ellre heureufefans vertu, I .
laquelle n cil autre chofe, que .plaifit,le-
quel i’ay fuiuy,auquel me fuis afferuy com-
meefclaue,8«c fans lequel ie n’approuue au-

mm, ,1; cune félicité ; Naître djlpute qu’en,
le mfedu celle difficultézâ Qauoitfi vertu cil la cau-
fmmi» le du fouu erain bien,ou fi elle mefme cit le
"M’fifi d fouuerain bien . Pofé que fur ce point fait
le nef-e

(fi inlay .un. » acompte que du changement de l’ordreEDeÎ ï v

vptcferet lesdernieresôt baflieschofesiaux ;- -
premicres’ôc plus" excellentes , cela cit vue
confufion , 8c manifefizeraueuglement, Il
ne me delplaifl: oint , quetu mettes ver, ’
tu aptes volupte: mais cela. feulement,que

i tu veux egalet a: du tout patagonner ver-
tu à volupté, de laquelle, vermeil du tout .
ennemie, &la fuyttou’fiours. Vertu cit
plus familiere a: domelfique de douleur,
ôz trauail, 85 la faultplns roll mettteauec
les aduetfitez a: fafcheties, qui communé-
ment aduiennent aux hommes, qu’auec
celle tant eEeminée volupté. ’

a

enlumina III...
ILA

feulement noflre different: ne fais tu ton . i
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un" a: pas siam» mg; .9;
Il. A ’ fallu dire ces chofes,amy Liberal, u fi. ,

d rpour autant que de faire vn bien (dont "un";
i e â’prefent nol’tre difpute) eŒ vn arête de fi dmfii

’ vertu,8t l’office d’vn homme’de bië. Et’de "Ë l’im-

fait,c’ell: choie tteshonnefte, de faire bicÎjâ fiu’

» quelcun nô à autre fin,fin6 q pour luy faire
vn bië :ca’rfi’nous dônôs quelq choie fous

vmbrc d’en receuoit le loyerznous donne-
riôs to-ufiours au plus riche, que no’ pour-

’ riôs trou,uet,nô au plus digne,&zqui plusle
meriteroit.Mais maintenâtlô voit biê,quen
nous donnés plus toflàvn panuregqu’à vn
riche importü.Ce n’efl: pas plaifir ce, ui cit
fait aux riches pour leur grandeur.D’auan4-
tage,fi le [cul profit nous incitoità ce,que
nous failsionsvn bienfait: celuy,qui facile-
ment le outroit faire,ne deüroit departit
fes bienfgits: comme gëts riches, puiiTants,
Roys,& ceux , qui n’ont que faire de l’aide
d’autruy.Ny Dieu feroit tant de dons,que
fans celle 85 intermiCsion iour 8c nuiét il
efpand fur la terre. Car il n’a indigence ny I
affaire de choie quelconquezil cil de (a na-
ture plein, leur, a; inuiolable . Il ne feroit. .
donc iamais bien aux hommes ,Vfi la [cule
caufè de donner codifioit à auoir egard
feulement à [bys mcfme5ôz à (on profit par. .



                                                                     

à. N . l. w A ï. V v
:1 un: il! n. a a sur" (me;

, a , . ticnlier. Ce n’efl pas Vu bienfait ,rnais plus
coll vue vfiire,de regarder, non pas ou tu

le l’employes blâmais. du tu en ptet’ens faire

gains; a: profit , a; d’eau tu le pùiiYCsretirer
.ttelàifement. Laquelle choie comme elle’
fait Fort reculée de Dieu,il fc’flfilit par cela
qu’il. cil liberal a: nefl’re bienfaiteur. Car fi
.le profit a vtilité Cil: la feule caufeld’e faire l

du -bicn,& que Dieu n’en doiùe elpererau .7
amide nous : Dieu n’a aucune océafion de

nous faire.-

ÇHA un: un.
Ia’lëay ce ,lquelon peut refpondre en ce

6’24”14” lie-’uDieu ne fait âl’homme aucun bien,»

if mais citant en feureté , ne tient compte de
A à, L, "finet-15,8:- ne voulant fauorifer, ny arder le

widtnttd! monde,il fait autre chofe,ou ( ui emble à
DM Epicure citre la plus rande elicité) ilne

fait rien:ny le bien mie touche point plus,
que le mal. Celuy, qui dit cecy , veult pat
fonldire lignifier, que Dieu n’exauce point
les voix-’85 prieres de ceux,qui l’inuoquent,
ny ne Fait aucun compte des Àvœuz &lpro.
m’efl’es,tant princes que publiques, qu’à

mainsiointes les hommes luy font.Cho(e*
’ certes, quelon ne feroit, ny.touts les hu-

mains
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flâtra-mi ni; mué "a. * 9G
mains enflent confenty à celle façon de
faire prieres , a: fupplications à Dieu ,Pils
n’eufl’ent creu 85 penfé qu’il a. foing d’eux, miam

&Ipuifl’ancc’d’otttoyetleurs requeilcs; a; UNIT"!
mcfincs ,rfils n’eufTent cogner: par eu-idëte MW"
a: manifelle experience les bienfaits d’ite-
luy,& que camoit il offre lanseitre requis,
tâtoit il ottroye les requalifias, des hommes
tant grandes,qu’c petites; si efiant prié re-
met les grades" menaces qu’il leur faitpour
les cotriger.Car qui peut citre tant mirera-
bic &contemptible,qui cil né de tant dure
defiin’ée a: âtant de peine a: labeur , qui
n’ayt fenty celle grande munificence sali.
beralité de Dieu a Regarde les de touts co-
fiez’fè tormenter a: plaindre de leur con-
dition , li ne les trouuerastu neantmoins
citre du tour priuez des celefres influences,
a: qu "il n’y ait qu elcun,à qui neld’iflille quel

que choie de celle nef-douce 8c v tres bem-
gne fontaine. Cela eftilrpeu, qui egalemêt
cit donné a: de artyâlrouts ceux,qui nait:
(émeu Ce mon eèEtâ’fin que nous afsiôs

outre les chol’es,qui.puis aptes (ont ifpen-
fées inegalem’ent,’nature a elle. peudonné,

quid elle fell: fayniefme donnée à [hom-

’.me?: ’



                                                                     

’ ’"* f J in s -.;w-.-,--x.ï-
uvu- r 111.1)! s E nature,

maigrir-na v.
e Ï ’ a Dieu ne vient pas le bien que. nous

il me Danons,dit l’Epicurien. D’où viennent
tout" 1’ E » . . . ,Pian". donc les biens que tu pofi’edes?que tu don-
que tantr’n’CS? que tu refuies a que tu gardes equetu

un" il"? rauiSPD’Ou vient fi grand nombre de choa
37’ ’1’ fes,qui attirent noz yeux-à les veoir , noz

un *’ aureilles à les’ouyr,8c oolite eiprit â les en-

I- rendre? D’ou vient celte affluence de, tant
ide choies , qui nOus incite 8: prouoqueàï
velu té 85 cimes? Car non feulement il a-
ei’té d’eDieu pourueu à noz neceisitez,mais

anisi iuf’que à noz delices &volupteLD’ou

procedent, tant d’arbres portants fruiâ en
tant de fortes,tant d’herbes [alutaires,tant
de diuçrfitez. devinres fi bien ordônez par
toutes les faif’ons de l’année,qu’â celuy mef

me,qui.efl: fans art 8: indufirie,ils donnent-
lesaliments, qui cafuellementôc fans la.-
bourer prouienn eut ’dela terreèüije dirôs

nous de la diuerfite des animaux, ui naifr
fent les vns fur,terre,les autres en l eau, a:
lesautres ’, qui volent, en l’air ê Tellement.
quelon peut’dire 8c aireurer,qu’il n’y a au-,.

cune partie des choies naturelles, laquelle
n’apporte,
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in airain. nus mafia Ë: x91
n’apporte â l’homme quelque tribut . Q1;

dirons nous des riuieres , qui enuironnent
a: tournoient les champs de toutes parts
par leurs ttes plfil’ants decours , dont les
Vus adminifirent les trafiques 8: marchan-
dii’es,qui le font entre leshommes,par leur
large sa naui able cours: et les autres. en a
quelques l’ai ans de l’an Fenflent tellemët, a

. . - Il andque la foudame 8: vehemente impetuofi- la mue-
té de leur eau, arro’i’e en temps d’efié les qu; à,"

lieux arides,8c du tout expofez à la grande le une!
chaleur du foleil a Q1; diray ie des veines à M"
de tant de montaignes , 8c de tant de tor- 5521;”
rents mineraux! (au: ditay ie des iourtes à] 0,, a
des eaux chauldes, lefquelles bouïllent fur M
le bord mefine a; nuage de la mer?

le [46 de Came dufii 1’43 ou a ’ W5? 4*
fragrant! âfpaeimx:0 le La de 14 Garde, gif",
Lequel on voir banlfe’rfiudnd bien on) regarde, 1m. c

«ronfler: bah-bruyants comme «and: la mm

c n’a Il?! 1’- 143’171.

r quelcun t’auo’it donné quelques pie- Æ A” 0’

* . . . . ’ bienfaitces de terre,tu-dirbrs aucxr receu; de lu)r de Dm
vu bienfaitzôrtu nyeras que ce [oit vn bien [m fifi.

t n ’. film ’

Wfinet-n



                                                                     

.7. .. ..7...a me ,w si n... V ria r

. v’ J * ”’ " n’uvnarrrr. un sent-Ur,
uim’i’l’ Ifait,d’aùoit en tapofi’cision filgrandes St
512d»; que

aux du
bonnin.

fpacieufes ellendues detetre, qui (comme
tu voys)au loing 85 au largetfefpandent de
toutes partseSi quelcun’ëe’a dôné de larget,

stem ply tes bougettesçte qui te fêble grâd
chofe)tu appelleras cela .vn biëfait:&Dieu,
qui a dône engnoiilancede tirerde la terre
tant de metaux,& fait fourche tant de fieu

. ne; courants fur icelle,qui apportent 85
trament quant 8: eux les arenes d’or , d’ar-

l gent , de myure, 8c de fer,ôc tant d’autres

j

lieux cachez en icelle: de chercher lefqu’els i
il t’a flâné faculté ô: puifl’ance,te môfitant -

’ les figues desmicheil’es quiy font cachées:

n ny’eras tu que tu n’ayes en cela receu un
bienfait a Si lon te donne vne maifon , en
laquelle ily ait quelque chofe de marbre,

1Puil’illuflre 85 embellifl’e. plus que l’or,8c

oit peinte de toutes parts de diuerfes tong
, p.1eurs,appellera-s tu cela vn petit don? Vn

autre na halty vn gradin: fumptu’eux logis

hors de dangier du feu ou de ruine,auquel
tu vois les patoys couuertes 8: reuefiues,
nô de petites crouilesôc ieces de marbreâ

’l’antique,plus mincesôc eli’ées,que n’eil la

lame mefmes clôt elles-fût -taillées,mais de
malles entieres d’vne ttes precieufe pierre,

v w p a: toutes



                                                                     

hm- in" ne; manié AIT il ’98
a: toutes de matiere diuerfc, .8: de laquelle
tu en admires les petits morceaux: duquel
logis la couuerture cit luyiante,d’vne forte.

’le-iour,&t d’vne autre la.nui& : ayant cela,

miteras tu auoir receu aucun don e Et biennm a ë
qu e tu faces gmndeieitime de ce que tu as, mon Je.
dis tu en œil endroit(ce qui efl le fait d’vntP la)!!! .
hommeingtat) n’eitreen rien tenu à er-
lbnne quelconque? D’ ou as tu dôc l’eigrit
que tu poliades? D’ou as tu la lumiere, par i
laquelle tu’difpofes a; ordonnes les aâiôsï
de ta vieêD’qn as tu le Emg,par lecours du-
quel , cit en toy retenuë la chaleur vitale?
D’ou anuries ehofes qui, outre la facieté,
chatouillent ton palais de faneurs exquis
fesîD’ou as-tu les irritaments a: aguillons,
dont ei’t prouoquée ta volupté,quand elle
cil laffée a; recreu’c’D’ou te vient ce re os,

auqueltu te corromps , a: deuiens l cheit
Ne diras tu pas,fi tu n’es ingrat,

A flancher (7 p4 dit,
V» Dieu fait! gum! a: ’ m’a-fait:- »
Lequel «fi: soufreur: mon Dæfilèrd, n un], .
Et bien fimnrfi» riche du"! dans p ’ que, 3min
Pawficrificefln agneau le plus rendre, - en Faim
25m mon houpper!» pourra] choifir prendre: taïga
Car flegmes me; bachi: Tenirpatflrc,

. -.- ’ ’ ’ n ij
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nm a a r in; in! in ni ava;
v’ comme tu 71mm: ce beau lieu champefln,

E: que ie chante en made pellerai:
Ce que "vouIdrqy de mdflufle rurale. -

C’eitlâ ce Dieu,lequel nem feulement a»

mis en ce môde quelque quâtité de beufs,
a mais qui par toutela terre a fait ’81: créé les

grands trou ppeaux debefiail, ui yfont de
toute fortezqui en touts lieux ône alimët

X&nourritute aux beftes ,qui vaguent de)
touts collez parles chips.- 8c. qui paumoit-
à leurs paiturages en toutes faifons,foitliy’
ner,foit eflé:qui a enfeigné dqairanter non
feulement d’vn chalumeau, a: de com o.
fer,par quelque plailïrfeulement,vne i.
fon rurale 85 mal ordonnée, mais qui a in.-
iuenté tant d’arts 86 feiences, tant de diuer-.

litez de voix, tant de fons , pour en partie
par noiire haleine, en partie par vn vent
exterieur raifonner les chantsôz melodics.

’ Car il ne fault pas que tu die; a: eflimes,
que ces chofes foyent plus noftres,que cel-
les,par lefquellesnous croiflons,ny que ces

. chofes,par lef uelles nofire corps fait tout
ce qu’il doit aire , en temps conuenable’.
Chol’C,qui fe cognoif’t tâtofi: parla cheute

des dents aux enfantsztan toit parleur ieu’.
ne aage,quancl ils font ia eleuez 85 parue-

i au:



                                                                     

4. rxnrranr pas mamans. 99
nu: en plus fort a: robufle degré de vie:&
finablement par le dernier iout , qui met
lina celle fragile 8c peu durable vie . En

. nous, font naturellement plantées les fe-
mences de touts aages; fciences, a: arts : 8:
Dieu,comme le maillre,felon fa volonté y
produit occultement les elprits capables
de plus grandes chofes à leur accroiilÎemët.

CHAPITRI -VI!.
N A -r v a a (dira uelcun)efi: celle, qui

m’a fait ce bien.Nentens tu as,quand
tu dis telle.chofe,que tu châges limom de
Dieu? Car qu’en: ce que nature,finon Dieu
a: vne raifon a: taule diuine, infufe par
tout le m6de,& en toutes fes partiesëTou-

bien a
"une. a,
in m1.;

ces a: quantes fois que tu vouldras , il t’ell; ’

lidte .8: permis , maintenant l’appeller au.
theur de toutes chofeszmaintenanaut pro-
prement Iuppiter, c’ell à dire , tresbon-ac
fouuerain feigneurzmaintenanthaultfou-
droyant,8c Stateur, ou arrellzeurmô pour-

Din peut ’

P01: appel

Il tep im
ce ( comme difent les Hilloriéns) que l’ar- a la m;
niée des Romains , qui fuyoit deuant les lm.
ennemis,farrell:a,apres qu’ils luy curât fait
m de le recognoifire eôrne Dieu: mais il

a ’ n iij -
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rivas un. un sunnas;bit appellé attellent a: afi’euteur, à caufe (1

toutes chofes fe maintiennent en leure-
lire ôteltat,par fou bienfait.Et (in: le veux

r appeller fatalité a: defiinée,tu ne mentiras
.9um point . Car comme fatalité ne foit autre

, y I I
4,, ,de chofe qu vneentrefuite entrelafl’ee de tou
41 final: . tes les caufes des choies du monde , il cil la
4’31"55, premiere caufe de toutes , a: dont toutes
au? les autres dependent . De forte que tu luy
:5, pourras proprement adapter touts les nôs

que tu vouldras, pourueu qu’ils contien-
nent quelque vertu , 8c effet celeile. Et de
fait, autant luy eut on donner de tiltres
et de noms, qu’il-a de dans. ’ *

CHAPITRI vr n.
La s Latins penfent que ce lbit celuy,
t qu’ils appellent le perev libre,Hercu-les,

Pf"’1"°) ou Mercure. Et le nommentrpete libre,
331212" pour autât qu’il cil le pere de touts, a: que
m3,, 1, la force a: vertu des femmces a elle de
par libre. luy premierernent inuentée, pour entre-

v tenir leurs plaifits &voluptez . Ils le nom-
ment Hercules ,i pource que fa force .8:
puifi’ance cil inuincible, se quand elle cil:
taffe par les maures qu’ellça faits,el1e re-

" ’ tourne

Natal".

l x



                                                                     

raufsi Mercure,â caufe qu’ëluy cil la raifon,

. le nombre,8cla cognoifi’ance del’ordre,&c

tourne 8.: fe reduit en feu . Ils l’appellent b

Muraux

fciëce de toures chofes. uclque par; que
tu te trouucras, la tu le verras fc prefenter-
à toy. lln’y a rië, qui foit deftitué de fa pre-

fence: il cil: luymefme l’ecomble 8a perfe-
âion de fonceuure. Parquoy tu ne fais rië
(fur touts les hommes le plus ingrat)quâd ’
tunyes n’ellre tenu 85 obligé à Dieu,ains à u

nature feulement.Car nature ne peut dire 79”09"
fins Dieu,ny Dieu fans naturezrnais l’vn a: Ë’I’DÇË’

l’au-tte n’eil qu’vn, 8c leur ofi’iceôc aâion ,9 me, ’

n’eût difl’etëteSitu auois teceu’quelq choie faims.

de Scneque, &que tu clilles eilre pour ce- "m-
la tenu à Année,ou à Luce,tu ne châgerois

pas le creâcier,mais fou nom feulemët.Cat
(bit ou que tu l’euffes nôme par fou cognô

ou par finn propre no n,ou par fou furnô,fi
fieroit ce neantmoins toufiours le inclines.
Au cas pareil,foit ou que tu appelles natu-
re,maintenant fatale deilinée, ou tantoll
fortune, fi cil ce que tout cela ne font que
les nôs I8: appellations d’vne mefme chofe,
qui Cil Dieu,leql vfe de fa priifsâce en dîner

’ [es manieres.Au cas pareil iuilice,preud’h6-’

. i I * - Imac, prudence,force, frugalite, on iobriete,

i l Il 111j

s
j 4’ v (f wTRAITANÈT’IDES mansarts; roo ’

X

i
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rival 1111.."Dln SBNECLVI,
(ont les biens a; vertu: d’vn incline efprit.
Siquelqu’vne de ces vertuz te plaifl,l’eiï

prit aufsi te plaiil,& cil aggreable.

cri-luiras ’rx.

A’I s à fin qu’à la trauerfe ie n’entre

l Men autre difpute,ie penfe que,ces cho
’ n fes entendues, nul ne pourra d’orefenauaît

nyer, que Dieu ne nous face beaucoup a:
de grands biens, fans qu’il efpere en rece-
uoir de nous . Car de fait,il n’a. aEaire de
chofe qu’on luy puifi’ç donner, aufsi ne luy

. pouuôs-nous rien donner.Parquoy il fault
5223: conclurc,qu’vn bienfait cil vne chofe ar

un elle mefine defirable:8c que la feule vt’ te
’ I de celuy,qui le reçoit, doit ellre côfiderée;

de forte que celuy, qui veult faire plaifir,
fans auoir egatd à fou rofit, doit feule,-
rnent penfer à l’vtilité il: celuy,auquel il

Mission veult donner. Tu me diras,qu’on doit di-
ligemment choifir ceux,aufquels nous de-
uOns bienfaire,imitants en cela les labou-
reurs, ui n’efpandent leurs femences en -

dieux fa loupeux 85 infruôtùeux . Parce
moyen,nous fuyuons nol’tre profit,en fai-
fant vu bien à autruy, ny plus ny moins

v que

A! A A H A...
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rusmas-r nus ataman-s. la!
. ne fi nous labourions a: femions .Mais

s de Ièmer,n’ell pas chofe,par foy, à defirer.
D’auâtage vo’ cherchez efi cela vn plaifir

, ui ne fe deüroit pas faire:fi de (by cela e-
oit chofe defirable de faire vu plaifir , en

quelque lieu , a; à quelque perfonne,& en
quelque maniere qu’on le dône, ce feroit
toufiours bië a: plaifir. Car pour nulle au-

.tre occafion fuyuons nous hônelleté, que
pour l’amour d’elle.Et toutesfois combien
’qu’il ne faille fuyure autre chofe, fi cher.
chions nous que nous ferons, et quand, a:
comment nous nous ydeuons gouuerner: la: n’rm
car en cela confille le toutParquoyaquand fief", 1*
ie cherche à qui ie dois faire lailîr,ie fais fi" a:
cela,à fin que ce fait quelqu isvn plaifir. 4.25,3.
Car Fil cf: fait àquelque villain, cela ne re mho.
peut eût: ny honneileté ny bienfait. fait.

cannent x.
DE a a N n n a cequ’on aibaillé en de"! deal? -
’ polhencores ue ce fait vue chofe qui Tm
d’elle mefme cil efirable, fi cil ce que ie "mm"

’ ne fuis tenu le rendre toufiours,ny en tout
lieu,ny en tout têps.Aucunefois il y a aurait a
dedâ’ger vu depolt,côrne nyer.



                                                                     

rivas 1111.05 SEMEOJE; ,
1ere ’arderay décile profit de celuy, à qui
ie le âois rëdre : et fi ie voy qu’il luy punie

i nuyre,ie ne le luy rendray. Lefemblable fe

mon;
faire [au
un!" 5°"rama

’ Ugbô’ufl:

ray en faifant plailir . leregarderay et con
fidereray quand ,âqui,en quelle forte , a:
pourquoyie le fais. Car il ne’fault tien fai-
re fans raifon .0: le bien,qu’on* fait,ce n’ell:
pas plai-fir,fil n’ell fait auec raifon z Car rai-
fon accompagne yttoufiours honnefleté.
Combien fouuent oyons nous la voixde
ceux, qui le repentent de leur inconfide-
rée 86 imprudente donation? l’eufl’e mieux

aimé( difent ils) auoir perdu cela , que de
luy auorr donné. C’eft vnetrefdeshonne.
ile 8c villaine maniere de ’donner,qu’vne
donaifon faiteâ la volée,& fans meure cô-
fidetatiô: se cil chofe beaucoup plus grief-
ue d’auoir mal colloqué vn.plailir,que de
ne l’auoir receu. Car’ne l’auoir receu,.ell: la

faulted’autruy z 86 la noftte cit, que nous
n’auons fce’u faire eleâion des hommes di

vgnesàqui nous le feifsiôs.Q1Jant au chois,-
ie ne regarderay rien moins que ce,un tu
ellimes, fguoirelhdequi ie dois auoir re-
compenfe.Ca-r ie-choifiray celuy,qui-en fe-

r ra tecognoill’ant’ôc noningtatmon celuy,

qui me doit rendrela pareille.,Car fourrât
e il in oins
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un man-r pas muni-es; les.
sait. moins ingrat celuy, qui ne le doit ren-
.dre,que celuy,qui l’a rendu.Ie ne prens gar
de qu’au bon vouloir. Parquoy le ne fetay
.plaifit à vn riche,qui ne le merite: ains le
ferayà vu panure, qui cil homme dever-
tu. Car en fa grande 8c extreme pauureté,

« il le recognoillra : 8c quand toutes choies
luy manqueroient, fi cil ce que la volonté
luy demeurera. le ne dois faire bien à per-

V fonne,pour par ce moyé en tirer,ou gaing,
. ou plaiiir, ou plouc. liftant feulement con "fifi, u
tent deicomp aire à vn perfonnage, le luy andin
fe’ray plaifit, non pour autre intention, fi- flâtre"?
non à fin que ie:face ce,que ie fuis tenu fai- "m "’5’;

[tuftfilre. Or ce,qui cit raifonnable a: expedient, S,93,
ne fe peut faire , fans eleétion’ des perfon-

nes: laquellefi me demandes quelle elle
doit airedale te diray. ’ i

x l

canna-na x1.
1’15 s I. r a A Y vu hommeentiet,& de g"f;’;’;”’

bon cueur,bien vueillant,fimple,rnemo- 43W,
ratif,recognoifi’ant,non ambitieux, &Iap- Mafia.
petant l’autruy , non anare du fien,ny par fr. 10’11”

trop chiche Mais fiand le l’aura chorf 4mm

. o q Y Y:iaçoit que for-tune ne luyayt rien donné, ’1’”’



                                                                     

rivai! un. DI’ÏINIQE,”
our me rendre le pareil, fieil ce quel; .

chofe au ra elle faire felon mon aduis 85 ce
pinionSi le profit,que ie pourra s efperer
du plaifir que ie fais,accompagn d’vne or-
de a; villaine computation,mefaitlrberal: v - ’
fi iene. profite à erfonne linon a l’inten-
tion qu’il m’en ace autant à fou tourde
ne feray bien ny. plaifir à celuy, qui feu va
en efirange a: loingtain pays aie ne feray
point aplaifir à celuy,qui iamais (peut citre),
ne. doit retoumer,8t que ie ne verray plus:-
ie n’en feray point au malade,auquel il n’y

a efpoir aucun de fauté st guerifon: ie.n’en*
feray à aucü, rems: mes forces defaillir en

- moy,â cauf’e que n’ay le temps de receuoir
un ,15. ira-pareille. Or à fin que tu (cachesque faire
jauge». plaifir,efi vue cho epar foyâ defirer, tu.
F à f’J- voys que nous fecourons les efirangers

. J” toutaufsi roll qu’ils font arriuez ânoilre
. ’ port, 8: aulsi quand ils veulent toit depar-

tir. Nous donnous’naîiire se equippons
l’incogneu tôbé au peril de naufrage,pour

le remener a: conduire ou il tend. Celluy
cyfen va, n’ayant encores a peine eu ce.
gnoiflànce de l’autheur de fou falot, a: par
ce que ne le reuerrons iamais , il nous de.a
legue les Dieux pour [es pleges , a: les pêne

e
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I de nous rendre pour luy le bien que luy a.
nous fait, Ce pendant la confeience de ce
plaifir fletile nous plain: à: deleéte. wc dia
tous nous de ce qu’eltants confiituez au
fin de noziours,&que lors que nous tellôs
et ordonnons de noilre dernier: volon-
té nous dilltibuons les biens , qui ne nous
profitentplus? Combien employons nous
d’heures, combien de temps pafi’ons nous

ibcretternent gour ordonner combien de
a qui nous deuons laifl’er noz biens a lln’y

a point de danger à qui nous les donnions,-
puis que de nul n’en deuons receuoir au-
cune recompenfe. Si cil ce que nous ne les
donnons ramaisplus diligemmëtmy pour A, a
ce faire n’exammons en aucun reps noz iu- 45,: o. n.
gemêts plus curieufement , fi nonlors que snif-1’
(noz rofits a: emoluments mis artiere)la’f”’5’m
[iule Eôneflcté le preféte deuât an yeux: Ï" in":

ayats elle tantde temps manquais luges des
deuoirs,que l’efperance se crainte,ou plof-

. toit la volupté (vice de toutes petibnnes
de bas tueur) encortompt le iugement.
Lors donc que la mort a eilouppé a: fermé
le pail’age arcures chofes, a: a ennoyé l’in«

Corruptible iuge pour pronôcet la fenten.
ce, adoncques nous cherchons ceux , que l
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l ’ ’ ..:; " . . .J q .LIVRE in r. un sans QB,’
nous penfous les plus dignes 85 fideles,enï
tte les mains defquels nousmettôs noz af-: ’
faireszde forte qu’il n’y a rien que nous du:

poilons 8c ordonnions de plus fainte cu-
rioiité se diligence,un ce, qui appartient:
plus à toute autre performe , qu’à nous.

se Han-rua X11.

a 1- L o a s certes furuiQnt vn grand
plaifir à la perfonne,pëiant en elle mef-

me ainfi:l’aduanceray ceiluy cy plus,& ad-
iouil’eray aux biens &âla dignite de ceiluy.
lé quelqueluilre 8; clarté d’auât e,qu’aux

autres . Or fi nous ne faifons du ien- à au-
tre intention;que- pour en receuoir-antât,

. l - il nous conuiëdroit mourir fans teilamè’t.

in?" Vn Epicurien mettra en anant : Vous di-
ri’u à”: tes,entre vous Stoïques,que le bienfait cil:-

1, and". vnewcrean ce , laquelle ne fe peut ramais re-
couurer. Or la creance n’eil pas chofe deli-
rable cpar foy. Sur quoy ie refpons , que,
quan nous’difons creâce, nous l’appellôs

ainii par vue certaine fimilitude 8: trail-a?
tion: tout ainii que nous-difons,que la’loy’

cil vue regle a: mefure tant de Ce qui cil:
iuile,que de ce qui eiliniuilezôc’neâtmoirîsi.

a

a- ..-- - n..-
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trantran-r pas I manant-r si ma,
la regle n’eili pas pour cela chofe par foy
deiirable . Mais nous vfons, de ce terme,
pour mieux deelarer 8: donner à enten-
dre la chofe. Parquoy on peut iuger, que, flush
quand ie dis creance,i’entens dire comme, man.
quaii creance. Veux tu veoir, qu’il cil: ainii
que ie dis 2 l’adiouile qu’elle ne fe peut te-
eouurer, combië qu’il n’y a creance,laq’uel-

le ne le puii’fe ou doiue recouurer. Tant
” feu fault qu’vnbien ’85 plaifir doiue eilre

fait pour profit qu’on en pourroit attëdre
a: tirer,que fouuent (comme i’ay dit) auec
le dommage et dager du donateur, il doit
citre fait. Si ie defl’ens celuy, quieil parles Capa";
brigands alfaillyà fin de le mettre hors du un par
danger ou il eflzie fais, que luy &moy ne "Ml"-
fommes endanger. Si i’entreprens d’aider
quelqu’vn, qui foit accufé de perfonnes, ’

qui ayent gtâd faneur a: creditiie me mets
en la manuaife grace des gents, qui peuuët
beaucoup,& fuis en danger d’encourir tel-
le mifere,qu’eil: celle (eux mefmes m’accu-
iants) de laquelle i’aurois tiré l’autre , bien
qu’il, fuit en ma puiil’ance 86 liberté d’endi-

r net au party contraire,8t de regarder leurs
debats en feureté. Et il finablement ie re.-
ipons de franche, volonté, pour celuy , qui"

r
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.LiVit’s irii: un insus;
cil: condamné,8c les biens de mon ainy, à; ,

’ liants en danger d’ellre perduz,ie fais tant ’
que ie calle a: annullc fou obligé 8: bre-
[net , en m’obligeant à fes ctcanciers , afin
quelie puill’e garder le profcrit: ie me mets
au danger de la mefme profcription 8c ban l
nifi’ementll n’y a hôme,ellant fur le point
d’achetter Tul’culan se Tiburrine à caufe’

de la falubrité du lieu ôs retraite-de l’ellé;

qui difpute en quel an il le doit-achetter,
ou non: mais quad il a achette,il fault u’il-
le garde . La melineraifon gill accon e
es bienfaits . Catii tu me demandes, uc’

l c’eil,quirendlebien& plaiiîr,que ion ait:
ie te refpondray,q ce n’ell autre chofe, ne
la bonne côfciEnce.CÆe rend vnbienfdite
Dy moy,toy mefm e,’que rend milice? que
rend innocence 2 que rend magnanimité?
gue rend pudicité a que rend temperance, .
i outre ces vertuz tu” demandes quelque

a chofe d’auantaget

cuarrrnu- XIII;
7..., k a c r a L, en combien de temps aces» I

lovndlui- plill: il l’on cours? En combien le l’ole’il

’LP’" m accroill: il le iour,&t en combien le diminue

fifi; a il? Toutes ces choies fout biëfaits, car elles

- ’ r le font
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fe font pour nollre bië 8: profit.Tout ainii
que l’office du ciel cil de faire tourner 8c
mouuoir l’ordre des chofestacle deuoit du
foleil cil , d’alteret 8: changer les lieux , ci?
quels il fe leur: , 8c cf uels il fe couche , se
nous canier cellefalu ité se temperature
d’air que nous suons , l’austrecompenfe ny
loyerzaufsi cil ce l’oliiëc 8c deuoir de l’horn

me de faire entre autres choies biè’ 8: plai-,
fit à. fou prochain. Pourquoy dom: le. fait l’antre ln
ilêDe peut qu’il ne le, face, se qu’il ne perde EPWIR

l’occaliondebien faire. Ce vous cit, volti? ’
ptéfintre vous autres Epicuriens,qui vient.
par me ne lignite ô: parell’eufe. oiiiu’etéL

k de dormir Ëepuis le fait iniques au leude-1
main bientarddepaifer le fuir 8c le matin;
fans rien faire,dc deiirer vue [cureté 85 nô; « ’

chalauce (emblablc qu’ont ceux qui dop.
mérule ne trauailler iamais, ei’lre toufiour’s

parcll’cîixfe retirer 8: cacher fous l’ombre V
el’pell’e , recrée-r vollre elprit laiche ôc de-;

failly de delicares 8c ell’eminées cogitatiôs,
que vous appeliez repos,&d’engreller voz’

corps palles de lafcheté,de toutes fortes de
Viandes.,& vins , dans les cachettes des iat-
dins. Mais quant à nous , ce nous. cil :volu-
pté de faire biens 5c philirs aux perfonnes:

’ o
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3771: tu; on 31113031, am: zens 34:13:25-5: pet: que par la. vc;
5:: -xirïizi;r;à1 recherciïè , ou

r 5-2 mît contc,parW... v WD J- -uflMà-ü- ni.,1 L: 311:: :3m:cnt.Nul ne:
,32: f: à: pour fai-::.Ç-.:: :lf’L ï arament::7 3*”- ;zîr: .1: 5:2: 25345:: elle. Nous ne:
- 25s V**J:x:.....am martelai faire piaifit4H3- H..---...---7 - a»: .1; 3...: riante: ains d’vn
L -5w - mal tr 436:2. T:.:’J:g,îcnuel délire de

:33: re- .t igue. à: îmgmcntcr a:
r 3533:: SEL-2:5 garances nou-
s; :221 m Je geeçozèumais dans):
j: «st-m: c; e: je gaizes-ulite luy peut
31:22.2: ne: à: pinait àautruy:
in" ; 1’: sa: risois: icifimcfi: indi
se: à: ce à: garaàzc vouloir aider à:
sur: golf raifort, si pour.s: r::ac;:x: AIE. yttria: en retirer. (brelle
’ à: :3;ng ce de l’aimer,

Ï t **"c:i: pour foy mef-
m...

n .çw...a- .9’ «9.4..-»-- a...:L.e-.d..k-
’ :72? 5.25.: à: 21:: m gîtât, retire

Glairz: Ë; avec: de toutes ces cho.
a: me: a: :qcm,œn:mc en luy pre-
a: ;:;;;;::: mame à in) domma-

: 3.3. qat:- la mais a: canofuments
; (- ü: umami-an: nes-joyeux

8c f0
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8c a: contentant deil’œuure feulement de

bienfairc. ’ I
ennui-rua xv.

v a x. c v n doute il encores qu’iniure
Qpc foit contraire à vn bienfait ê Tout
ainfi que , faire iniute , c’eft vne chofe , qui
parfoy doit citre fiiye a: cuitée : aufsi faire
plaifir, cil: chofe , qui sa]: foy doit eût-e ap-
petée.Villainie a; es onnefleté, a plus de
force de nous induire à faire mal à auttuy,
qu’aucun profit a; vtilité:mais à faire bien
a; plaifir,la beauté a: bonne grate de ver-
tu a: d’hônelleté nous y incite de foy met: o
mes. I-ene mentiray point,fi ie dis,qu’il nly
a teluy, qui n’ayme le bien a: plai 11’ qu’il l] "3M 55

fainqu’il n’y a hommefi bië compofé (l’ef-

prit (Sali confiant, ui ne voye volontiers du";
écluy,â qui il a fait eaucoup de biens : &finpblfir
auoir vne fois fait plaifit, ne luy fait océæadtrfoir
fion d’en faire de rechef. Chofe , qui n’ad-ï’fi’w

. 7 . . . . a fat.niendt01t,fi les bienfaits 8: plaifits ne nous .
.deleâoient.Combien fouuent entendras
tu l’vn,qui dira: le ne figurois auoir la pa.
tience ny enduret,de ne faire conte de ce-
luy, qui ne’tiët vie quede moy,que i’ay de-
.üté de petilillme prie , que’ie defl’ende la

o iij
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ouiauec peine, ’ nandils foulagentles ptit"

* nesôz trauaux ’aütruymu pleins de déger,’

quand nous les retirons des perilsv 85 dan-
gers ou ils (ont:ou par lefquels- nous [cm-i
mes retardez de nos affines propres,quâd

t *nousles mettôs hors des an oiflès,efquel-
obicaion. les ils font!an ie aHairc( ira quelcun)fi.

ie reçois vn biëfait,ou non a Car me; bien,
aptes que iç l’auray’ rCCCU3’il le me faut ren-

dre.Le bienfait a egatd» au tofit de celuy,’
auquel il cit fait,nô pas au irien; Autremët,’
nous le faifonsi à nous, 8c non à autre. Pat--
quoin y a ’ plufieurs choies , lefquelles ap-ï

portent grand profit au xv autres , qui tonq
tesfois perdent leur grate parle pris a; (a;
laite qu’on en pretend. Le [match and pro-
fite auxvilles ou il trafique,lemedecin aux
malades , les courtiers a: macquignons à
ceux qui font mis en vente : mais ores que
touts ceux t’y facent plailir à autruy pour.
leur profit proPrc,’touœsfois ceux, à qui ilsï

aident,ne leur (ont obligez,ny attenu: i l

04.4117:an run.

r,- - . - i i . i Ififi"; C E,qu1’ le donc pour quelque gaingguel
,,fi.,!’m,, lon y pretend, nefi point vne bien ait.

i le donc
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"ruminant: nus BIBNF un; 108
le donneray cecy,â fin que ie reçoiue cela. 5"”! â
Telle façon de faire , et]: expofer les chofe: 13°19’" a

en venteau plus offrant 8: dernier enche- ,ËZÆ’,
riflèurle ne diray point, Celle la cit thalle un, un?
85 pudique: laquelle, à fin d’enflammer dia- Plu "fi
uantage le feu au tueur de [on amoureux, m Î:
le miette , 85 fait (emblant de n’en tenir a" a

’ conte: ny Celle, laquelle fabfiient dioifeno
flegmon pour l’offenfe,ains pour crainte ou
des 1on , ou de [on mary; A ce propos diè

Guide: , , . « nFemme qui n’efl à mal faire adonnée,

Tantfiulcment [a ce qu’elle ne peut,»

Et n’a moyenfdire ce qu’clIeJeult:

durant Wauldrait, quclffufi abandonnât;

Non fans caufe la femme off-mire au n64
bre des pubertaires, laquelle n’a expolé la
pudicité, phis pour. crainte de deshôneur,
que pour cuiter l’offéfe. Sëblabletnët quel

. clin afait vn plaifir pour en receuoir vn au tigra.»
tre,cela n’efl’ point conté pour plaifir . Par fimhm i- ’

ce moyé il fauldro’it dite,que ce , que nous dei.

faifons aux boites brutes, quand nous les
nourriiïons , pournous en (bruir , ou pour
nofire nourriture , feufi vn biêfait: mefme

a ce,que nous kifons aux arbres 85 plantes;
i 9’ U
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LIVRE un. on saumura; a
que nous cultiuons,d.e peut- que . par la ve,

’ hementeatdeur du (oleilôt fecheteEe ,ou

IF ne: à
p drfn -
ré plat-[57. l

n’efiâts replantez,ou n’en tenir COHËC,P2I2

la dureté e la terre ne fe meurent.Nul ne
laboure vn chip pour l’equité, 8: pour fai-

re felon Dieu .8: raifon,ny pour aucune au
tte chofe, dôt le fruit n’eir en elle; Nous ne
denôs offre incitez,ny emeuz à faire plaifir
d’vne villaine 85 auare volonté: ains d’vn

humain 8c liberal vouloir,lequel defire de
donner ayant ia donné, a: d’augmenter a:
accroifire lesvieux biëfaits ar autres nou-
ueaux : 8c qui ne fe pro ofgiamais deuant
fcs yeux,côbien de pro tflcvtilité luy peut
aduenir,en faifant bien a: plaifir à autrUy:
Car c’efi chofe vile,de peu d’efiime,& indi

gnc de loz 86 gloirc,de. ne vouloir aider 86
profiter à autruypour autre raifon, q pour
le profit,que ion pretëd en retirer. (kile
libetalité St magnificence efi’ ce de Faimer,
de [e pardonner , d’acquerir pour foy mef-
ruez-Le vray defit de faire vn plaiiir , retire
ô: deftournc l’homme de toutes ces cho-
ies :mais au contraire, comme en luy pre-
fiant la main,l’attire mefme à fou domma-
gc,& en quitte les profits 8c emoluments

* qui en peuuc’nt venirgeflant ttes-ioyeux
&(o

i



                                                                     

Ti: AITAN’Î barnum: 1ms; i 07
a: le contentant deil’ceuute feulement de

bienfaite. ’ I
ormin-rits xv.

v a Le v n doute il encores qu’iniute
Qge foit contraire à vn bienfait e Tout
ainfi que , faire iniure , c’eft vne chofe , qui
par [ay doit citre fuye a: cuitée : aufsi faire
plaifit, cit chofe , qui par foy doit clito ap-
petée.Villainie à: des onnefleté, a plus de
force de nous induire à faire mal à auttuy,
qu’aucun profit a; vtilitézmais à faire bien
a: laifir,la beauté a: bonne gracc de ver-
tu a: d’hônefieté nous y incite de foy mef. a
mes. le ne mentiray oint,fi ie dis,qu’il n’y
a celuy, qui n’ayme e bien 8: plai ir qu’il H "à" "5
fait:qu’il n’y a hommefi bië compofé d’ef-

prit 86 li confiant, ui ne voye volontiers du";
éciuy,â qui il a fait eaucoup de biens : &fatphlfir
auoir vne fois fait plaifir, ne luy fait océa-04rfiwt
fion d’en faire de rechef. Chofe , qui n’ad-ï’f’af’l’i’

. a . . . . a fut.u1cndrou,fi les bienfaits 8: plaifits ne nous .
.delcâoientCombien fouuent entendras
tu l’vn,qui dira: le ne [camois auoir la pa.
tien ce ny endurer,de ne faire conte de ce-
luy, qui ne’tiët vie queide moy,que i’ay de-
liüré d c perilillme prie , que ie défende fa

o iij
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taule contre ceux, qui ont la faueur des
grands tperfonuagcs . le ne le veux pas: t

emais q ra ieale luy ay défia aidé vne fois
ou deux. bavois tu pas , qu’en cette cho-
(e,i1 y en a quelque propre, 86 particuliete,

p qui nous contraint à faire plaifir aPtemie-
podzol" renient, parce que faire le fault: féconde?

. 45" W5 ment, par ce que nous l’auons defia fait.
Bien qu’il n’y auoir au commencement
5,1435, taifon de faire aucune honnefieté à quel-
.j. agma. ques vns , nous la leur faifons,pource que

nous la leur auons autresfois faire. Et tant
feu fault que l’vtiliré ac profit nous incité

âfaire plaifit,quc parla feule charité du,
bienfait nous continuons de défendre a;
con tregarder mefmes les chofes qui nous...

. (ont inutilesqôc faubrifet le plaifir, mefme
mal colloqué, nous cil chofe autant natu-
relle, que de fauotifer a: entretenir ne;
manuais enfants. ’ L ’

CHAPITKB xvt.

a .v xxcy mefmes coufefi’ent,queceux

a là rêdentle’pareil, non par ce quecela
«il honnei’te, mais parce qu’il cil vrile-ôt
profitablçÆç que facilcrnëç 9x1 peut Pl’OÜU,

L



                                                                     

7R [li-tam uns ammans? .108
uer n’eûte pas -vray.Car par les mefmes ar-
gumëts par lefquels cy doffas amenez nous
auous prouué que faire plaint cil mon par
foy defirable, nous conclurons encores ce. ",°”"””°’

cy:â fçauoiir,que honnefieté ne fe doit fuy-
ure 8: appéter pour autre occafion , que p.52,
pource que c’efrcholè honnefcc , fiable, a: ’

côflâte. feta dôc,celuy,qui ofcra niet-
tre-en difpute,li citre recognoifsât cil cho-
fe honnefie,ou,non? ui cil celuy,qui ne
derelict l’homme ingrat, inutile âfoy mol:

’ me? Mais qu’efi ce que tu, peux ëfer quid

lori te fait tecit de celuy , qui elïingtat en
uers les grands bienfaits de fou amy, 86
comment il a fait cela: âfçauoir , fil l’a fait’

commelchofe deshonnelle , ou comme
chofe dont il en pilill’e tiret profit ? le croy
quctu ne reputes celuy lâ efite mefchant
homme , lequel a befoing d’vn curateur, "
pour ce qu’il n’a pas. l’entendement ny ef-

prit de çauoir bien regir 8: gouuetner
fou bien , Sc pour ce qu’il le defpenfe fol-
lement , prodigalement , et, à la volée:
ains celuy qui fait aâe , qui metite cha-
fliement,& punition, comme fait l’hom-
me ingrat . 4 Ce qui n’aduiendtoit pas, fi e;
lite recognoilïant, sa non ingrat , n’eflzoit

o Il!)
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LIVRE x in, on saurage,
chofe par foy defirable a: bourrelle s Peut.
efire qu’ily a certaines choies , lefqiielles
monflrent moins leur dignité,& grandeur
que les autres , ôz pour [canoit li elles (ont
honncf’tes, elles ont affaite d’interprete’ou

truchement: mais celîe c7 cit tant claiicôc
apparente à vnchacun,& tant belle,que fa
lumiere refplandicôz lîelpâd partout.

I ail plus louable, et qui aucc tant d’équité
eut élite receu es çueurs humains, que de

rendre le bien à celuy,quit’en afait’, ’

CHA’PITKB’ÀXVIIo p

D a? u o Y, quelle caufe nous induità
cecyeLe gaing parnuâtu re,lequcl" celuy

V qui ne mef prife,efl ingrat.Efl:i ce ambition!
Et qu’elle ventançe cil ce d’auoir payé ce

que tu deuois .9 L’ingrat n’a aucune crainte.

7 Nm" Car à celle feule chofe nous n’aurons point

jade nous - I w y i - rW." , - impofp de loyhcomme fi nature lallOlt af-
fimbifl, fez’dcre’ndue, tout ainfi qu’ii’n’yaloy, qui

hmm- commande d’aimer fes parents a: fauori-
aimer. [et Ces enfants .1 Aufsi en ce chofe fuperfiuo

(me dira quelcun) d’élire incité à faire ce,

que nature commande . Tout ainfi com-
me nul ne doiteeflre exhorté à l’amour de

foymefme,
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foymefme , laquelle chacun des faînaifl’a’n-

ce apporte quand ac foy :aufsi ne le doit il
cfire,à appetct les chofes,qui de foymeline
font honnelles . C’ell vne vertu, qui de la 111 le]:
propre vnatur’epel’c aggteable , a: tant gra- il” "51’

cieufe que meime les mefchants naturelle- k, 5m"
ment apprennent les bonnes chofes . Q1) chef".
cil celuy, qui ne veult citre veu biêfaiteure

ui entre les mefchants arêtes qu’il fait,
n’aff’eâe’eftre ellimé homme de bienaQui’ 4

parles choies , qu’aucc force 85 outrage il
afaites,ne fe comite de quelque couleur
ac efpece de bien? Et qui mefme ne vueil-
le elÏre vcu auoir fait plailir à ceux, qu’il a
olfenfez ê Parquo ils. fouillent el’tte re-
merciez mefmes e ceux , u’ils ont affliç
gez, a: feignent el’tte gents e bien 8c libe-
raux , parce qu’ils ne le peuuent citre d’efi
fer . Ce qu’ils ne feroient-fi l’amourd’hdu-

nclleté , par foy defirable , ne les contrai-
pnoit de chercher Opinion contraire à
eurs mœurs, a: cacher leur melchauceté’,

8c paillardife: le fruiét de laquelle’ell ap-
peré,encores qu’elle foithaïe , 8c que d’elle

prouienne fouuent honte 86 vergongne.
Et n’ell aucun, fi fort effrangé de la loy de
nature, qui fait mauuai’s pour fon planât,

I
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l. leur un. n a sans qui,

Demande à touts ceux qui viuentde rapi-
ne, fils n’aymeroient pas mieux par voyes
raifonnables paruenir aux biens qu’ils a?
malfent,que parlattecins&volerics,lequel’
bien vient d’afl’aillir 85 de deualizet les paf- -

[ainsi Celuy qui fait oflat de brigander,
I aym cta mieux ttouuet ce, qu’il defltoufl’e,

c] de l’aller par force,&le volet.Tu ne trou
uctas hôme,qui n’aime mieux iouyrdu loy
et de mefchâceté , q de la mefchâceté meiï

me. Nous auôs ce biëfait de nature (lequel
ballon cil" grand) que vertu enuoye tellement
il" 4* ’" fa lumiete aux tueurs de touts, que ceux li
"m mefmes la voyent,qui ne la fuyuent.

, CHAPITRE XVILI,
. I r a afin que tu (caches, que l’affection

Odu cueur de celuy,’ ui recognoifi le
il," bien 85 plailir qu’on luy ait, cil chofe par
qu’y» 51’? foy à defiter, tu le peux veoir par cela,que,

fd’tl’ W d’ellte ingrat , c’efi: .chofe par foy âeuitet,

52’5’ parce qu’il n’y a tien , qui plus defafl’emble

I ’ ac l’épate la concorde entre les hommes,
’ que Ce vice.Car’ par quelle autre chofe (on;

mes nous aidez les vus des autres, enfleurez
La: garentiz de touts dangers, que par mu.
triels plaifirs &deuoirs,que nous faif ôs l’vn
à l’autreïPar celle (cule communication de

’ ’ biens



                                                                     

- ’TR AITANT pas BIENF AITS. no
biens 8c plailirs,nollre vie cit mieux ordô - p
née 85 munie côtre toutes foudaines incur
lionsl’ofe le cas que nous fuyons touts fe
parez les 1ms des autres:que fommes nous

"linon la proye 8; paliure des belles lauua-
l es, 85 le tresbeau 85 facile moyen de l’efl’u

4101] du fang humain? Il cit vray que touts
animaux ont allez de force pour fe garder
-:85defendte:touts ceux,qui ont cité, faits 85
créez pour vaguer ça 85 la parles châps 85

I pour mener vie folitaite,font armez ou de
cornespu d’ongles, ou de dëts,ou’d’autres

chofes.Mais l’homme feul el’t en toutes (es
parties foible,de forte qu’il n’a ny dents,ny .
ongles, qui le tender terrible 85 redoutable "
à touts les antres. liftant dôc aiùfi faible, il
n’y a il la copagnie qui le face citre craint.
Dieu luy a donné deux choies , Iefquelles, un, ,1»;
encores qu’il fait expofé à touts animaux, [trfinfin
le rendent nes-fort 85. puifiant pour fe de- 94”71",
fendre d’eux, à icauoir,raifon 85 c6 agnie. D
Parquoy fil’homme le feuil fepare, 85rc- Mafia
tiré des autres , il ne feroit femblable à moi-pa-
petfonne , .ny dominateur 85 maiflre de 5""-
touts. » La compagnie feule a élié caufe, a Mi,”
qu il a eu dominationôzpuifi’ance fur touts a. 32ml;

les autres animaux, 85 poilions de la mer,

l l -
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LIVRÉ titi. on sauner-va,

C’ell elle, ui empefche que les vehemen;
ces des meiladies n’entrent en l’homme: qui .
pourueoit à vielleiI’eA fes adminicules 85
aydeszqu’iluy donne confolatiOn contre
fes douleurs &angoilfesCell ellc,quinous
rend forts , 8c d’on nous appelions contre,
fortune. Ollé celle focieté 85mm agnie
des hommes,85tu auras ollél’amiti 85cm:

corde du genre humain,par laquelle la vie
eff foufienuë . Or la tolliras tu, fitu fais
qu’vn cueutîngrat ne foit point de luy
’mefme cuitable,mais feulement pour ce
qui! a à craindre autre chofe . Car combié.

muas]; penles tu qu’il y en a,,aufquels cil permis
qu’un m- ’d’ellre ingrats feurement a Finablement
par. i’appelle celuy ingrat , qui n’ell induira re-

cognoifirelc bien 85 plaifir qu’on luya fait.
que par vne w crainte .

emmuras aux.
Il. n’ r A celuy, qui ne foit fol d’auoir

eut de Dieu :icar c’cfi follie d’auoir
z

and, peur de la chofe, laquelle ne nous peut
l’Ep’amï qu’aider,85 biëfaite.Nul aufsi n’ayme ceux

qu’il craint. Toy ainsi Epicuriè’ tu faisDieu
l’as armes,tu le dcnu’c’s de toute la puilââce,

. V l acx



                                                                     

"araucan-tr D88. BIENF’AI’rs: ’lli w
de peur qu’il ne full craint-des autres,tu as , En".
de toy reietté toute crainte de luy.Tu n’as delirium:
point donc d’occafion pourquoytu le doi- :3”: a?
ues craindrc,luy qui cil muny 85 remparé, à:
d’vn fi rand .85 inaccefsible mur, 85 qui cit Pu, Mm,
reculé de tout attouchement 85 dela veuë
des hommes , comme , tu dis , pource qu’il
n’a moyen ny d’aider, ny de nuyre. Car, à

ton dire, il eft conflitué au milieu de la di-
[lance de l’vn 8c l’autre ciel, fans côpagnic

de belle ny d’homme,fans chofe quelcon-

que, auquel lieuil cuite queles ruines des . .
mondes , qui font au dell’us 85 au dell’ous,
ne tombent fur luy , n’exauçant’ aucune-

ment noz priercs ,comme ,n’ellant point
foigncux de nous . Toutesfois tu veux e-
flre veu l’honorer comme ton pete , d’vn
cueur, comme ie pëfe,non ingrat: ou bien,
fi tu veux clito veu ingrat entiers luy, par
ce que tu n’as iamais receu deluy aucun
bienfait (comme tu dis) mais que tes ato-
mes 8c menues poudrettes volants en l’air,

. t’ont fortuitement 85 temcrairemët affem
blé en vne malle,dont tu es fait:pourquoy
le reueres tu donc a A caufe, dirastu, de fa ’
grande 8c excellente maiellé,85 de fa matu-
ce lingulicre.’ le ctoy (à fin de condefcëdre
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1.1V au titrant unaus,
à ta fantafielq tu fais cela,fans que tu yfoiS’

4 v induit par efperance,ny loyer,que tu y pre-
i tëdes.Si cil ce qu’il y a en cela quelque cho

fe de [by mCl’HIG’à’dCfiI’C’lI, dontla dignité

induit à ce fa’ire,qui cil hônelleté.Mais qui

a il plus honnelte, que de n’efite ingratêLa

matiere de celle vertu , fellend autant
loing, que la vie. V » :

c axinite xx.
M A! s en ce bien(i’ne dira il)il y a quel:

que vtilité 85 profit. Car quelle vertu
rompu) y a il,qui nel’ait en foyEOr cil la chofe dite
tfl’t’ntlbo ’efire par foy mefme defirable, laquelle, o-

Jtdmdl- tes qu’elle ayt hors foy quelques profits,
Wb” ’1’ elle plaifl: ce nonobflantdes biens mefmes
J’ln’fn” citants mis à part, 85 foulltaits . De’tecos

gn’oillte vn bienfait 85 plaifir , c’efl chofe,
gui profite: fi fetay le toutesfois ’recognoif-
ant,encore qu’elle nuife. Celuy, qui cil re-

flrgguc , . .(du), qui cognorfi’ant,que gagne il? Que celte chofe
magnoit! fort moyen de luy acquerit d autres: amis,
1’17”51"? 85 d’autres blëfalt8.QJ’C fera ce donc lian-

”’-7fi"’ Clin le pourchafl’e les indignations 85 mal-

Â vacillantes d’autruy?Si quelqu’vn entend,

que tant l”en fault que par cela il gagne
quels



                                                                     

nanise pas Bran: 51145 in in.
quelque chofe,qu’au côtraire il fault beauà

coup perdre incline de ce,qui cit acquis, il
ne condefcendra pas volontiers au perte
85 dommage.Celuy cit ingrat,qui,pour rê-
dre la pareille, ne voit autre chofe que ce,
qui luy cit donné,85 qui efperc luy en élite
autant fait quand il le rend. l’appelle celuy
ingrat, qui n’afsifte au malade ont antre
fin,que peurce qu’il cil: prcft à f’alire fon te-

flament,85 qui n’a autre foin, qu’à pëfer de

l’héritage, ou des lays tefiamëtaires.- laçoit

qu’il face tout ce, qu’ell tenu faire vu bon
amy , 85 recordatif du plaifir, qu’on luy a
fait : il l’elperance d’en auoir quelque bien

luy vient en Opinion , 85 n’a autre penfe-
ment , que cela : fil ne pourchafi’e que le
gaing,85 iettïe’l’hameçon : il refl’emble aux

oyfeaux, qui fepaill’ent du’demcmbi’emët

85 dcfchiremët des corps,85 efpiët foigneu-*
fement quand les belles, filles fuyuent,
defaillent85 meurent,pour feu paillr-eccar
aufsi celtuy defite que [bri amy meure, 85
ne fait que voleter à l’entour de la chaton-
gne.Vn tueur recOgnoilTant,el’t attiré de
a’vertu’ de (on vouloir 85 intention. ’ ’

King".

x
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CHAPITRE xxx. ’

Va v x tu fçauoit,que la chofe cil telle,
. i 85 qu’vn tel ne peut citre corrompu

Dm u. d’aucune vrilité 85 profian homme peut
mm de citre en deux fortes recognoillànt.Cat ce-
"wgmif luy cil: dit recognoill’angqui en lieu du biè’.
m. ”’ ”’7fait,qu’il auoit recen,a rendu qùelque cho-

f’”’ le. ’Cel’tuy cy parauantute le peut vanter,

85 a occalion de Ce faire, pource qu’il a. de- .

quoy [c monter r Celuy cil: appelle rem:
noifl’ant, lequel de bon tueur arrcceu le

gien qu’on luy a fait, 851’a rendu liberale-
ment,85 d’vn bon vouloir.Celluy-lâ cil ca-
ché dans la confcience. Q1321 profit peut il
aduenit d’vne afl’eâion latentCE-Or ccfiuy
cy,combië’qu’il ne puill’e rien faire d’auan-

tage,li cit il tecognoifl’ant. Il aime, il fr: dit:
p citretcnu 85 obligé, il a vouloir de rendre p

,le pareil..Tou.e, que tu defires en outre,
ne luy default point 85 n’ell fa faultc, fil ne
le meten effet. Celuy la ne hiai: pas d’ef-
tre bon ouurier, qui n’a pas des oul’tils, ou
inlir’utnëts,pout’exercer fon art.Ny moins

. cil: expert enl’att de mulique teluy , dont
le grand bruit 85 fremill’ement des aurres
cmpefche d’entendre la voix. le veux ren-

tire la

l

q :77 1:1; ;-. :77 v: gw, .7. .ivitçwv”-V’
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, mais in N’Î’ tous Bis ut AIT si. iîg’ -

drela’pareille,mais aptes cela il telle enco-
I tes quelque choie , non à ce que le fois re-

cognoifl’ant,m ais affin que ie macquite de
mon deuoir: de forte quele plus fouuent
celuy,qui arendu la pareille, cil: ingrat : 85
celuy,qui ne l’a rendue,reco.gnoilfant.Car Isa»,
tout ainfi que l’elliniatiô de toutes autres .111, in,
vertuz fe rapporte à l’efprit , aulsi faitcelle’ fanum in

de celle cy."Si celluy cy n’a fait foia deuoir, 5"”? ü

. .. p . . la), «in:tout ce qu il y a de defl’aultflicnt de la for- 1., 3m,"

tune. Continent peut:ell:re difert 85 elo- ,,,og,,..f..
queuticeluy,’qui ne dit mot? Commët peut finn.
citre fort cohay,qui a les, mains liées?Com-

. ment aufsi peut celuy dire , bon gouuer-
neut d’vn nauire, qui ellâ fée? Car rien ne
default à vne fciëce parfaite 85 côfommée,

I encores qu’il y ayt quelque chofe, qui em-
pefche qu’elle ne puilÏe VFfer de foy incline.-

Aufsiceluy, quiafeulement bon vouloir, .
combien .quîil n’ayt autre .tefmoing de fa
bône volonté,doit citre eflimé recognoil;
faut. I’adioulteray .cecy d’auanrageCcluy
cil: aucuncsfois recognoill’ant,mefme qui
[emble citre ingrat, parce que l’opiniô des ,
hommes interprétants mal la» conception
d’autruy,faitentêdre le côtraire. Que doit
telluy cy fuyure autre chofe, que fa propre” . , q

t
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i un. influa "mon; 7*i confcien’ce:laquelle,cllantmcftne confulë
ne": (0 ac OP

tredit à la renommée commune du peu-
l! "fiu, ple,85 fe fie du tout à foy mefme:85 voyant
0’81? de l’autre par: vn grand nombre de con-

] traites opinions,elle ne conte point ny ne
lem," (attelle à la pluralité des voix, ains de fa
du 55mm ligule fentêce emportele deffus?Mais fi elle

voit queia bonne foy 85 loyauté fait expo
fée aux torments qui appartietinentvâ la
dcfloyaute 85 infidélité elle ne. fabbaifl’e i

ny ne dechet point de f; perfe&ion 8tc6-
ble , mais fe tient ferme 85 confiante au
delTus de fa peint;- . A ’ ’ I

cristi-titis vaII’.’ vi

’A Y (me dira quelcun) ce que’i’e voulois,

85 ce,que i’ay’dcmandelc ne m’en repen

pomt,ny ne m en repentirayiamais, ny ne
1, 5; m permetttay que par aucune iniquité forma
laina l. ne me condnifc iniques la , que i’enteh’dd

à?!" W" celle voix :- (Mayie voulu faire P (ln-e me
":35 fert mainten’antla bône Volonté a ruera:
flâna a mefmes en la torture,’elle fertpareillemêt
tempid’ad au mylieu du feu,lequel fil cfloit appliqué
mité à touts les membres de l’a performe 1’an aa

r pres

in.

primée , le relioui’fl: : laquelle con- .

Î,
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irant-rima” ne: niaient-tri i 114.

ce a V v1 a New...

pas l’autre,85 que peu à penil enuironnalt ’
e corps v’if,côbien que ce cotps(ainfi plein

de bône côfciè’ce) dillillall de touts collez,

Il cit ce que le feu touliouts luy plairoit,
par lequel la bonne foy reluit . Ramenons
en ce lieu maintenan t l’atgnmêt, qu’auons
traité cy douant: à: (panoit, d’on Vient que

nous voulons citre recognoill’ants uand
nous mourons : pourqnoy nous pe ons 85
confiderons tant diligemment les deuons
d’vn chacun: pourquoy nous. faifons que
(noftre mémoire fc combattant pour toute.
Anollre vie)ne fembliôs auoir-mis en oubly,
aucun deuoit: difants,ll ne telle plus rien,
ou ie puill’e cfiëdrc mon efperancei85 ainlî

ellants fur ce point, nous en voulons aller
de ce monde tres recOgnOill’ants. Or ya il

i ’gtâd loyer de la choie en, l’oeuure mefmes

85 vne grande force d’honnelleté panty
alleoher les volantez des hommes,dont la
beauté fefpand à l’entourldes,efprits,85 les
ranit, attraits de l’admiration de l’allianc-
re 85 fplendeur. Mais( dira l’Epicurien ) de;
la fartent. beaucoup de commoditez . Ce

v que ie ne nye feulement,mais le dis d’anan
tage,que la vie des innocëts, 85 de ceux qui
font e bon tueur.tecognoilfanrs,ell plus

p il

071km»
de 1’512».

1’11"08:
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. . a! vain un: un sans a a;
afl’enrée , que celles. des autres : 85el’t plus

(,felon le ingénient .des gents de bien )
hors de danger,85 de toute crainte, pource
A ne nature cuit elle tres-jnique,fil elle cuit
ce grandbicn mifetable , incertain , 8s:

lierile . Parquoy voy 85 confidere’vn peu
tout cecy,fi pour parnenir à telle vertu (la-
quelle. founente5fois le donne 85 ottroye
aifement, 85 fans aucun danger) tu voul-
drois palier au trauers les gratis 85 excefsifs
rochets, par lieux pierreux , 85enuironnez
de toutes parts de cruelles beltcsfauuages,
85 Veneneux- ferpents.. a - 5 a p - .4

, .4; Hiram-art *x.x--t i i.
amie; w . v- -. a . ç ’
. "55:24;: A choie (me dirail)-n’eftpat foy defira.-v
1m13: . v ble, quand en elle y a faulte de quelque
qui, fi) emolument 85 profit. Caries chofes,.qui
Molle, font-les plus belles, font le plus fouuent--
°” WWaCcom signées. de ’plufieurs dans proue.-
p””” à nants ’autrepart,que de la lchofc mefme:1 ’

mais ellesrirent. celles cy,85 celles lâ preees 1
un, h m dent fait on doute” que le circuit du foleil
m du k 85 de la lune par leurs cours ne tempere ce
fin, a. domicile85 manoirdu genre humain a que i
caria a. les corps ne foye’nt nourrir. 85 alimentez

par



                                                                     

et. Twî. .

, A -TRA!TANT nus aimeurs; xi;
par la chaleur du foleil a que les tettes n’en
ayantleut’ relafëhe? que les humeurs par Matou:

t trop abondantes: n’en foyent repriniees? m à?"
. que toutes les radelier. ’85 afpretez de l’hy- fig";

îlet efireignant n’ errfoyent difsi’pées? que man.
r l’efi’icace ’85 periettiint’étepidité’de la

gingla- maturité des fruits ne -fre1idurCiflee M à
Il n’y a aucun doute que, par le ceursd’i- "imam
ceux,lcs cho’fe’s’ humainesînefoient plus kil, l’a

ou moins fec’ondes: saufsiï’que ,» ai: le "l" ’Ë
tours du foleild’an’ne nous fait re cric ’ 85 f’m’a’

terminé,comme.par lellconrsn d’ella me Mis? ’
(laquelle fe’ tourne par plus-courtes efpa- de hlm;

i ces de la fphere)vle’s moies. EntÏimitezÆt ’
’ combien que.’ tu foullrayesrccs’chofesfie
’ A foleil de-foy mefmes n’efitepas Nm limita-

de capable desyeux, 85 digne delà-re tenez. ÉTÉ .Î ’

té, ores que fadement’ilïoiitrdpafiiifl in. ”
feseÉaits’a La’lunexferoiitîello: indigtïealu s , a a: V

regard desrhommes,oresqnzellorrtunfpdùa
mir n’ella’nt’v feulement queplanetœ fins Il
’ toffit erR’egard’e’ le diel,toutes:8’5 quantes ’

oisalque’rde a n’niélzil arpro’duit En; allu’méifes

flambeaux; 85 fait luire fi" "grande quantité
d’innunrerables elloilleszqui en celuy , qui
ne fe rende fort entendfâ- les regatderæEt
qui cil: celuy(ce pendant qu’il les admire)’

A . .. .. p Il] . ,



                                                                     

vi .v. -v- v-tivlan un. un saune-4", .
qui penfe,qne ces chofcs foyent faitespout

’ .fon profit 85 vtilité a Regarde les elloilles,
’ qui tombentid’enhanlt un fi grande allem-

blée, comment elles cachent leur villeiFe
. .85foudaineté,en fe monitrantsâ nonsfeiv-

inies , fiables,85 immobiles.Combicn refit
nu’i&(à laquelle,quantâ fort nébre , 85 à. la ’

diEerenceZ des autres, fur: tout tu pre-us
arde) fc- fait ilde chofeSECôbien de trou-

: ’ les tournât fous le filerice de lanuiétECô-

W bien vn certainzbut amenell .d’entrefnites
l H 4 p de fatales. deliinées 2 Toutes ces chofes

.. si. a (lchuelleswuwiie confideres autrement,
linon qu’elles font ainlide nature elparfcs,
fieffions pour vne beauté)liont mucha.-

QM î «and patenta-m tenure-aramon. ’Caril *
f W154, .ne’faultpas: ne dirimes, qu il .ny..ayt
4,4," ç, que felflcfllfil esertatiques,85 que 1:83.111
malm. dreigeur arrefiéesàt immobiles. Vray

’ v eltqltonmis negœmprenonsque le mon.
I mémoranda iquelqueswnevs- :Îmais il y en;
’ d’autres fins-nombre fort- eloignées . de

aoûte re”gatd,’qiii- vont 85 viennent nicol?

làmment. ’ Et entre telles, nifoffrent à
noz yeux, il y en a aucunes ois qui mar-
chent ’couuertement , 85 fans questions
les appareillons aucunement. I Pourquoy

on;
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Tl A1148? un maman-s. H6
donc n’es tu cfpris 85 rauyïâ la contem-

plation de celte grande machine, encores
fille ne te gouuernall: lpoint: , ne te gar-
. :pomt,ne ce nourri 85 ne t’engenL
dtafifpointêï 85 qu’ellezne te atrofall point

par n on .elprit? 1 « " V -
en A»? [TRI xxxiir.

To A 1 u s r queces choies ont
* le premier vlàge,85font neccifa’ites 85

vriles toutesfois leur grandeur 85 maiellé
occupe, tout. humain --entendement : aufsi
toute collevettu, 85melinement de celuy
, qui cil: recognoillèntfait certes beaucoup:
mais elle. ne aïeul; clito aymée pour cela,
car elle aen foy leur; fç’ay quoy de plus
rand; nyin’eil: de celuyall’ez entendue,

duquel elleolt nombrée entre les cliofes
a miles 85 profitables . Il cil; recognoilï’ant, L
parceqn’il cil Çxpcdiçpthôç par ce moyen
autant qu’il. luy elbexpedient . Vertu ne
reçoit aucun; amateur fordidc 85 .de’shtm- ammi],
neflze . Il fault venir à elle le fein ouuert , 85 a flambait
anet toute libéralité 85 abondance. L’hom m "W-

me ingrat ;penfe cecy en ny-melmes: 4
I’cull’e volontiers rendu lepareil, mais ie

p in) ’



                                                                     

fine nous
dm à: :111:

mimant

7*ny 1. 7 v . w la.
mmm! 1’111. un sn’nB’QJÈ; ç

trains les Ftais,îe craihs le peril,’ic étains l’ai

fenfe. le feray donc plus-coûte, qui m’en
profitable &cxpedlènt. vne mefific raifon
ne peùlt cnfëblc rendre même récognôifï-
fint,’.&ïingrat.Toüt ainfî qué leurs-mantes

(ont diucrfcs,aufsi’font leurs propés-ôtât
liberations diucrfes entre elles. Celuylâ
en: ingraç, poum: qü’il  «fait. ce ,’lqu’il de-

uroic faitc,mais cc qui luy reuicntâ refit.
Ccfiuy cy CR rcÇOgfioifiânt ,-’ même ait ce;

guib): rcuicndroitâ’fon pro tïfâinSqu’il

.i oitfairC. A r n ï.’ ,cHApIâr’n’r-xxv. a!

No v s auorïs-prôpofévfürbfèlohhas
. ’ turc,8c cnfuyurc l’ckëpl’e de Diçu. ’01!

 d:Dnm,ï ’Cn tout ce que Fait Dicugi’lriéfujrtàmrc

m" mi chofe que la raifon de faireèfi d’abànturc tu
mmm. ne l’cfiimcstcccuoif le fruit dcïvÎônœuure

ar la fumée des (artifices si dè l’Odc’ùrïd é

’encës,qui luy CR Offert par cèux, gniaul-
fic’nt . Regarde combien il fait: de grandes
chofcs iourncllemcht , commet! il; en di-
flribuçôz dçpartyt,dc combiën; de frùits il
femplit la terre: de Combien dé férats pro-
Piccsôcpqrtez par toms les pansât la mer
fi I’ÇÎmCutfib combien de plu’yc’s tonibàn;
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a”: 5111m? on: azimuts; 117
tes (ubitcmcnr du ciel il adoucit la tcrrc,&:
ïrcmplic les venas des fontaines taries par
-l’excrcmc chaleur du Hamac par vn non?
iriffemcngocculrcmcnt infi125lés renouuel
46.82113 loyerôzfans aucun profigqui luy en;
:rcuienne’, il faititoutcs ces chofes’; Nofirc
fraâfon pareillement-56 elle ne f: dcfuoyede
fonîpatrô a: exemplairqdoit gardagqu’él-
flanc fait incitévâ faire les (:410sz hôncfies
Par auaric’c , nyr parguenne :clinrancc de "mil
-gaihg.0nï doit auoir hôte vêdrc les blé
’fa’iterous 9.1165 Dieu qui ne (e vëd point,
’éC-nc fart rien pôur recompcnfe .Si tu imi-

tes Dieu; fais aufsi plaifir aux ingrats. Car ,
l lefol’cil Cc loue mefmes fur les melèhànts,

1&1ch mers (ont? buucrtcsàùxlpyraccs 8K ’
;.éf’cümeurs «de. mer." J; il .3 I: ’ ’* ’

. Yl:,nJ. L ..
c H APirn-n-er’xv 1.- ’

Là *s Epicùflcns font q’ucl’cion,’& 06m..
’, A demandent en ce liéu;fi .Fhommc de d’âme
bien doit faircïplaifirâ vu irfg’ràt,lc’ («pchit à 1;"î

. , , . . l . "Idire tel . Permcrs moy d cnrreparlcr quel;- dfl, bif;
quechofc,& de; rompre ce propos,dc peur «au»,
que ne foybns furprins de quelque En» 94”.
(11:11:11; i5; deccptif interrogatoire . Entcns

l

z
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mu un. on censura;donc qu’ilya ( par la confiturion ôtera;
’dirion des Stoïqucs)deux.efpcces de gents
ingrats . L’vn. cil ingrat pour autant qu’il
efi:fol.;Celuyqui cit fol, cil pàrcillemen:
mauuais:&iceluy quieftmauùais ,efi plein
de tout vice: parquoy ilgcfl aufsi ingrat.
Ainfi nous difons tours mauuais eflre
fiefordonnez r, canaricieux- , luxurieux, a:
mailings: nori que toures ces-chofes lbycnc
en vn chatunparticulieremene Îgrands a
notoires vices, mais. parce quel es y (ont
en peuuentefirgbien, qu’elles n’apparaî-

fent point L’antre cil dit ingrat, arc:
. au u que vulgairement on 1;st cam. "la.
4.01.4" une prompt a: enclinâ ce vice J L’homme
zhenfdn’de bien aplanira; de bien faire à ceflin.
3’57": grat pour auoir ce vice, comme confide-
rant que nul n’eft fans vice. Car Fil repouç
,4 [e ardera. augette tels hommes,il ne

’ trouuera àquiil puifle faire bien a: plai-
In . Métis,â:.ccltv ingrat , qui. defraude. lès
bienfaireurs , gçiquia l’efpriç enclin en cè-
fie Partie ,i l’homme de bien ne fera point

l plus de grace,-:d’a.ùantage,îou de plaifir,

quÏà vn trompeur , a; qui par fraude pour-
chalfe le bien d’autruy, Qui fera celuy,

ï , .. 4 * . . 9m,
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TRAITANT pas BLBNIAITS.: 118
qui prellera oubailleraàigerdcrïon ar-

. gent à celuy, qui affilement defpcnclu 86

.m-angé sont [on bien?! ou qui donnera
quelque chofe en garde, à celuy,- qui in

’ -deny.e à plufieurs ce quialuy auoir el’té mis

. entre mains? (ligueur) cil: dit craintif, par
ce qu’il clifol, 56’ pour cela; il enfuyr les
marinais , qui dermites parrs (oncenui- 25;,»-
rronnez de. vices. Celuy- en. proprement Pm?! :11
dit eûreicæainriflpoimcequîil eft aldeia. fi; m"?

’ . v n-:naturc,*&a pcuf de; la plus pente chofe, m4,. ’
qui fepuifièremu’e’r . L’homme fol lacin-

Ienfé el’c plein de touts vices ,- niaisa-riel]:
:pas (de. nature pompeuse enclin aigreurs.
.L’wn’ cil. enclin a; auarice , l’aürreà luxure, .

a: l’aurmâi petulanceiëc effrontée mali.-

Awuailfié, . .. -

CRAPIT’RI xxvrzri; l ,,
I

A n turc iceuxlâerrent grandement Folk in.
» quiinrçrrogêcainlilesStoïques; Qggy "mg";
donceAcliillesefloit il timide?CÆ1,oydon,cî du spam
Ariltide", quipu [a milice 85 bontéUae- rient.
(le ainfi appelle, efloitil iniul’ce,a (flip)! V

., donc? Dc’cie craignoitilla mon? Mutie a .

4
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. L-I-VRIIIIÎ.DB senaus,
il cité traiflueeCamille. ail abâdôné le païsa

Nourrie difom pas que touts vices (qui:
airifiïà-routs", comme les vnspatticulieiçe-
ment exceller; en quelquesvns: mais nous n
.clifonshque l’homme maniais &fol cil rem
:plyrle tout vicezny-n’exempt’ons de crain-
te l’audacieuxmy ne deliürous d’alliance le

prodigue.- Tou’t ainfi que l’homme a touts
’ es feus. ’, 8l ce neantmoins tours hommes
«(me la viuaeité’della vené ferriblable au

Lynce’:jaufsi celuyvqui cil fol , a toutes les
allitérions autant ardentes-ac aufsi pre--
eipitécs’, qu’aucuns en ont4.qi1elques vu

mess-Touts les vices [ont en touts bômes:
V Ë maigreurs n’apparaiflènt pas en vu chatti-

L’vn cit de natürcïîficité à matico, l’antre

addonné à luxure, l’autre au vin:ou fil n’y

i cil cncores addonné, il y attellement fait

Relief
allaitait,
gui fait]
huant tu

fiu ingrat

à

ô: formé, que les mœursle tranfportent à
cela . Donc pour reuenir à mon propos,
a: (pour refpondrevâ la queftion; Il n’y;
homme maturais ., qui nefoit in rat quant
8: quant . Car il a enlfoy toutesî es remen-
ces de malice: TouœSËOis celuy,-câprôpree

ment appelle ingrat,qui cil enclin a avec.
Et à ceituy le ne feray bien ny:plaifir.TouÊ

’ am
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. a ruminai. Inn-s fleurines: 1 h; 4
l ’aî’n’fi que celuyamal paumeù la fille,quil’a ’

mariée â’l’hôrne côtumçlieux,.8z qui 2.th

louvât refufe: tout ainfiique celuy fera elli-
mé manuais pere de famille,qui aura don- ,
ne la charge’de [on bien à celuy ,Iqui a elle
reprisée milite pour fellre mal porte-en
d’autres pareillesi’afllairesfl pour auoir cité

manuais mefiiager: tout ainfi que ires-fol-
lementiceluy aura relié , qui aura donné
pour tuteur" alun fils,Vn pilleur de-mineurs
85 pu illes : Aufsi fera ditauoir mal collo-
que on bien, quiconque eligpour celfaire,
gents mirais, a: aufquels il donne chofe:
quiaufsi ien"ferontperdues.v l l

c H ATITR’ïB --xxv.xrr;r - w

Dr n V4 .femblablement (me dira quel-Pin fiu)
qu’vn)donne beaucoup de chofesaux 5’," m

l ingrats, encor qui les cuit appreflées aux il: »
bôs.’ A quoy ie refponS,qu’elles aduiennër «ana,

aulli aux müuais , pourautant qu’elles ne
euuenteltrefeparées.0r:efi: cechofe plus

eante de rofiter , mefmes aux manuais à
r l caufe des gong-que de defaillir aux-bons

pour lesqmauuzis. AinlileslcliolEs, que tu ,
reçues, le iout, le iblei’l, les cours de l’hyæ - »
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LIVRE tin; au au: 03:;-
uer, and: l’efiré, sa les filibus moyennes à:

la primeuere a: automne ,’lespli1yes ,- a:
les cours des fontaines, auec les ordinaires
foufflemëts des vents,furè’t créez’de Dieu,

pour le bien de touts, les hommes:car il n’a
, voulu chofir vn chacun à part,ny les alïem

bler,.pour les faire iouyr particulierement
de les biens . (finaud le Roy veult donner
quelque eflar a; dignité , il choifit les P6114
fonnes,qui en font digues,&.qui.l’ont me?
tiré: mais-fil faitiettet d’vn efchalfaulr, a:
difiribueruu peuple quelque largeil’e,aufsi
roll ledône il-au manuais,*comme au bon.
Semblablement. quand on donne , ou (Idi-
llribue publiquement quelque quantité
de bl é,a-utant erra le larron,que le pariure,
a: adultere, fins auoir egard aux mœurs ac
cbnditions des perfounes ,pourueuqu’ils
forent bourgeois de la ville. Breflquâd on
dône-quelquechofc,rnonlcôrne aux gents

. debieu, mais cemme aux bourgeois 85 ci-
toyens , vn chacun , tant les bons que les
marinais, en ellpa’rticipant par egale pot-ç
tion.Dicu aulèi adonné quelques choies-â

’ toutle ente humain vniuerfellemëgdont
nul n’e excluz. Car il ne le ipouuoit. faire,

Banni] i .de fifi, que le vent full fauorable a; gracreux au;

- - gents



                                                                     

i pairles bon-s ,"que pour les manuaisLes lia"

vvrwr-i-y- ,,-».-yv Î* - -n,---vâac .
mimi-Au? un? murins: ne;

gents de bien, 8: contraire aux mauuais. fiu?!»
C cit toutesfois ’Vn bien commun, que la "u" ’Ï’

a a t , l.
commLimcat’ionëc vlâge de la mer fuit à

A touts ouuergôc ele royaume du genre con-m:
humain fufimisa lar e.Ny ne pouuoit un! m
citre 10)z impofée aux pluyes,qui deuoient 2’23:
tomber,qu’elles n’anoufaEent les champs a; .
des mauuais et mefchants . Aucunes clio:
les tiennentle milieu. Les villes [e foutrai; l", iËl’fif

quinaud

. . . . 4 . le lin.urd’s,qui Tout mis en lumrere, publient les m
citrins des’*’gents d’efprit’:ce neantmoins

- ils deuoiët paruenir à gents, qui en fermât
indignes. Laïmedieine ainsi donne aideï sa
(cœurs aux melchants . Nui ne ’fupprima
oncques les com’pofitions des remedes fa-
lutaires, à fin que ceux, lui ne le meritent,
n’en fuirent gueriz. En amies, qui le 01.4qu
ment feparément, comme à celuy , quiles
merite,tu dois examiner-la cenfure sa elli- M2",
mation des perfunnes, action en celles, t5MM,0
qu’indifferemment reçoit vne multitude. 3 P3," l"
Car ily a grand’difference;entredebouter
quelqu’vn,ôc relire 8c choifir. Le droit cil; ’
pour touts exercé aux parlements , ticaux
autres. courtsfubalternes,ë les meurtriers.
mefmes a: homicides y [ont en paix, 86



                                                                     

. ..71.iv-n-n-r’iiî n a: En: 5’03 a;
ceux,qui ont rau’y l’autruy, demandentles

’ choies qui leur appartiennent. Le mur de-
1 - fend lesimefchants,8t ceuxqui en Édition
- manyent les armes civiles ,des allaults de

- I l’ennemy. Ceux, qui ou! gradementôz fut
toms les autres-ofi’enfé esloix ,i’ont par

ï l’aidera: p-roreôtion d’icelles defenduzhlly
adr’autres choies , leiqùelles ne’pouuoien’t

ï aux autres dicheo’ir,fi â.touts nettoient
f (lutinées generalement-Æarquoyil las-te
fault point faire de difpute de ce ,à quoy

. t ml A
05118531:

fmhqiæ
[hon p".
rime.-

.Qgt fait
ff kifait.

nous lemmes publiquement incitezn Ça
qu’aimer: iugemët deüoit nicherait. à quel,
qu’-vn,ie ne le dénueray. à celuy,que ie fçau

irayellrelingrat; . ï ’ - --
" I Ï .6. H. ’.’.l.’,.’1?”1Ï”r’,R.5 ’1’.ê’tx’ixê.

Px a cela, donc (me dira’quelqu’vn) tu
I ne donneras pas conl’eil à l’homme ins

grat te demâdant ton aduis: ny ne luy’per-
mettrastirer del’eau de la fontaine, audit
puys : ny neluy moulineras le chemin, fil
le te demande,quand il le foutuoyeePour-
rois tu bien le faire fansluy donner a ledi-
Ilingueray cecy,p,ourlembinsie tafcheray
à lezdifiinguer . Vu bienfait cil: vne œuure
vrile: mais toute maure wilqn’eft-pas biéa -



                                                                     

in; w - .- .- wrave 7’ ’V’Vr* v-.-.wyv- w’W’v-

. w i » - - . v, .en MTANT in; sinntuiî. m
fait. Car quelqpes choies (ont tant peti-
tes,qu’elles n’a, tiennent point le nom du
bienfait. Il y a deux chofes . qui le doiuent 1174 du:
conioindre,pour faire vu bienfaitPremie- d’W’M”

rement,la gracient 8c magnitude de la cho gummi]!
fe.Car il y en a quelques vues , qui font au 3195,, 1..
deflous de la mefurc du nom.Œi fut onc Mafia
quesiceluy,qui ayt appellé biêfait vn quar- ’
tier de pain,ou vne monnoye d’vn vil nuy-
ure, ou auoir donné permifsion d’allumer ’
vu autre feu au fieu? Ces choies l’ ont aucu-
fois plus profitables,qu’elles ne l’ont gran-
des.Si efi ce que leur vrilité mefinœ,quand
par la necel’sité du temps elles (ont faites
necefi’aires,leUr diminué le pris. Seconde-

ment,il fault ne ce , qui cille principal de
tout,l”y accot e 8c y codel’cende: à (canoit,

Plie le face le bien 8c plaifir , que ie veux
aire,pour l’amour de celuy,auquel le vou-

lois que mon bienfait paruinit,& que ie le
iuge en citre digne,& que ie luy donne vo
lontairement , a; fans obligation ny con-
trainte precedente , en retenant de mon,
don vne ioye et foulas. De toutes lefquel-
quelles choies il n’y a rië en celles,del’quel-

les nous parlons. Car nous ne les fail’ons
point,conlme à perfonnes qui le meritent,

q.



                                                                     

uves-tin: on sangs,-
aîns negligemment , comme choies de pe2
tire valeur 8: côi’eque’nce: se ne les Faifons
point à l’homme,mais à l’humanité.

CHAl’lTKB xxx;

melon a ne vouldrois nyer,que ie ne-doiueauf-
4’33"1"4’ fi à quelques fois faire bien 85 plaifir à

a; gents qui ne le meritent,enl’honneur des
I gggumg autres : comme en matiere de demander

a: le ami dignitez 8: honneurs : de forte qu’on a à
’5’, ""5 quelque fois preferé les plus villains ôz ru-
ZZ’Ipïd: fliques en faueur de leurs predeÇcefi’curs,

du". aux mdufiricux a: diligents qu: n elloxcnt
encor pas bien cogneuz. Tant cit (aime 66

’ facrée la memoire des grandes vertuz: a;
auf’si fauorife elle plufieurs gents de bien,
pourueu que la grate d’iceux ne defaille

oint’auec eux. (kief: ce quia fait Confit!
le fils de Ciceron,finon l’on pere?’Qi’eft ce

’ quia receu n’a gueres Cinna en l’efiat de

Confulat, retournant du cam des enne-
mysêŒ’efl ce qui-areceu 8c a mis Sexte
Pompée et les autres Pompeians , linon la

t haultelï’e 85 grandeur d’vn (en! hommeîla-

quelle certes fut tant excellente,-que l’a

- ’ruync



                                                                     

’TRAXTANT ont mamans. il:
tuyne mefmes , a airez haultement eleué
touts les liés. (gut ce qui a fait Preftre (il
n’ya pas long temps) non feulement en
me afl’emblee ,mais en plulieuts , Fable
Perf u"e(le baiferduquel cuit mefmes cm-
pei’che les defirs d’vn homme de bien) fi-

nonles Verrucofiensôc Saucyens,& ces
troys cents,qui pour la republique auoient
bazarde toute vne famille en vne courfe 8:
faillie,un les ennemys auoient faire fut
euxæNous deuons ces chofes aux vertuz 8;
prouëfl’es,âce que , non feulement eftanrs au", a,
prefe’ntes ,mais aufsi cloignees de noflre’ touillai
face,nous les honorionsôt reuerions’.Toue Mmes?
ainfi qu’elles le font efforcées de ne profi- "m,"

ter point feulement pour vn aage , mais
de laifl’et leurs bienfaits , mefmes aptes
’elles:aufsinedeuons nous eflre recognoilï
fants du bien, qui nous a cité funicule-
ment pour vn temps, ains pour ronfleurs.
De cefluy cy font fortis plulieurs grands
8c nobles perfonnages , dont il merite que
on le recognoifl’e,&qu’on luy face du bien, V

quiconque il foit : parce que ceux , quiets A.
ont ellé- dignes ,en (ont venuz; Ceituy cy

s en: ne d’vne race fort noble a; an’ci’eamçn

(pu. . .
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alvin un. un "nui;qui touts ont cité vaillants hommesztel;
uel qu’il fait, doit citre couuett de l’om-

bre des ficus.,Tout ainfi que les lieux failles.
f’ont illui’trez par les rayens du foleil: aufsi- .

font refplendifi’ants les couards, lafches,8c
’failliz,par la clarté et noblefl’e de leurs. mao

ieurs. ’ ’ * - a’ cuiter-rait xxxr.
zfmi’le-n veux en ce lieu, amy Liberal , excufet
u Dieu côtre’les detraâeurs de fa prouidêa
au," a ce.Car no’auôs coullume,de dire quelque
mfdifan fois:Q1:a voulu faire la prouidëce de Dieu
fluait quand elle a ellably Arrhidée fur vn roy-

aume? Peules tu que cela luy ait elle clon-
né?C’eft à [on pere a: à Ion frere , que cela:
a’efié donné. Pourquoy a elle fait monar-

cgfa et que de tout le môde Ceiar Caligule, hom-
yk 1’50th tant couuoi teux du fang humain, u’il

3::gfwle commandoit non autrement citre e pan.
du deuant (a face,comme fil l’eufl deu boi-

n (5047;: .un: b.rC?Commcnt?penfes tu donc ne cela luy
nain. ayt elle donné2Cela fut donne à [on pere,

qui faiï’ugettifi la Germanie,â (on ayeul,&’

bilayeul, a; allant ceux cy â autres non
moins illufires fac nobles perfonnages, en-
cores qu’ils enflent mené vie prince , a:

De fanss



                                                                     

r. - ... . 7,. .
ra A17 au? pas mansarts: n;

fans charge en la repub.lique,eftants egaux
aux autres. Q1; faifois tu quand tu creoys
Conful Mamerque Scaure eNe fèauois tu "m"
as bien qu’à bouche ouuerte il receuoir le ,7: M”

flux mëflrual de fes chambrieres. Car pen-
fes tu qu’il le dil’simulafi? Pcnfes tu qu’il

voulait citre veu pur a; munde? I e recite.
ray celle fienne parolle contre luy mefitie,
de laquelle i’ay fouuenance qu’on faifoit
bruit,& laquelle on louoit en la pre’fence.
Pollion Afinie citant vne fois couché fur
vn li&, Mamerque vfant d’vn mot l’aile 8c

deshonneite,luy dilt,qu’il luy vouloit faire
ce, que plus toit il vouldroit endurer. Et

- voyant la face de Pollion refrongnée,com
me effant’courroucé d’vne tant abomina.

ble’parolle.Tout le mal,que i’ay dit(difi: il)
ie l’ay dit à moy,& à ma tefie.Voila’ (on di- .

re,qu’il ratomptoit. As tu admis vn .hom- p
me tant apertement villain,& deshônelie,
aux magifirats, a: honneurs Romains , a:
aufiege indicial? Certainement quand le
Senat enfe bien à tell: ancien se noble
prince taure , il doit’bien citre marry a:
dolent dola perte de la race d’vn tel hom-

me.
q iii
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qui?) de-

me. de
grumi-

rivas in i. pressureur,
CHAPITRE ’xx-xri;

L cit vray l’einblable , que Dieu permet
ces cho l’es,a fin de traiter les vus plus dou

cernent , à calife de leurs parents a: ancee
lirestôcles autres, à caufe de la bonne, à:
vertueufe nature, qui deuoit citre en leur:
ncueux’ 8c arriere4neueux, et de ceux qui
viendroieutlongtemps aptes eux. Car la.
fuite de leur tenure ne leur: peut citre ea-
chea, &la (tiento de toutes choies, qui il:

, doiuent conduire’par leurs main-s , leur cil
toufiours aperte:mais quant à nous, la ce:
gueulante de tenons vient 85 pracede
comme d’art: lieu cachés: i’ecret : de ma;

niere que les choies ,l’que nous perlions
citre fubites 8c fort ’foudaines, leur«font
lori temps au parauant preueuës,& coma
me êamilieresôoyent ceux cy rays , à cana
le que leurs ancefires a: deuanciers ne
l’ont pas cl’té,finon qu’ils ont’eu , pour leur

fouuerain empire , iufiice,& abflinence de
toutes mefchâcetezzlôt mefmespar cequ’ils

ne le font pas dediez la republique, mais
(e fouta elle .côiacrez a; Vouëz. Les autres

ayent
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TRAITANT DE: BIENFAITS. in;
ayeut tout le gouuernement d’vn Royau-
me,â taule que quelque bilayeul des leurs,
aeiié homme de bien. 11a eu le cueur plus
hault u’aucunc fortune, arec qu’en vne
difl’encl’iô ciuile, pource qu il efloit ainfi ex: ’

pedient â la republique , il a beaucoup mi- l
eux aymé citre vaincuque vaincre. En li ’ .
longue elpace de temps , elle ne luy a peu
rendre le plaifir 8c feruice qu’il luy nuoit
fait.Ppur. le regard donc de CCllI homme de
bien lâ,que quelcun de lance maintenant
commandeau peu le, non pource qu’il le
fiait ou peut bien aire, mais pource qu’vn
autre l’a merité pour luy : combien que
celluy cy fait laid a: difforme de corps , et
de villain regard: chofe , qui outroit dif-
famer les dignitez .86 grau s honneurs.
Maintenant les bourrues m’accufctont et
me diront aucugle 8c temeraire , ne (ça-
chant en quel rang 8: degré ie dois met-
tre les-choies deuës aux fouuerains 86 tres-
excellents perfonnagcs. Mais au contrai-
re,ie [çay,que ie dôme cecy en autre part,&
qu’autrepart le paye ce,qui cit deu de long ,
tcmps,D’oufçauët ceux cy,que qcluy la re- .

qui)
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rivas un. on nunatak
fuyt fur touts autres a: reictte la gloire qui
fuyrfa nature,& qu’il fe prefente aux dan-

ers d’vn incline vifage , que les autres en
retournent? se quiiamais ne fait difiinôtiô
de (on bien à celuy du public20u cit ceftuy
la? me diras tuçou qui cit il a D’ou le (canez,

vous 2 Pource que i’examine les articles
des comptes tant de la recepte,que des mi
fesle fçay à qui à; que ie dois. le rends aux
vus vn long temps aptes,aux.autres ie leur
auance, ou ainfi que l’occafion, cula fa.
culté’ôtpuill’ance de ma republique peut

porter, » -
criant-an xxxrrr.

a feray bien uelques fois â l’ingrat ,
Imais non pour amour de luy .Qie fera
ce(me dira quelcun)fi tu ne figais fil fera re
pognoifl’ant,ou in grattAttëdras tu iufques ’

a coque tu le fçac.1ez,ou li tu ne perdras le
temps de faire plaifir a L’attente en cit lôn-

ue.Car(côme dit Platon)la conieôture de
fcfprit humain . cil difficile .. Et de ne fat?
tendre cit choie temeraire a: outrecuidée. i
A celtuy cy nous relpondrons , que nous

’ n’attendent
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’ TRAITANT mss mansarts; la;
n’attendons iamais la nes-certaine intelli- à! fifi
gonce 8: cognoifi’ance des choies .4 pour ce md’fi

’ ne l’elpreuuc a: certitude du vray,eli fort m, P.
d’ifi’icile,de forte que nous foines côtraints x1!" lem
ïd’aller la part que nous mei’ne la l’emblâce 1’" l G1 ’

du vray. Tout le deuoir de cecy procede "’9’
de cefte voye . Nous femôs ainfi,nauigons
ainfi,ainfi allons nous à la guerre,c’eft ainfi

q nous nousmarions;&en telle forte nous
eleuons noz enfants:atilendu que l’euene-
ment de toutes chofes cil: incertain.Nous
nous approchons des choies , defquelles
nous croyons qu’il fault bien eiperer . Car .

i V ui cil ce quipromet abondance a: foifon Dam;
de biensâ celuy,qui (ème? port à celuy,qui in" Je
en: en mer? viôtoire à celuy, qui combat? W d"
femme pudique, à celuy ui femarié?â vu l” ml”

y pere,enfants, qui luy ren ont ledeuoir tel ’
l qu’il appartient? Nous myuons la part , ou
l raifon nous tireznon celle , ou verité nous

conduit . Si iamais nous ne voulions rien -
faire , ue nous ne ful’sions allotirez fi cela
riens eufl: profitable, a n’entrcprendre
rien , ne premierement n’en cuisions cq- .
gneu la verité: iamais en toute nollre vie

, pelé-feroit par nous aucune chofe.Qq,and

- -- «,-



                                                                     

q - v 1-1; ea- .7 -. ce
Un! un. un barnum;

’ les chofes,qui auront quelque refl’emblanl
ce de la verité , à laquelle elles (ont veuës

approcher aucunement, m’inciteront à ce
cy,ou àcelazie ne craindray de faire bien 8:
plaifir à cefiuy, auquel il y aura quelque 2p
patence qu’il le recognoifira. -

c RAPITRI aux: tu.
L v s 1 in vu s chofe: (diras tu) fur,-
uiendront, pour lefquelles le marinais

acquerra l’efiime 8c opinion d’homme de

haram" bien , a; le bon defplaira pourle mauuais.
doubofa, Car les. efpeces des chofes,aufquelles nous
«fquihs croyons, font; le plus fouuent deceuables.

Qui cit celuy , qui lennye? Mais ie ne tro u-
duàdk, ue antre chofe , par laquelle ie guille regir

a: gouuerner ma fantafie . llme fau]: fuy-
.ure la verité par ces traces .IeenÎay rien plus

11.34 a certain Sc aiTeuré, que cela, le mettra-y pei-
mm me ne delc iuger 86 l’efiimcr. ., a: n’y adioufte-

il? ray pas foyifoudainemëc a: il: volée; Car
1, 3;, il peut ainfi aduenir en vne bataille,que ma
m1. main addreflëra mon dard , 85 le tirera.

droit contre mon compagnon de guerre,

* i e F deceuë
u *



                                                                     

"un (11.4.1173 pas imam: AITS;, ne
deceuë par quelque erreur &mefgarde, 85
.que ie pardonneray prefquesâ mon en-
nemy, comme fil citoit des miens . . Cho-
fe ,.qui aufsi n’aduiendra pas fouuent,8c,fi ’

elle animent , ce ne fera pas ma faulte : car
- monintention cit detuer mon: ennemy,

se defendremon citoyen. Si ie cognois .vn V
homme ingagic ne luy feray point plaifir. A q
Mais ilm’a abufé.;fous vmlSre de fimplefle obùgzum

’ a bonté g-Mais ilm”a deceu parqfiétion a; i -
hypocrifie . En. coll: endroit il n’y a nulle f Ï n .
coulpe de celuy qui fait plajfir gid’autant i " " i
qu’il le fait comme à celuy ,- quÎil penfe en

deuoir eflre recognoilfant . .Si tu as pro:
mis.(me:ditastu)z de faire plaifir à quelcun
en luy aidant en quelque forteque ce fait,
été puis aptes-tuile cogœifles. in rat , luy
ferais tu,ou 11651:1: luy:fais,le fçacîât ellm;
tel,tu peches,c-ar t’u fais blé à celuy,â ui tu

ne le dois faire;Si tu luy refuies tu o enfes
aufSi par ce moyen, en ce queuta ne fais ce,
que tu as promisNofire. chfcience cil: en

oute a: chancelle. encelieu , tant à «une
de la fuperbe 8: outrecuidée promeffe que
nous nuons faite,que puamment que c’el’c e



                                                                     

lût; Ç

"rua
Un"!

J» a”.

n vus un. un un un;le fait de l’h ôme (age a: confiant, de ne le
repêtir iamais d’vne chofe qu’il sur: faire,

ny iamais corriger ce, qu’il aura fait, ny» ne
changer de. confeil . Le ’ fige ne change
point de conl’eil, quand toutes choies,- qui
relioient lors qu’il leprenoit , demeurent-
en leur entier.Parquoy iamais ne Fe re êt:
Car pour lors rien ne lioit peu mieux ’ e
que ce,qui a elle faitmyrien mieux ordon
ner,que ce, qui a elle lors" ordonné. Caril ’
il’-ne feutremelle iamais de faire aucune
chofe , fans quelque exception : à (canoit,
fil ne fumient quelque chofe, qui l’empef1
che de faire-ce,qu’il auoir propoŒ faire. Et
par ce moyen nous difons,quetoutes cho.
les luy fuccedent à fouhait, arque» rien
ne luy àduient contre (on opinion , pour-
Ce qu’il prefume en (on efptit, 85 imagine
qu’il peut furuenir quelque chofe, qui le
gardera de faire ce qu’il auoir deliberé 5c r.
en enuie de faire . Ceux-lé (ont fols a: im.
prudents , qui fe fient d’auoir telle fatum:
qu’ils vouldroient auoir . Mais le (age peu.

fe aux choies , qui peuuent venir , tant
d’vne part, que d’autre. Il (tait combien
il cil permis à erreur, combien les cholès

1111me
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a faunin? pas , minuta-s. r27
l humaines [ont incertaines, côbiende cho-

fi:s empefehent a: retardent noz confeils
a; entreprîmes; Et cognoifl’ant combië eft

Variable a; incertaine la fortune des cho-
fes humaines,il demeure fufpens,attËdant
la fortune douteulèl 85 auec confeils fer-
mes a: certains tempere les euenements ’
incertains. Parquoy l’exception, fans la- .

quelle il ne propofe rien , ny n’entreprcnd
chofe queleon uc,le contregarde Bridon
fend en ceft en toit. il

CHAPITRE xxxv.
I’ A Y promis âq’uelqu’vn de luy faire vn (mm

plaifir: ouy,pourueu(fe doiul entendre) "45’."
que quelque chofe ne fumière, pourquoy fizwfl"
ie ne le doiue faireCar ne fera ce,fi la pa- Furtif
trie me commande luy onner ce, que i’a- du drfii.
uois promis à autre? Si Ion impofoit quel- me, qui!
que nouuelle loy , laquelle me gardait de ’P’W- l

aire ce , dont i’auois fait promefl’e à mon

amyele fanois promis ma fille en mariage,
puis aptes tu as elle trouué ellranger: or la
oy defend de ne Contracter mariage auec.

Vn eflranger. La chofe mefme, qui le i pro-
hibe, m’eXCufe la: defend . le fauceray lors. .-..---..----



                                                                     

"rivas un; on 3":ngA maie); , lors à bondiroit me litra-reproché
111’044 le crime de legereté a: inconfiance,.fi, les
choies efiâts telles a: en pareild’egté qu’el-
fifij, les effarent quand le fers la promefl’e,ie ne

tiens ma parolle. Autrement, tout Ce, qui
le châge,me donne libertéde prendre e64
(cil tout de nouueau, &medcliure de ma

nap: 1:, foyl’ay promis d’ellre aduocat en’vnetië-

rima". ne caulë,puis aptes il a elle defcouuert que
l cela tourneront au preiudice de monpe re.

’l’ay promis à vn autre d’allerauec luy en

quelque lointain voyage qu’il entreprend:
mais on nous vient dire, qu’il fait dange-
reux fur les champs , pour les brigands , ô:
efpieurs de chemin. le deuois aller. en cer-
tain lieu auec toy,pour nelque affaire ex-
pres: mais mon fils cit euenu malade, 8:
ma femme prefie à gelir, qui me retien-
nent de forte quq ie n’y puisaller, ny tenir

91504043 prorpefi’e. Les choies cloiuent citre telles,
3’91" "Î u’elles efiment lors que ie promettois, à
"Mr". En que ma foy (oit obligée à toy . Et quel

n a, qu: fi - Iun. "a, plusgrad changemet &lmutation le peut
pouic. il fairc,que de t’auoir trouué mauuais hom

me 86 ingrateCe que le te donnois comme
à honnie digne 8c qui le meritoit, le te le
refirferay comme à performe indigne :- 8::

h i v d’une
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. citant en celle forte deceu par toy,i’auray,
quant &quan t,caufe de me courroucer. a

CHAPITRE XXXVI.l

Tout r a s vo r s ieprendraygarde de
quelle ellime 85 valeur cit ce,dont il cil:

quel’tionLe pris 8: mefure de la chofe pro- Mg?"
. mil’e,me donnera confeil de ce,quc ie dois
faire: Si cela cil: etit 86 de peu de confe- "Mur.

uence, ie le te fonneray, non que tu en fi d’un p
liois digne, mais pour ce ie l’ay promis. Ny’fl’f’f’ 1’"

ne le donneray comme vn prefent , mais
ie rachetteray mes parolles,& me confeil- par.
leray 85 m’admonnefieray moy-mel’me, «Sc

auec ce peu de domma e i’apprendray à
ellre vne autrefois plus âgcfii ne promet,
tray ainfi à la volée, à fin que ie ne tombe
en pareille Faulte.Ie chafiiray par mon dô-
mage la temerité’ de celuy , qui promet.
Voilâ,diray-ie en moy mefine,ie veux que-
tu donnes , à fin que tu en fois puis aptes
marry 8c defplaifant,8c à fin qu’vne autre
fois tu fois plus aduifé âce,que tu dois dire,
8: que tu parles plus côfiderément, se que
(Côme Ion dit cômunement)tu te mordes
la langue. Si ce, que ieveug: (lamentait de».

. * x



                                                                     

rivas iniÇ on Ennuiyfi,
plus grande valeur, ie me donneray garde.
(comme dit Mecenas )ique!ie ne fois re-ï,
prins 85 tancé d’auoir fait prefent de deux »

cents cinquante mille efcuts.Carie, campa
V reray a; examineray l’interefl: de l’vn 8: de

l’autre. C’elÆ quelque chofe , de perfeueret.

en ce,que tu as promis:e’cfl: aulsi beaucoup
de erl’eueter en cela, que tu ne faces plait
fit a-l’homme,qui en cit indi ne. Si fault il.

.. neantmoins prendre arde à a quantité.Si.
la chofe cil: legere 86 ge petite valeur,nous
deuôs difsimuler. Mais fiie [canois que ce;
la me deuil: venir à grand preiudice,& à ma.

"home 8; deshonneur, iaymeroys tropmi-
eux vne fois pour toutes m’eXcuf’er, pour-1x
quoy ie l’ay refiifé,que toufiours , pour l’a-

uoir donné. Le tout gill on cela (comme
lon dit) combien me doiuent confier- les
parelles de ma promefi’e. Tant feu fauldra

g queie donne ce,qui: i’ay temerairement 86
a lavolée promis,que mefinesic redeman-
deray ê: repereray ce; ne ie n’ay pas bien.
æ iufiement donné. L’ omme cit-fol , qui
perfil’te-en [on erreur.

c H Inn-na ÏXXX’VI r.
PH ri. I r r B, Roy des Macedoniens,a-

noir vn iour quelque foldat en la com...

- , . pagaie,
A -e-,
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pagnie, puifl’ant,86 liardyzduquel ayant en
plufieufs expeditio ns ex erimenté l’Vtile
indultrie 86 vaillance,de fois à autre,lüy a-
uoit,pour fa vertu, departy uelque chofe
de ce,qu’il auoir bruiné : de orte’qu’il en-

flammoit cell: homme(qui pour argent ef-
pandoit (on rang) par les bienfaits 86 recô-.
peules,que fouuent il luy Faifoit. Céltuy,
client tombé vne fois au danger de naufra
gefuâgetté par les flots de la mer es terres
86po el’sions de quelque Macedoniende- mumie
quel en citant aduerty, y aCCourut en tou- de? Mut
te dili ence ,Iluy feit reuenir l’es efprits, le ’
côduià en famellairie, le decoucha de [on à" M-
liât pour le coucher, le-recrea citant mala- dada tu
de 86 à demy mort , le guerill à l’es frais 86 951Mo
delpeus,86 feit,qu’en l’efpace de trëte iours

le remilt fus bout . Fitiablement le garnifi:
d’argë’t’,86 de tout ce,qui luy falloit befoing

pour [on chemin:luy dilant ce foldat, de
fois à autre, qu’il luy reuauldroit le bien 86
humanité qu’ila-uoit faitefil aduenoit que mâtera

iamais il peul]: reueoir ion empereur. Ellât ,5 à, me
de retour au Roy Philippes, luy recita (on de insue"
naufrage tout au long,taifant touteàfois le "ff d v"
lecours 86 aide, qu’il auroit receu du Macc- 5d "mn
donien: 86 incontinant, pour (e releuer de .

; * I r



                                                                     

’irvnn un. on SENEOJTE;
fa perte, en recompenfe demanda au Roy-
que (on laifir full, de luy vouloir donner
par con l’eationles heritages de quelcun.
C c quelcun elloit (on hofle,celuy mefme, -
duquel il auoir cité rit humainem Et traité,
ôta guery,86 receu tant d’autres plailirs 86
courtoyfies.Lçs Roys ont accoul’tumé,du-

. tant la guerre principalement , de donner
Mm, mheaucou p de chofes,les yeux bandez. Il cil:
a mam- mal-aife’,qu’vn feul homme, tant me [oit
bb’df’U) il, puille refilier aux cupiditez de tant de
’Î””1”"” gêtsd’armes.ll n’y a fi bô prince , qui en vn

mefm’e temps fe puifle monl’trer homme
de bien’,86 bon chef d’armée. Comment

tant de milliers d’hommes infatiablespour
ronr ils dire refiliez? Qu’auro nt ils,fi cha-
cun a ce qui luy appartient? Ce font les pro
pos,que le Roy Philippes luy (fifi, quand il
luy commanda d’entrer es biens qu’il de-

mandoit. Ce Macedonien , boite de coll
importunôtingrat demâcleur,efiât par luy
chaflé hors de les biens, n’endura pas celle

iniure fans mot dire comme fimple 86 rua
i fliquezains mal co’ntant,que celuy ,â qui il

auoir tant fait de bien , en auort cité pour.
ueu contre tout droit 86 equité, efcriuit au

. Roy vne lettre courte, mais allure 86 vehe-

- mente,

w vwv» --



                                                                     

TRAITANT pas nitreur-ral- 130
mente,86 par laquelle franchement 86.fans
crainte luy feit entendre. lÎingratitu de de
[on hofie.Le Roy,ayant receu celle lettre,

renflamma tellement de courroux , qu’à
l’initant il commanda à Paufanie, de faire
rendre ces biens à leur premier maiflre. Et
quant à ce trefmefchant gendarme ,- â ce
ttelingrat hol’te , 86 tres-auaricieux,il luy Gand"!-
feit efcrire aueevn fer chauld fur (on frou: 1""! d"

ce qui enfuyt: x . ag?”pava avoua EST! [nanar A son Hosn.
Homme. certes digne , auquel ces lettres.
non feulement feutrent infèrites,ma-is aul1
fiengrauées, pour auoir thalle l’on holle,
femblable àl’homme nucl , &lemblable à
celuy ,qui auroit enduré le naufrage, au,
mefme riuage de mer,ou luy mefme auoir
ollé couché 86 efiendu . Mais nous verrôs
cy apres, quelle manie-re de peine détira os
lire gardée en’telles choies. Certainement

Ï il elloit bien raifonnable de luy citer ce,
qu’il auoit mefchamment vfurpé,86 enua-

by. le feuil: emeu de la peine de celuy,
qui auoit commis 86, erpetré ce,pourquoy
nul, tant pmil’ericor ieux qui peuit citre,
rien eull: peu auoir piniez

a l un



                                                                     

Remue.

ç ,

014mm-
dîce a or

guai de
pâment.

LIVRE riri.on senaus,
ennuis-na xxx’vnr. ’

H r ti P p a s te le donnera il,.pourl’a4 *
P uoir promis,eucores qu’il ne tele doiue
pasæncores que,par cela , il deuil faire vne-
mefch’anceté e cncores que par ce feu] aère.

il dcull cm efchet 86 citre ’caufe , que les
cithappezr e naufrage ne feuflent receu;
par les habitants des pays fur les riuages de
la mer , quand ils y abordent è Ce n’ell: pas
inconfiance 86 le ereté , de le retirer d’vn
erreur, lequel e cogneu 86 condamné:
chofe,qu’il fault confell’er franchement,en
diiantzl ay pelé que la chofe full autre qu’el
’le n’efl,ie fuisdcceu.Mais de dire ce,que i’ay r

dit vne fois : Qu-oy , ou comment que ce
foit,ie veux qu’il foit arrellé 86 ferme : cela
el’t’vne perfeuerance en follie , prouenant
d’orgueilCe n’eil: pas deshonneur de chan

ger ion canfeil 86 propos auec faifon,felon
que l’affaire le.requiert.Or ça,fi leRoy’l’hi-e -

lippes eull delaiflé cefi: ingrat poilelleur de
. ces riuages de mer,neufi il pas priué touts *

les panures miferables,qui enlient peu. par
aptes .efchapper du danger de la mer , de
lvfage de feu 86d’eau,cornme condamnez!
Il cil: meilleur(dill il)que tu portes ce diétô

efcrit
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ra in)" m- on: main: Airs. in

eferit lur ton dur’,86 cruel front (qui d’oie
plus roll ellre efcrit fur les yeux)pour el’tre

exemple aux autres,à fin que,le voyants,ils
le ardent de faire vn pareil aâe, de peur
d’encourir femblable punition. Monllre
combien ell: chofe lainte la table , ou l’ont
receuz les holte586 amys. (bien ta face le

I ne ce decret, par lequel ell donné ordre,
que ce ne fait vn cas capital, d’ayder 86 re-
ceuoir les panures calamiteux en foulogis.
Celle ordonnance fera beaucoup plus fer-
me 86 alleurée par ce moyen , que li .ie
l’eulfe engrauée en buyure. ’ . x

cun? mais xxfxvix.
Po v a U ont donc (dira quelcun) no-

llre Zenon ayant promis à vn autre de
luy preller cinq cers deniers(qui pouuoiët .
valoir quatre vingts (cpt liures dixlols ou
enuiron, en comptant chacun denier pour
trois fols lix deniers de nollrç ’monnoye)
86 l’ayant trouué peu fuffil’ant, contre l’opi4

nion de l’es amis’,qui luy dilluadoyët de ne mmm,

le bailler,ail perfeueré deluy preller,pour- le ’11, pre;
ce qu’il luy auoitpromisëpremieremët cÎell limai”

autre chofe,preller argët:86 autre,faire plai il:
’fir.L’argent,’eneores’qu’il fait mal prelté,861;,,.

x r Il]



                                                                     

invars un. un serreurs,
âhôme qui ne le merite,peut el’cre deman-
dézde forte qu ’il m’ell licite de faire 00an

nit en iugemët m6 debteur,â fin de recou-
urer mon argent : 86 l’il fait celsion de biës,

I ou bique routte,i’en cm orteray vne por- -

Mafia 4r-
en! 4 in

gain! Il le
tanin, efl
hfig-t de
1m Intit-

thii tu]:
luger.

tion,auec les autres cre ’teurs. Mais faire
plailit,perit incontinant. D’auâtage,ne ren
dre point vn argent prellé , elt le fait d’vn
mel’chant homme: 86 prelfer fon argent à
qui ne le merite,c’ell: le fait ’d’vn mauuais
mefnager En a res,ny Z’enon mel’mç,li’la

lemme eull: cil plus grade, n’eull: perlerie-
ré de prellerll a cinq cents deniers : qu’il

les confurne (comme Ion dit) en maladie,
puis qu’il a fait fi peu d’ellirne de rompre fa

promelle.l’iray à vn banquet, uis que i’ay
promis d’yaller,encores quil ace froid,n6
pas toutesfois fil tombe dola; nege. le me
leucra-y du liât pour aller; aux fiançailles; e
parce que ie l’ay promis, encores que la c6.-
coâion de mon ellomach ne fait encores
faite:mais non,li i’ay la fie-üreJe viendray à

refpondre pour toy,86te pleger,pour antât
que ie l’ay promiszmais li tu voulois queie a,
promille de ce faire pour toy , fans figuroit
la fomme,ou que ie’m’obligeal’se au fifque,

i? [191.6 feray paszcar en promettangil’lïen:

’ ’ rend.
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TRAITANT pas hums-Airs; 13:.

tend touliours,enco tes qu’on ne le diezli le
puis,li ie fuis tenu à ce faire. Fais en forte q
ce,que turne demâdes,lbit en mefme ellat’
auquel il elloit lors que ie le promis..Ce ne
fera point incôllâce de faillir de protal-elle
f il entreuient quelque chofe de nouueau.
De quoy t’el’merueilles .tu,li,ellât changée

la condition du prometteur,ell changé pa- V
tallement (on confeilaFais que toutes clio
les loyer pareilles, 86 tu me trouueras tout
vu 86fans aucun changement ny variation.
Nous promettôs de côparoir en perfonne*
le iout de l’alsignation: li ell: ce toutesfois,
que nous nous laili’ons tomber en default.
Vue partie n’ell pas receuë à faire vneclë-

mande 86 pourfuyte en iugement contre
touts.Plus grande force &neccfsité excufe
celuy,qui ne comparoill: àl’alsignation .

cuarn-ns au.s r r n a que fëblable refponfe te (oit
Efaite en cclte quellion , a leauoir , (’xl
fault toufiours rendre la pareille , 86 en

V toutslieux,pour le plailit,qu’ô te fait.’Ie fuis

tenu môllrer vne volonté recognoillante: ,. ’3’

mais quât au telle, mô malheur ne perm et mu
pas (Il ue fois queie rende le pareil: qlqu g q
autre fois l’heur 86 fehcitéde celuy,à (1m 10

s r in)

51.81.51,



                                                                     

Lives un. on sans mis,
fuis obligé,m’en garde.Car que rendtay le
à vu roy,â vn prince,â vn riche è veu mef-
mequ’auçuns lugent ellre iniure, de rece.
noir vu bienfait,86 chargent de fois à autre -

* les bienfaits,par autres bienfaits? Q1; puis

Il m [il]!
w 54mn r:-

ie d’auantage enuers telles perfonnes qu’a-

uoir bon vouloir? Car aulsi ie ne dois re.
ietter le bien 86 plailit que Ion me fait de

irterlebû’ nouueau,pour autant que le n’ay encores
10’511";

. flip
payé le vieille le reeeüray aulsi volontiers
qu’il me fera donné , 86 me rendray moy-
mefme à mon amy matiete capable à exer
cet fa bonté . Celuy,qui ne v’eult receuoir
plailirs neuueaux, le tient ofi’enl’é de ceux,

qu’il’a receuz.I e ne veux point rendre la pa

teille. A quel propos à Le retardement ne
vient point de moy,li ou l’occafion me de-
fault,.oula puill’ance.’ Celluy lâm’a fait du v
plailir,înais ça ellé quand il a’uoitl’occalion

86 faculté de ce-faite . A l’çauoir fil cit bon,

ou mauuais? Enuers l’homme de bien -, i’ay

bonne taule: deuant le melchant , ie ne la
plaide point. Ny mefmeie n’eltime point
QPC 6613 le douze faire , que nous nous ha,
filons de rendre la areille malgré ceux
mefmcssaufilUClS on arend , 8,6- que nous

g Prcfilons ceux , qui nous en quittent. Cc

l . n’Cft



                                                                     

TRAITÀNT pas maman-s. 15;
n’ell rendte’la pareille, de rendre â*vceluy,

qui ne veult prendre recompenfe de ce,
que tu as receu de luy volontiers . Il y en a
aucuns,qui quand on leur aenuoyé quel-
que petit prelent , en renuoyentaulsi roll:
vnautre hors temps,86faifon,86 difent que

. par ce moyen ils ne font point leurs tenuz
ny obligez. C’ell vne manierede reietter,
86ne faire compte du hié que ion fair,d’en
renuciyer incontinant vn autre:c’ell abolir
86 effacer vn don par vn autre don. Aucu-
neCsfois aufsi ie ne rendray le plailir qui me

a aura elté fait, encore que ie le puili’e faire,li

ie voy que cela me porte plus de domma-
ge,qu’â luy de profit :7 86 que,l’ayant receu,

ce ne luy fera pas tant grand profit, qu’à
moy de dômage de l’auoir rendu.Parquoy
celuy,qui lïaduance de rëdre le bien 86- lai-
firqu’on luy a fait,n’a point la Volôté ne.

me reco noifi’ant, mais d’vn bon debteur.

Et pour e faire brief, celuy qui veult trop
Iondainement. payer ce qu’il doit, il ledol’ç .

contre (on gré; 86 celuy, qui le doit contre

[on gré, ell: ingrat. ’ . .-.

Fin du guanière liure,

tendelin
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IVRE C NQVIESME
DE ererr,raar-, un: de: bienfaits. d

CHAPITRE Il.
I s L r v a a s precedants

il me l’êbloit auoir par
acheué mon propos ,
aya: traité la maniere
commët le, bienfait le
doit faire86 colloquer,

t 1 86 Côme il lefault rece
noir: el’qlles deux choies gill: la fin de celle

matiere.En tout ce (loutre ie pourluy,ie ne
fers point âla mariere,-ma-is feulementluy
Obeïs,laquelleil’fault fuyure la part qu’elle:

nous meineznon toutesfois en touts lieux,
ou elle nous inuite.Car de fois à autre nai-
llra chofe ,6 qui par quelque douceur cha-
touillera l’efprir, qui non moins fera friper-
flue 86 inutile, que non necell’aire.Mais par
ce que tu le veux ainli , aprcs que tout ce,
qui concerne la matierquue noustrairqtns,

e
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’a louange d’icelles-qui’e-ncores te latisface.

TRAITANT DIS BIE’NP’AlT’S. [34
. cil paracheu-é, p’erl’euerôs aul’si d’enquerir,

:86 chercher fongueufementles chofes qui
lôt liées en’l’ëble, mais qui ne fët’retiënent

point,86aulquelles vn,chacun prend garde
diligemmët,encore’s qu’il ne les ellime pas
de grande confequence 86 ïValeur,86 toutel’
fois ne perd pas fa peine en la pourluite d’i
’celles.Mais quant a toy,Liberal Ebuce,qui Pmul’bï.

de ta natureïes treshornme de bien, 86 en- mali -
clin à toulioui’s’faire plailir*âchacun,iln’y Ë:

A -

. . , [rugi ’le ne vey iamais homme fi-doux 86’ben1ng a 1mn”?
que taperfonne,86qui«plus face côpte,mel’ demi.
mes desdeuoirsles plus leger’s qui le facët:
de forte que ta bôtc ell maintenant venuë
ilifqueslâ,que tu penfeæque le bien86 plaia
lir,qui ell fait à aurruy,te fuit pareillement

i fait. Tu es prell: 86 ap anille ( de peut que
uelcü ne le repère u bien qu’il aura-fait)

de latisfaire’pourles ingrats. Tu es tant re-
culé de toute ventance,86 as tel vouloir de
defcharget incontinant ceux que tu obli-
ges,que.tout le abien,que;tu fais àqu elcun,
ne veux ellte veu le luy donner,ains le luy

’ rendre feulement.Parquoy les choies ainli. »
z faites retourné: en toypluspleinemè’tCar

le plus fouuët les biëfaits l’uyuët celuy,qui
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uves un. ne "news,n’en demandepoint recompenle : 86 tout

ainlî qu’honneut 86 gloire luyt de plus en
a lus ceux qui la fuyent , aul’si le ftuiâ des

bienfaits retourne plus aggreablement à
ceux,qui ne feu fougent. Par tout moyen

’ il n’y a aucun retardement que ceux, qui
ont receu quelques biëfaits, ne les repetët
de leur propre motif. Et ne refuleras d’en
conferer d’autres 86 y en adiouller d’anan-

tage,86 de plus grands que ceux qu’ils veu.
lent cacher, 86 feindre n auoir receuz . Le ’

MW?" propos 86 intention d’vn vray homme de

1’ Il [sont . và bien bien 86 de grand cueur, ell d endurer tant
nua"; 86 li long temps l’ingrat , qu’il le face reco-

nnue gnoiflant . Oree moyen ne te trompera
"c”fh’f’ paszcar les vices cedent aux vertuz, quand

r" il il le vouloir fenfuit non moins 46165 31mm ’fu’iljàir

’ tanguai]: der 86 corriger , que de les auoir en hayne g
j [un 86detellzati0n. . ’

c H a" r au un
C a n’ a s :r lans caufe que cela fur tout

te plailt , comme ellant magnifique»
l, ment dit : C’ell choie deshonnelle, d’ellre

vaincu par bienfaits 86 plailirs. Ce que Fil
ell vray, ou non, ce n’en: pas fans railon,
qu’on a accoultumé de feu enquerir. ’EI:

’ ’ . cil
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Ta A !TANT’ pas mensurs;
en certes bien autre chol’e,que tu ne crois, "’5’!"

ny ne conçois en tonelpritCar ce n’ell ia- 13:3:
mais deshonneur,d’ell:re furmonté au cô- un; a
bat de chofçs hônelles,pourueu que tu ne m6.: le
te dell’ailill’es iamais de tes armes : 86 qu’e- (bol?! la.

fiât vaincu,tu vueilles aulsi vaincre.Touts "lm
hommes(iaçoit qu’ils ayent bonne deli be-
ration)n’ont iamais egales forces,mefmes
r puillances,meline fortune,laquclle mode-
re 86 attrempe feulement les fins meliries
des meilleurs confcils, qui le paillent ren
dre.I..a volonté de celuy,qui cherche droit U du!
86 raifon,efl: loüable, encores que quelque m’a”?!
autre le furpall’e d’vn pas plus leger 86 fous 51,, a".

dainznon pas comme es côbats qui le font aussi.
ont vn lpeâacle,dont la viâoire demon, s" Pif"-

llre,qui cit le plus vaillit,nonobllât qu’en 5*
s iceux fortune ayt fouuentesfois preferé le hmm.
pire. annd on traite 86 dilpnte du deuoir «afin;
d’vn chacun, 86 de ce que l’vn ou l’autre fathom ’

fouhaite de-fon collé ellre parfait &accom ZW 8’ ’
ply, lil’vn d’eux a eu plus de pouuoir,86a 0’”

eu en main matierelullilante à fou elprit,
86 li fortuneluy a permis86 laillé faire tout
ce,qu’ il vouloit: 86 que l’autre luy (oit l’eua

. lement pareil de volonté,encores qu’il ayt
rendu chofes moindres, qu’il n’a receu,ou



                                                                     

,LIVRB d’un ou, sannaogvs;
qu’il n’ayt pas tout rendu, mais a vol ontê

de ce faire,ayan ren cela fou cfprit entiere-
ment ententif: Celuy la n’ell moins vain-
cu,que celuy,qui’meurt ayant les armes au

l poing,lequel l’on ennemy a plus aylement
occis ,que de le faire retirer vn pas en ar-

f mm d, ricrc. Ce que tu ellimes el’tre villain , cela
laxïpnfifie ne peut efcheoirâ l’homme de bien, pour l V
teufeur-14’ ellrevaincu: car il ne l’u ccombera la mais,il

5”? f"- ne quittera iamais , il perlil’tera iufqucs au
”””f’l”.” dernier iout de la vie 86 finablement en fi

au dans" ’ »and, j. bonne garde, qu’auec le dell’ein d’icelle il

vie. mourra, côfell’ant touliours d’auoir receu
de grands biens , lefquels filn’a renduz, il
il a eu le vouloir de les rendre egaux,

CHAPITRE Un
main... a s Lacedemoniens defendoiëtàleurs
mon. citoyens, de le côbattre àla luiâe, 86 à

touts autres combats,aufquels celuy,qui fc
rëd,fe monl’tre ellre inferieur. Le coureur,
qui premier a attainét le bur,a precedé l’au
tre de villell’e,nô de volonté. Le lui8teur,
ayât elle atterré d’vn autre par trois fois, a
pet-du la vié’toire,laqlle tou tesfo’is il n’a pas

ced’ce. Comme les Lacedemoniës ellimall
l’eut beaucoup, que leurs citoyens ne feuil.

n i x leurU
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mais nm: pas BÎBNFthS: 136
l’ent-vaincuz de ceux, contre lel’quels ils

menoient uerre :ils les retirerent de ces
combats,e quels le fait rend le viétorieux,
non le luge: nô la fin par elle mefme, mais
la voix de celuy qui le rend,86 côfell’e’ ellre

vaincu. Ce que lefdits Lacedemoniens gar
dent en leurs citoyens, la vertu 86bonne
volonté l’exhibe à touts,à ce qu’ils ne foiët

iamais vaincu: à l’occalion certes que la vo
lonté ell: inuincible,mclines entre les cho-
fes , qui furrriontent . Parquoy nul ne dit 2’122?”
que les trois cents Fabiens ayent elle vain- et; mm
cuz,mais occiz . Regule fut prins des Car- rible.
thaginois,nô toutesfois vaincu: 86 le mél. Mien.
me difons nous de touts les autres , lel’. kwa
quels , cliants opprefi’ez de la violence 86e
cruelle fortune, n’ont perdu courage .Le
femblable ell: es bienfaits . Tu en verras
aucun,qui en aura receu plulieurs grands
86 frequents, qui toutesfois n’ell par cela
vaincu . Les bienfaits font par aduenture
vaincuz par autres bienfaits, li tu metsen
compte, tantceux, qui ont elle faits,que
ceux, qui ont ellé receuz . Si tu fais com-
paraifon entre celuy qui donne, 86celuy
p qui reçoit, les rueurs 86 volontez defquels
il fault ellimer, 86 non. ce,qui cil: donné 86



                                                                     

.LIVRB .r-r n. un SBNECLVB,
receu: la viôtoire ne fera, ny de l’vn, ny de
l’autre : car il le fait communément en vu

. combat, que, quand l’vn cll naüré de plu-
lieus playes , 86 que l’autre n’elt que bien
peu blell’é : ils foien’c dits touts deux el’lre

fortiz- pareils , combien que l’vn [emble e-
llre’ infcrieurâ l’autre. a ’ .

enlumina un.Ü x
I

Nv L peut doncques ellre vaincu par
biëfaits.ll le l’çait’ eltre obligé,fil veult ’

rendre la pareille : 86 ce qu’il ne peut egay-
let par effet , il e ale de volonté . Tout le
temps qu’vn tel âme demeure en ce re.
pos , toutle temps qu’ila telle volonté, il
faitlparoir par lignes qu’il a le cueur nô in;

grat. Œel interell y ail de laquelle des
deux parties foiët baillez plus de prefents?
Tu peux donner plulieurs chofes,86 quant

’â moy,i’en puis feulemët autant receuoir.

La fortune ell des ton collé ,86 auec moy
ell: la bône volonté..Toutesfois-ie fuis au- v
tant âtoy pareil,que gents nuds,ou armez
à la legere le font à plulieurs armez de cou 4
tes pieces. Ainli nul n’elt vaincu par bien-
fait: car antât ell: vn chacun recognoill’ant,

quai
4
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tu. A [TANT pas trameurs. r37
qu’il luy a pleu.Car fil ell deshonnel’te d’e- 25’"!

(tu: vaincu par bienfaits, il faul droit côclm 2:22;
re,qu’on ne deuroit receuoir bien ny plai- [flânai
lit de ceux qui (ont riches 86 puill’ants, aul’. en a tout

quels tu ne peux rëdre la pareille. el’entens a”
dire des puinCes,86 des Roys , lefquels for-
tune a mis en tel degré,qu’ils ont puill’ance

- devdonner beaucoup de chofes ,- 86 n’en re-
ceuoir qlie bien peu, encor nOn pareilles à
celles,qu’ils ont données. I’ay dit les Roys . I
86princes,pour lefquels toutesfois on peut i’â’î’fi”

employer fafpeine , defquels l’eiécellente a, a?”
puill’ance el’t ondée fur le confentement mug"?
86 minillere des cueurs des autres.’Il y en a d’9 Ï" l"

aucuns retirez de toute cupidité,lefquels à a?
peine font touchez 86 attainéts d’aucûs dc- Palma.

lits humains 86 mortels , 86 aufquels fortu-
ne ne peut rien faire.ll ell necell’aire,que ie
fois vaincu de bienfaits par Socrates: il ellt
necellaire qüe ie le fois par Diogenes, qui, me m.
el’tant nud,a marché parle milieu des finis ’
ces des Macedoniens,foulant aux pieds les
richel’fes RoyalesDy moy,ne crois tu pas,
que à l’heure il fembloit auec grand rail’on,

à luy86â touts autres(au pouuoir defquels
elloitde l’çauoir cognoillre la verité,côme
n’ellantpas cachée nyoll’ul’quée dg tene-



                                                                     

wawas mon SENEQE,’ V
’bres)qu’ils elloient plus grands que celuy,
auquel toutes autres ch’ol’és diroient luger

tes 86 alleruies 3 Il fut beaucoup plus puilï
faut 86 riche,quc n’elloit Alexandre,lequel
en ce temps clloit Roy prefqu-e de tout le

’ monde,86 auoit;le tout en la puill’ance.Car

plus elloit ce, que Diogenes refufoit , que
ce,qu’eull peu donner Alexandre.-

c u A p l r a a v.
q Il. n’ell pas deshonnellc d’ellre vaincu de

Bellnfi’mi tels perlonnages.Pource qu’il ne le peut

Wh- ,dire quelle fois moinsfort 86 vaillant, fi tu
me fais combattre, 86 me mets au deuant
.d’vn bôme qui l’oit deftiné à tel heur , qu’il.

ne pourra iamais ellre blellé: femblable«
ment li le feu le prend en vne matiere tant
dure, qu’elle ne puill’e bruller , on ne dit

pour cela, que le feu ne peut bruller : 86
p0ur cela le coufleau n’a perdu l’a force de

coupper,li vne pierre folide , en receuant
le coup,86 ellant de nature inuincible à l’en

a par, b5 cqntre des chofes dures,ne peut ellre coup
une pour. pec pariceluy.Le mefme 1e te rel’pons d’vn
uoir rîdn homme recognoill’ant.C’e n’elt c ofe hon-
]: PMA” teul’e,d’ellre vaincu de courtoilie, li ceux,â r

4 "f "’ qui on ell obligé,l’ont ou riches,ou tant ex

5mm que ., , ,1,], collets en vertuz,qu on ne leur punie. r31.
e
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dre le côtrechange.Nous lommes ordinai-
remët vaincuz de noz parëts. Car nous les
nuons tât de temps en hayne , que nous les
iugeons fafcheux 86 ennuyeux,86 que n’en-
tendons pas lesbiens qu’ils nous ont faits. x
Mais quid l’aage cômence d’acquerir quel
que peu de fagell’e 86 prudêce,86cognoillre

e leurs aduertill’ements,leur feuerité , 86
le foucy86 foing,qu’ils auoyët de nollrein-
côliderée 86 mal aduifée ieunell’e (moyen-

nant lel’quelles chofes ils n’eltoient aymez
de nous)l’ont celles,pour l’occaliô defquel-
les nous les deuons aymer:c’el’r alors qu’ils

nous font rauiz par mort 86 fepatez de
nous. Il y a bien peu de tels peres , qui
viuentiul’ques lâ,qu’ils paillent receuoir le»

vray frillât de leurs enfant’s.Les autres (ont
cogneuz ellre pores aux delpenl’es, fafche-
ries,86 defplailirs,qu’ils l’upportent de leurs
en fants.Toutcsfois ce n’ell: chofe laide,d’e--

lire vaincu en bienfaits de l’on pere. Car
pourquby cela feroit il villain en cefi cn-
droit, attendu qu’il n’elt pas deshonnelle
d’ellte vaincu en telle forte d’aucune per-
lônné? Aux vus nous l’ommes egalement

egaux , aux autres non . Nous fommes
egaux,li on confidere le cueur, lequel ils

’ f i)
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mvnz’ V; un sunnquu;
cherchent (culement , a: lequel (cul noué
promettons Non cgaux ny pareils , fi on a
cgard à la FortuncJaqucllc fi cllccmpefche
quel: un dcfortc qu’xl ne puifië rendrç le

meritc des bienfaits, ccfiuicy ne doit auoir
ho nte,com mc vaincu.Cc n’cfl’ chofe hon-

teufc de n’atteindrc,pourucu que tu fur
ucs.Il aduient fouuenrcsfois, que auât que
nous ayons rendu les premiers bienfaits,
nous femmes commina-s d’en demander
d’autres.’Si cfl’ ce pourtant que ne deuons

kiffer à les demander , à caufc que nous
n’allonspas le moyen devles rendrczd’autâc
qu’il ne tiendra à nous,que n’en (oyons re-

Cf "’41 ’15 cognoiflàntsmais à l’auanturc il cntrcuië.

"d’1!" V du ucl ne chofe aï dehors ’ui n
ramade: q q- P ’ q . . Gus y4,4", 1,, donnera empefichcmcnt. Tontcstoxsgous

fimbm ne ferons vamcuz de conta c. Car defh’c
"0!"pr vaincu des chofcs 5 qui ne (gut en aoûte
aï! puiflànce,cc n’cfi honte ny dcshonncur.

CHAPITRE v1.1

au," à AL n x A n D n E,Roy des Maccdoniês,
Jchidre auoir de couflumc [c lorificr de n’a-
k ammi. uoig’ iamais cfté vaincu c perfonnc par

biêtaits. Mais qui! ne fanfic ny mugi?-
’ c
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’ iTRAITANT pas murin": la,

niés,les Grecs, les Cariens,Perfes,& autres
natiôs quafi fans armée:quil ne Fen amers
ueille , a: n’eilrime que,de niauoir’ elle ia-

mais vaincu en bienfaits 8c plaifirs, luy ave
cfiendu ion royaume depuis le petit Coing
de la Thracc,iufqucs aux bords de la mer
inca neuë.De mefme chofe (e peut glorifi .
cr Socrates,& de mefmes Diogenes,parle-

Tille pour cela:& fil a vaincu les Macedo-v

quelAlexandre a. elle vaincu.l:"t pourquby i
ne iugeroit lon celuy auoir clic vaincu le
iout mefmes,auqucl , cibi: enflé par deflus
toute mefure (l’humaine arrogance, il en
veid vn,â qui il ne pouuoit rien dôner, ny
offerèLe Roy Archelas pria vne foisSocra-
ces de venir parler à luyzauquel on dit que
Socrates refpondir, qu’il ne venoit point à
celuy , duquelil eufl: peu ’efperer receuoir
aucun bienfait,atrëdu qu11 ne luy pouuoit
rendre le pareil.Premierement,il efioit en
[a puifiance de ne le prendre point :fecon-
demenr , il commençoit le premier à luy
faire ce bien,car il venoit citât de luy prie,

* a; luy bailloit ce, que pour certain Arche-
las ne luy cuit pas rendu. D’auâtage Arche
las luy vouloit dôner de l’or a: de largeur:

tout": a:
[14m prié

par le K9
40:11:14!
de Venir
p01" Â

14,,k n:
fllfio.

pour lequelil en eufi receu côténemcnr a: i

f iij



                                                                     

tanna v. un saumurs;
mefpris.DoncSocrates ne pouuoit il pas ré
dreil-a pareille à ArchclasaEt que deuoir tât
receuoir Socrate; comme il donnoit,en.fe
momifiant entiers luy homme, qui [gauloit
quelle chofe citoit le viure a: le mourir,&
qui n’i noroit les fins de l’vn 85 de lautre?

i S’il euë remis le Roy en fou bon fens,four
noyant en la nature des chofes,lequel nursi
citoit tant ignorant , qu’vn iour le Soleil
citant oblcurcydlfeit fermer fou palais, 86
à vn fion fils (chofe, qu’on n’a accoufiumé

de rang-linon en quelque grande &cxrreæ
04":? ï me aduerfité) feit rere les cheueux : com-
S"°""d” bien (dy ie) calf cité grand le bienfait de
ml du Socrates fil cuit tiré ce. Ro ’ if hAida. , V y crama OISdu lieu,ou ileufi: elle caché, &l’eufl: enlier-

té d’auoirbô courage? Lors pourle mieux
aflèurerilluy euil peu dire:Ce n’efi pas icy

Cm" fi eclypfe de foleil , ains vne conionétion «Sc
f4. 15(1)? rencontre de deux planettes,quâd lalune,
fendu [a qui court plus bas,oppofe (on rond au fo-
Mr leil,& f’y oppofant le cache: laquelle main.

tenant couure [es plusipetites parties,fi en
palliant legerement elle les a quel un peu
attainâeszmaintenantles couure ’auanta
gc,fila plus grade partie d’elle cit oppofée:
maintenant en a empefché a: du tout ollé
la. vcuëgfi d]: 4?ti contrepois clic cflîmc’ra
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infirmai-rots rainurai-tél ylia
parée au milieu du foleilôzde la terrc.Mais
toutesfois la vifleiTe de ces deux planettes
les feparera incontinant l’vn ça l’autrelâ,

écroue foudain le monde recouurera la
.lumiere:& durera ce cours eternellement
par touts les fiecles . Ils auront ce non ob-
ftant certains iours diipofez 8c ordonnez,
aufquels le foleil fera empefché par l’inter-

pofirion de la lune,d’elpandre touts fes
rayons . Attens vn peu , il fortin tariroit,
il laurera petit àpetit celle obfcurité se nu-
ée qui le voit , 8:: eiiant deueloppé de
touts empefchements , fera apparoir fa
lumiere librement &lans aucun deitour-

. bier . Socrates ne pouuoit, il pas par ce
moyen rendre la pareille à Archelas? S’il
luy cuit enfeignç’: la maniere de bien regir i
fOn peuple,n.eullil pasjreceu vn grâd bien
de Socrates, en recompenfe du plaifir,que
au parauant il luy cuit fait a Puis doncqu es mmm

ue Socrates auoir moyen de luy faire plai fanum
Ër,pourquoy refpondoit il ainfi? Pource .
qu’eflant facecieux, comme celuy,qui a-
uoir coufiume de touliours le gaudir par
figures, 86 brocarder vn chacun, 8c princiu
palement les plus grands,il payma mieux fi-
nement que fierement se orguÎilleulcmët

in) a
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tefufet. Il luy dia; qu’il ne voulOit recel
uoir aucun bienfait de celuy, auquel il ne
pouuoit rendre le change.Il craignoit par-
auenture dieilre contrainâ: receuoir ce,
qu’il ne vouloit : il craignoit de receuoir
quelque chofe indigne e Socratcs. (fiel-
cun dira qu’il la pouuoit refufer, Fil ne la
vouloit.Mais il coll irrité côtre foyce Roy
fier a: arrogant, lequel vouloit que toutes
les chofes,qu’il donnoit,feuifent beaucoup
eIlimées. Cela ne fait rien à nofite propos,
àlîgauoir , fi tu ne veux rien donner à vn
Roy,ou ne prendre 6: receuoir rien de luy:
car antât luy elll’vn de ces deux refuz,quc

prynl- l’autre . L’homme fuperbe se glorieux, cit
1M?!"- plus marry d’eilre defdaigné a: mefprifé",

3j; que de n’efire point craint.Veux tu fçauoir
i t i au vray pourquoy il n’a voulu rien prëdrea

llneiiei’t point voulu mettre de (on ré
a en feruitudezlalibetté duquel,vne cite li-

bre n’a feeu endurer.

c H A p 1 T n a v r r.

N o v s auons ailez ( comme i’eflime)
traité celle partie,fi c’efi chofe deshon

tielle de le laurer vaincre par bienfaits. Cc
luy?qui demande telle chofe,fëaitbien,qllie

, e



                                                                     

TRAÎTANT mss un" un: i4:
les hommes n’ont pas coufiume de faire
plailir à eux mefmes : car ils coincifient
manifefiement, n’eilre point des onnefle
d’eflzre vaincu de [by mefmesLesStoïques si Wh
doutât fi quelcun le pentfaire’ plailir à foy meuf»
mefine, de le remerCier 8c rëdre la pareille. 151’440;

Et ce qui les a emeuz de demander cela,a "mW;
. çfié,pource que nous auons couflume de m
- dire: le me remercie: le ne me puis plain-

dre d’autre,que de moy mefmezle me cour
rouce â moy mefmes : le me veux malâ
moy mefmes: 8: plufieurs autres telles 8;
femblables parolles, par lefquelles vn cha-
cun parle de foymefmes , comme d’vn au-
tte . Si ie me puis( dira il )nuyre,pourquoy
ne me puis ie aufsi faire plailir? D’auantage
fi les choies,un iieuiTe fait à vn autre,eui1
fent cité appellez biêfaits, pourquoy ne le,
feront elles aufsi dites en mon endroit, fi
ic me les fuis faites a Si ce , que i’euch receu
d’vn autre, ie luy deurois à: ferois par ce
moyen tenu à luy:pourquoy doncques ne

* fera)! ie tenuâ moy mefme,fiie me fuis
donné quelque chofe? Pourquoy doys ic
citre ingrat à moyrnefmc? Ce qui n’en:
moins villainôt deshonnei’te, que d’ei’tre

à. foymefines auaricieux, dur, cruchée ne:
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u 5.1,: gli’gent de fa performe. Le macquereau cit
11mm: autant mefchant,que celuy, qui abâdonne

h (on corps : autant cil blafmé le flateur( Ie-
l’lhm". quel felon le Vouloirôc fantafie d’autruy

,eft preft à louer aufsi roll: les chofes , qui
meritent blafme,que. celles , qui meritent
louange) que celuy , qui cil: glorieux 85 le
mire eflant bien content de fa-perfonne,&
qui efl: de foy incline ( comme lon dit)
flateur. Lesvices ne (ont pas feulement
haïz quand ils offenfent par dehors quel-
cun, mais aufs’i quand ils [ont en eux mef-
mes retournez . Qqel performage mini.
feras tu plus , que celuy qui le peut com-
mander, 86 qui le tient foymefme en la
puilTance? Il cit plus facile de regir a: gou-
,uerner les nations barbares a: impatien-
tes de la puiflancc d’autruy, que de con-
tenter 86 arrefie’r (on efprit, a: le ranger
fous foymefme . Platon ( me dira quel-
cun) rend grates âSocrates , de ce qu’il
aapprins de luy: pourquoy aulèi Socra-
tes ne le remerciera il de ce , qu’il feil en-

nm dire feigne foymefmes êMarc Caton dit, Em.
l Mm". prunte de toy mefmes ce, qui te defaul-

dra. Pourquoy ne me puis-ie aufsi bien
donner à moy mefme, comme ie puis

emprunter
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emprunter de moy mefmeill y a des cho.
les innumerables , efqucllesflla coufiume
nous fait une difi’erants. Nous auons
coufiume de dire: Laill’e moy en paix,
que ie parleà moymefme, âfin de mera- a .
menteuoir ô: reduire en memoire mes aï,
faires . Lelquelles choies fi elles [ont vray-
.es,tout ainli que la performe le doit cout-
roucerâ lby mefme, auisi fe doit elle ren-
dre graccs: tout ainfi qu’elle le doit repren
dre aigrement, aufsi [e doit elle louër: se
tout ainfii qu’elle fe peut endommager,
anfsi fe peut elle auantagcr. Tort a; plai-
fir , font deux choies contraires . Sinous Ton a.

Mr,
ouuons dire ue uelcun s’ell fait tort: finnbou

P ,q clnous pourrons pareillement dire , qu’il
s’eflfait plailir. Mais ( dira quelcun) c’efl:

chofe naturelle,de le faire plailir. Nous
refpondons qu’il cil vray: mais c’efi: cho.-

[e naturelle de deuoir premierement,
que de làtisfaire, &rendre le plailir. VÎl

ebteur n’eft point fans creancier , non
plus qu’vn mary fans femme, ou vn, pere

[ans fils. .

titrant.

Ilfinh de
mûrirai:

que rain.
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un! v; un annaux;
canna-x: VIII.

x IL in A v LT qu’il y ait quelcun, qui donne
whig; afin que l’autre reçoiue . Cela n’efi pas

hua, donner ny receuoir, de tranfporter de la
main fenefire en la main dextre.Tout ains.

p fi que nul ne fe porte,combien qu’il mou-
ne fon corps sa le trâfportc ça a: 131:8: tout
ainfi que nul, ores qu’il ait plaidé pour foy,
n’efl: dit fefire fauorifé 8c aidé foymefmes,

ny ne fe drefl’e vne fiatuë comme à [on ad-

uocat mefme; tout ainfi qu’vn malade,qui
fefi: gueiy , n’exige point de falaire de foy-
mefme:aufsi en tout afi’aire,mefme quand
quelqu’vn faura bienfait , li ne deüra il -
neantmoins fe rendre graces, parce qu’il
n’aura point à qui il le puiile rendre. Enco.
tes ne i’accorde qu’vne performe le face-
plaifir:quand elle le donne quelque chofe,

- i c’efl elle mefme qui la reçoit. Encores que
l figpjpfir, ie confente que quelqu’vn reçoiue vn plai
[Æ ûdmf fit de foy mefme:ie te dis,qu’il le rëd,mef-’
A "A?" mes en le receuantzde forte que c’eft à foy.

"in mefmes,qu’il emprunte dequoy il rende le
I bien,qu’il fel’t fait: 86 ne fort de fa maifon

( comme Ion dit)’pour trouuer dequoy

’ rpndre:



                                                                     

r, 7.. "semmm me sium": f4;rendre:dont il eft acquitté incontinât en.
nets foy.tout ainfi que celuy,qui reprefen.
te vn perfonnage en vnieu,perd le nô de *
celuy u’il reprefentoit , incontinant u’il
aioué on roolle.Car il n’y a autre,quiface
ce plailir, que celuy qui le teçoit,mais c’eû

mefme perfonnage.Ce mot icy(e&re obli-
é)n’a point de lieu,finon entre deux per-

Êmnes. Comment peut il donc auoir lieu
en vne feule performe, laquelle en fobli.
geant facquitte? Tout ainfi qu’en vn cer-
cle,ou efieuf,il n’y a ny bas,ny hault,fiu,ny
cômencemët , pour ce q par le mouuemët
fe change l’ordre, de forte que ce, qui fuy-
uoit,ptecede,ôcce,qui citoit caché,fe mon.
fl’re, 86 toutes chofes,de ququ forte qu’el-l

les foient allées, retournent en vu mefme
efiatzauisi efiime qu’il feu fait tout autant
en l’homme,lequel,quand tu l’auras châgé

en plufieurs fortes , n’efi: toufiours qu’un.
S’el’t il battu foy-’mefme a ll n’yaperfon

ne qu’il puiffe faire conuenir en marier:
d’iniure, ny accufer de luy auoir fait tort.
Self il lié à: enfermé foy mefmeèll n’efl:

point coulpable du crime de violence 85
effort . Self il fait plailir a il l’a incontinant

0555:6.
n’eflfim

entredeux

fifilles

rendu à celuy, qui le luy a fait. On dit,que *



                                                                     

1.1an v. ou summum.
mina," naturehe perd rien, pource que tout ce;
fini qui luy cit ollé, luy retourne : ny ne peut:
"à "m. aucune chofe perir,laqtielle n’a lieu,q’u’ellc

paille outrepafl’er, mais retourne au mef- i
me, dont elle cit partie. mielle fimilitudc
a (me dira’quelqu’vn) cefl exëple à la que-

. ilion propofée? le le diray.Penfes’que tu
fois ingrat,le bienfait pour cela ne fera pas
perdu: celuy mefmes l’a,qui l’a fait. Penfcs

que tu ne le vueilles point receuoir, auant
qui! fc rende, tu l’as . Tu ne fçaurois rien
perdre.Car ce,qui t’eft ofié,ne [aille pas de
t’efire acquis . C’eit vn cercle, qui fe tour«

ne au dedans de toy; en receuant tu dom
nes, en donnant tu reçois.

CHAPITRE 1X.

IL s a fault faire plailir (dira quelqu’vn)
à foy mefme , il fault aufsi fe rendre la

pareille à foy mefme. Le premier cit faulx,
W, m dont depend le fuyuant. Car nul ne fe fait
plailir à foy mefmc, mais feulement obeït
14;, du; a la nature, de laquelle il cil fait 8c côpofé
par: à fi pour la charité de ibymefmcaau moyen de
mm- quoy il a vn fouuerain 85 extreme foing,

d’euiter ce,qui luy cil: nuyfible,&: d’appetei:

ce,

a: un"..- --i
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ce, qui luy cil: profitable. Celuy donc, qui
donne à foymefme , n’ell: point pour cela »
liberal: doux, ny humain celuy, qui fe par-
dônemy mifericordieux celuy,qui cil tou-
ché de repentance des maulx qu’il a faits.
Ce que fi lori fait â autruy,efië liberalité,clc

mëce,8c mifericorde: le faire à foy mefme,
cil chofe naturelle.Vn biëfait,efl vne cho- 51573111451
fe volontaire :mais de fe faire profit, c’eft fi’ 4"-
chofe neceffaire . D’autant qu’vn homme ’79 ’

a plus fait de bien 485 de plaifir,d’autant ef’c
il plus magnifique &liberal. fut onc- n à (9-
ques loué de faire aidé ibymefmeede fief- litham;
tte deliuré des brigands 85 larrons? Nul ne "film
fe peut donner grade 8cotrroy, non plus

ue logis. Nul ne donne à foy mefme,non
plus qu’il fe prelle,ou baille à garder.Si vn

chacun fe fait plailir , il fe le fait toufiouts,
86 fans aucune intermifsiô: 86 par ce moyé
il ne peut trouuer le copte de fes bienfaits.
Q13nd dôcques le tendra 1l la pareille, at-
tendu que par cela, qu’il- fe rendroit,il fe fe-
roit plailir? Car cômcnt polirras tu difcerg’
ner fil [e fait plaifir,ou fil fe le rend, confi» l
detant que l’vne 8c l’autre chofe fe fait à
vn mefme hommeeIe me fuis deliuré d’vn
danger,ie me fuis fait vn plaifirzie me delif
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ure encores vnefois d’vn autre peril, me
faits ie par cela plaifir,ou fi ie me le rends!
Finablement pofe que ie concede Ce pre-
mier point,â figauorr que nous pouuons
faire oudonner vn bien 8c plailir à nous
mefmes:fi ne concederay ie pas ce,qui feu
luit. Car combien que nous faifons bien à
nous mefmes , fi ne le deuons nous pas
pourtant.Pourquoy?par ce que nous le re. ’
ceuons tout aufsi tofUl nous fault prenne
rcmët receuoir le biëfait, puis apres le de-
uoir,8ctiercemêt le rendre.ll n’y a tëps ny

lieu de le deuoir,par ceci nous le receuons
incôtinât 8: [ans dilatiô.Nul ne dône u’à

vn autre.Nul ne doit,qu’à vn autrc.Nuclne
rëd,qu’à vn autre. Commet veux tu donc,
que ce, qui fe recherche tir de fois en deux
perfonues, puiffe efire fait en vne feule?

a

c H A r r T a a x.

Vu a i a N F il r 1-8: plaifirËifiâ auoir
fait quelque chofe au pro tôcvtilité

dela performe. Or ce mot (auoir fait) ap-
partient aux autres , qui que ce (oient. Ces
fiuy la femblera il pas el’cre fol , lequel dira

faire à foy merlu: vendu quelque chofe?

’ Car

...- 5.-..- - .7
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-vendition cil vnealienation , 8c trianfport m4,".
de fou bien, 8c droit à vn autre. Or tout ammi
ainfi que vendre,aufsi dôner quelque clio-Mmle
fe,c’efi la laiifer aller,& luy donner congé"? "a?
8: ce qui eftoit tien,lc bailler à vn autre, à a,” ’
fin qu’il en foit iouylfant. (Æefi c’ell: vne

grace 85 bienfait,nul ne fe Tell donné,pour .
ce que nul ne peut donnerquelque chofe
âfoymefm’eDeux contraires conuicnnët, p
8c fail’emblent en vn,en forte que donner
se receuoir foit tout en vn.Mais cncores y
a il grande difl’erence entre donner 8c re
ceuoir. Pourquoy non e veu que ces. deux:
termes font mis au côtraire l’vn de l’autre?

Or fi quelcun fe donne quelque grace 8c
ottroy,il n’y a aucune dili’crence entré dô-

ner &receuoir.le difois vn peu au parauât I
qu’il y a quelques chofes,qui appartenoiët
aux autres , 8c qui font tellement-faites 8c
formées, queia totale fignificatiô d’icelles

part de nous, &en fortune fe referent à
autruy. le fuis frere , mais c’efl d’vn autre:

carie ne puis citre frete de moy mefmesle
fuis pareil,mais cefl: de quelcun : car qui cil:
celuy,qui foie de luy mefme pareil? Ce,qui
reçoit comparaifonôc fimilitude,ne fepeut’

t .

’---Y: a». - »-v r V-IV-utr w wv 1*"
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entendre fans vn autrezCe qui fe conioirït ’

ne peut citre fans vn autre.Aufii ce , qui fe
donne,n’el’c point fans vn autre:8z vn bien

fait , race , ottroy , 8c plailir ne fe fait
point ans vn autre.Cela fe cognoifi par le
terme mefme, auquel cil contenu cecy , a-
uoir bienfait. Or nul ne fe fait race 8e ot-
troy,non plus qu’il ne fe fauorilge point, nô
plus qu’il n’ell pas pour foy mefmes.ll fault

pourfuyure cecy d’auantage , 8: l’orner de

plufieurs exemples. Pourquoy? veu que le
bienfait fe doit nombrer entre les chofes,

. lefquelles requierent vne fecon de perfori-
neêll y a quelques chofes , lefquelles enco-
res qu’elles foyent honnefies,tresbelles,8c

. de tresgraride vertu,elles n’ont aucun lieu,
u f9 J, linon auec vn autre,La foy cil loüée 85 en-
]..æww tte les plus grands biens du genre humain
mie. elle cil: reuerée. Y ail doncques homme,

qui fut oncques dit auoir elle à foymefine
loyal,8c Peine gardé la foy?

CHAPITRE XI.
j’î’"; a viens maintenant â la dernière partie.

A. , . 4"a f; Celuy,qui rend la pareille,d3it’em ployer
quelque -

v,m w-a
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pnelqu’e chofe,.ny plus’ny moins-que ce-
uy,qui payelaigent qu il d01t.Mais celuy, u- à?

qui fe rend la pareillc,n’employe rie"n,non dupa;
plus que gaigne celuy ,qui de foymefme -
reçoit vn ieiifait.Le bienfait &lar’eddi-
tion de pareille , doiuent aller recipro’que-s
ment de toutes parts.Il n’y a point d’ailJ
ternation ny vicilsitude en vu feul hom":
me. Celuy doncques , qui rend la pareille;
profite en fon tour à celuy, duquel il a oba
tenu quelque chofe. Celuy qui fe rend la
pareille affoy mefmes , à qui profiite il?
l’encens bien , que tu me pourras refpon’â

dre,qu’il fait le profit de foymefmes . Er
qui cit celuy , qui d’vn collé ne pean
e à la relation de la pareille , 85 d’auJ

tte au bienfait? Celuy, qui rend la pareil;
le,proffiteâfoymefrnes. Erqm fur ont;
ques l’homme ingrat , qui n’ayî: voulu
profliter à foy mefmes à .Mais qui plus’efl;
qui cil: celuy, qui n’ayt elle ingrat, à fin de .

ire fon profit? Si nous nous deuons ren-"f
dre graces 8c mercier,aufsinous deuons
nous rendre la pareille. Or difons nous,
le me remercie de ce,que’ie n’ay Voulu
efpoufetcelle là,- 8c que ie n’ay accoinv .
Rance ny amitiéôc compagnieiauecques

a t l)
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Java: ’ v. ou saumurs.
’ cefiuy la, Quand nous difons cela, nôus

In M 4;, nous loüons , à fin que nous approu-
Mm, nions noll’re falunons abufons des parol-
loupeur: les de ceux qui rendent grates :anien-
’F’ÉWW fait eft vne chofe, laquelle fc peut rendre,
ËÎ’Ï’É’J” aptes qu’elle cil donnée . Celuy , qui fe

ml") fait. plailir, ne peut faire en forte, qu’il ne
reçoiue ce,qu’il a donné.Parquoy cela n’efl;

pas plailir.’Vn* bienfait fe reçoit en vn cer-

tain temps,8c fe rend en vn autre. Entre
autres chofes clignes d’obferuation,8rgran -

25"!” ’1’" de admiration en vn bienfait, c’efl , quand,

fdflzb’zpquelcun a oublié fon propre 8c particulier
a. w, 5,5- profit,pour faire celuy de l’autruy,fe priuât
fait. fby melme de ce,qu’il a donné à vn autre.
mafia" Celuy qui fe fait plaifir,ne fait pascela. C’efi
f, d, ,4 n choie compagnable de faire plailir: elle cil:
gingina caufe 8: moyen de la cognoifl’ance 8: ae-
d" "w- coiné’tance de deux enfemble, elle oblige
:zïfl’ü’quelcun. Mais de donnerâ foy’mefme , ce

n cil: chofe de compagnie: elle n’attire , ny
ne gagne perfonn’e,elle n’oblige performe,

ru une.) elle ne met perfonne en ef oir,par quoy il
fifi". puilTe direzCeit bôme cil igne d’honneur

pour «du . l . . a .À w, "tu &,rcuerance: 11a fait vn plailir a. vn tel, il
’ gum], in en pourra bien faire aufsi. ’Vn bienfait

cil ce, que quelcun fait, non pour l’amour
de foy

i



                                                                     

Tw v. n v r -« --. q u- v . qwfqlvrvrr. a» ’rv
l
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deïfoyinefme ,,mais de celuy, auquel il le
fait. Or celuy,qui fe fait plailir, le fait areau.»
fe de foyrnefme. Ce n’eft pas doncques vn

bienfait, a l i ’ i ï. .
CHAPITRE XII.

Ta terrible il,que ie t’aye mëty de ce, que
ie t’auois dit, au commencement r Tu

dis que non feulement le fais chofe iridié
gne de loz 8! d’aucune louage, mais qu’au
contraire de fait aduifé ie’» ’reierte arriere

toute la peine 8: difficulté qui gill en celte
matiere. Attens aufsi vn peu ,tu pourras
dire cecy plus au vray,ïfi me que ie t’auray:
conduit en ces cachettesïdefquellesquand

Th

tu feras cithappé,tu n’auras: pas plus gai r ’
gné,que d’auoir cuité ces difficultez, lei-ç ’

quelles tu pourras euiter . (lilial profilera «
uient-iljde’ lier vn neud anecque’s rande
peine,lequ’el toy’mefmes auois fait,a fin de

le deflier puis aptes? Mais tout ainli qu’il y.
avquelques cheiks, lefquelles font en telle
forte li es par plailir 8c recreation , que cc-l
Iuy,qui ne l’entend pas , cit bien .empefché. ..
de les denier: mais celuy , qui les a liées,les
peut feparer fans grande diEiculté, pource.

t iij



                                                                     

turne v. ne SENSUE, ,
quai cognoil’r leurs ioinâures 85 arrells;
en quoy toutesfois y a quelque volupté a:

laifir,â caufe qu’elles font experience de
l’a fubtiliré des efprits 8: excitent l’intene

tion de la perfonne.Au cas pareil, les cho-
fes, qui femblent ingenieufes, 8: par lef-
quelles on tafche à deceuoir les perfon-
nes,nettoient les elprits de toute" nonchal
lance parelle 8c negligence , defquelles il
fault tantoft couurir le champ,auquel elles.
ferOnt effpanduesxant’oll luy oppofer quel.
que cho e elpefl’e,rabotteufe 8C’m3l. aifeesâ,

entendre,pa’r ou ils puiiTent ,grimper,&.
marcher fQ-igneufementDifons donc nes
que nul n’elt ingrat: ce qui fe conclu , 85.
ploum ai’nlizTout ce,qui apporte profit 86
’itilité à quelcun, cil: vu bienfait . Or ne
peut nul profiter à celuy, quiell; ,mauuaisz,

. comme vousditcs,entre vous autres Stoï-v,

Va Ëi’t’fiit

(Il (bof:
11911451! a

fianprfle,

S

çiens . Le mauuai-s donc ne peut-receuoir
vu bienfaitzpar ainfi il n’eil: ingrat, Dlauanw
tage,vn bienfait cil chofe loüable 38; lion--
tielle; Le manuals ne peut receuoir chofe-
,honnelie ouloüable , ny aufsi par-ce moyé
vu bienfairzlequel fil ne peut receuoir,il ne ’
le doit pareillemët rendre;8c par ce mOyen
il’iieil point ingratÆt outre (comme vous.

’  ’ dits?)
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dites)l’h.0mme de bien , fait toutes chofes
auec droit 8c railbn . S’il fait tout auec rai-
fon , il ne peut el’tre ingrat . L’homme de

bien rend le bienfait, le mauuais ne le re.
coit point. Que fi ainfi cil , il fault par cela
conclure qu’il n’y a bôme de bien ny man.

uais qui foit ingrat: 8c par ainfi ce nom , in-
ra;,efl: vain &inutile . Il n’y a entre nous
tei’ciens. qu’vn feul bien, qui cil bouclie-

té: le uel ne eut efcheoir au mauuais : car
il de e d’eiîre mauuais ,fi vertu entre en
luy.Or tant de temps qu’il Cil: mauuais,nul
ne luy peut faire plaifir,pour autant que les
chofes, tant bonnes, que mauuaifes, font
entre elles diferëtes ny ne côuiennent en
vn. A celle caufe nul ne luy profite : parce
que ce,qui luy vient, fe corrompt par mau-
uais vfa e. Tout ainfi qu’vn efiomac, vide
de maEidies 8c plein de mauuaifes ,hu-;
meurs , change toutes les viandes qu’il
prend,8c tire toute fa nOurriture en ce qui
tell: caufe du mal, 8c de fa douleutzaufsi pa-
reillement l’efprit aueuglé fc chatge,8z tire
la dellruôtion 8:: occafion de fa mifete , de
tout ce qu’on luy commet . Parquoy il (y a
grande ardeur sa vehemence es plus heu-
reux 8: riches de ce inonde z 8: fe cognoif-

’ t iiij
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LIVRE v. un senaus,
Ênt moins,d’autant qu’ils font tombez en

plus grande mariere, pour eftre agitez de
ces flots.Rien ne peut doncques venir aux
mauuais qui leur profite: mais au contrai;
re ,rien ne leurpeut venir qui ne leur nuy-
fe 8: foit dommageable . Car tout ce qui
leur peutefcheoiruls le tournât en leur na--
turez8cles chofes, qui d’elles mefmes font
belles 8c profitables, fi elles font dennées à
vu homme de bien , conferées’ au meilleur

d’entre eux,ellesiluy foirtpernitieufes . A
celte caufe ils ne peuuent aufsi faire plailir,
pour autant quenul ne peut donner ce

qu’il n’a pine: 8cdisqu’vn mefchant n’a

cure de bien faire .’ ’ ’ ’ a

Icnarrraa zizi.”’ r ,
, a", .

. .

peut receuOir. chofes,qui foient feniblables
aux bienfaits 8: plailirs , lefquelles quand
il n’aura rendiies,ilfera ingrat. lly arrois
fortes de biés;à fçauoir,de l elprit,du corps,
8c de fortune. Ceux del’elptit font clon-
gnez du fol, 8c du mauUais . Il cil: admis à
ceux,qu’il peut receuoir,8c doit rendrezlef-

quels. v

M A "r s combien que Ces cholcs en’
foient telles , fi cit ce quele mauuais

I

--.Q W’"
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quels fil ne rend, il cil: ingrat . Ce qui ne *
vientpas feulement de noftre confiitution
86 ordonnance Sroïque , mais aufsi de cel-
le des Peripatetiques,qui au long 8: au lar-
ge effendentles fins de l’humaine felicité,
airant; que les menuz’ bienfaits viennent
iufques aux mauuais : 8c que celuy , qui
ne les rend,ell ingrat. quant à nous,nous
ne trouuerrs pas bon,que cela foit dit bien:
fait,qui ne rend pas l’eiprit meilleur.Tou«
tesfois nous ne nyons pas, que cela ne fait
profit8c emolument,8r qu’il ne dqiueelt’re
a peté ; Le mauùais peut aufsi donner ces
chofes à l’homme de bien , 8c les receuoir
de luy : comme argent,habillements,hon-

a neurs,& la vie.Lefquelles chofes fil ne rëd,
il encourra le nom d’ingrat. Mais comme:
appelles tu celuyingrat , pour n’auoir ren-
du ce , que tu nyes citre vn bienfait ? Ily a
quelques chofes , lefquelles,encores qu’elv
les ne foient vrayes,ce neantmdins,à caufe
de la fimili’tude,’ font comprinfes fous vn

mefrne mot.Ainii nous appelions vne bou
ëfle,ou qu’elle fait d’argent, ou qu’elle fait

d’or . Ainfi difons nous vn hemmeel’tre
ignorant des lettres , non pas qu’il le foie

u tout, mais parce qu’il n’a pas encores

x
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attainâ la parfaite cognoill’ance des lcté l
tres. Ainfi celuy, qui aura veu quelcun mal
Veltu 8c pauurement habillé, dit auoir veu
vn homme nud . Ces chofes ne font pas
bienfaits , elles ont toutesfois quelque ap-
parence de bienfaits. Tout ainfi donc nes
(diras tu )que ces chofes ne font point v ië--
faits,mais comme bienfaits;aufsi celuy,qui
ne les rend , n’ell pas ingrat, mais comme
ingrat.Cela ell faulx:car tant celuy, qui dô-
ne,que celuy,qui reçoit, appelle ces chofes
biëfaits.Aufsi celuy, qui abufe &degoit l’ef-
petâce de l’hôme de bien, cil autant ingrat
que l’empoifonneur, qui, penfant que ce
fait poifon,a donné à autruy quelque bon,
ne 8e fauoureufe chofe .

CHAPITRE XlIlI.
Ci. a A n 1- H a s, auec grande velue-

mence, dit en celte fortezlaçoit que le
bienfait ne foi: pas ce que quelcun reçoit:
il en neantmoins celuy la ingrat, qui,o-
tes qu’il eufi receu , n’auoit pas intention
de le rendre . Autant cit il d’vn brigand 8c
voleur,lequel, auant qu’il fouille fes mains
au ring de celuy , qu’il veult faire mourir,

a dcfia
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a defia le couffeau en la main , pour le de-
ualifer,defi:obber,. 8c meurtrir. Sa malice
ne commence pas lors , ains par effet fex-
erce 8c fe monllreaCe qu’il areceu ,n’e»

fioit pas vu bienfait mais feulement fap-
ellort ainfi, Les facrileges font puniz,com

bien qu’on n’ayt mis la main fur eux.Cotn-

ment ( me diras, tu) fe peut il faire , que
a quelcun foie ingrat entiers les mauuais,

veu quÏvn plaifir ne peut ellre fait au mana,
uais? Cela ne fe fait pour autre raifon,
finon pource qu’il retenta de luyiquelque
chofe,de’ celles, qui femblent ellre bonnes
auxfimples gents 8c peu entenduz: en-
uers lequel( encores qu’il fait mauuais)
il deüra ellre recognoill’ant- en cas femg

’ blabe;8tquandil aura de luy receu ces cho-
fes pour bonnes ( uelles qu’elles foient)
ilfera tenu les ren re aufsi ou: bonnes.
Celuy cit dit citre endebte , non lèule:
men; qui doit des efcuts, mais aufsi qui i

doit du cuyr marqué à la marque du coing Mimi:
public( comme iadis les Lacedemoniens
fouloient faire) ce qui valoit autant ne

monteur
fiaient de

(Il? p0"de l’argent qu’onbailloit comptant. n le»: mon.
quelque forte 8c maniere que tu fois obli- mye.
ge , acquittes toy de ta promefl’e.
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enliai-rits xv.
v a i. s (ont pro rement les bien-

faits ou plaifirs , 8c i la grandeur d’vn
excellent 8cillullre nom doit citre abbaif-
féeiufques a celle fordide &abieéte matie-
re,cela n’appartient ânons autres d’en iu-
ger,’ ains c’el’t le fait de quelques autres.

- (lue raifon feulement règle 8c modete
voûte efprit felon la verité:8c quand vous
nommez lionnefieté, honorez, 8c reuerez
entierement’ tout ce,qui cit coin prins fous
le nom dicelle. Tout ainfi (dira quelcun)
que nul n’efi ingrat, felonîl’opiniô de vous

autres Stoïciës:aufsi d’vn autre collé touts

’les hommes ferOnt ingrats. Pource que
’ (comme’nous difons) touts fols font mau4

nais:8z celuy, qui a vn feul vice , a touts les
fautres . Or font touts les hommes fols,.&:’
mauuais:par ce moyen donetouts font i114

fgratsLÆrefl ce que tu dis ê N’cl’t ce pas de

touts colles faire iniure au genre humain?
[giga-"n l n’en ce pas vne complainte publique, que
.1"..qu les bienfaits font- erduz, a qu’il n’y en a

de.
dm en» guères,qui ne ren en: malFour bien ?Ne

’e ulement quepenfe point, qu’il n’y ayt

nous,
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nous,qui teniôs celle opinion,de compter
pour trefmauuais, 8c mefchât ce,qui feroit
aduenu contre la regle de droit 8: raifon.
Voicy ie ne fçay quelle voix, qui crie, non
dedans la maifon des philofophes,mais du
milieu de l’affemblée , àuec vn tres and
blafme de touts peuples &mtions, ’lant
en celle forte:

On Tir defid de ce qu’on emble 0 rifle: » , aux. a
Cheæl’hoflclier n’cjlpoint ajfiure’ l’bofle, ’ panic; à.

N y le lumpen «arques Iefien gendre. ù Un: -
Petite ameutent" fieras fin and". zv’m
le manDfl’flt’l la mon de a flemme: "2?:
Femme au mm fait (Emblabl: difflue. cl. mn:

Maintenant c’efi bien plus : Les bien-
faits font côuertiz en mefchâcetez, 8: n’eit

point pardonné au fang mefmes de ceux,
pour l’aide defquels nous fommes tenu:
efpandre le noflre.Nous fuyuons les bien- ,1 un Il
-faits,auec l’efpée 8: la poifon.De faire .vio- am; a
lente à la patrie,8z de la forcer 8; contrain «Môle
dre de fes forces mefmes , cela n’elt câliné ""fï’ P9

que puifl’ance 8c. dignité. Il n’y a celuy, qui un”

ne femme efire de baffe condition, 8c for-
ty de bas lieu,f’il n’a eu fiiperintendence 8e
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un: v. en sirlis en:authorité fur toute la republique.Les axer

cites 86 armées receuës d’elle, fe conuèrtif-

-fent 86 bandent côtre elle mefme: 86 quâd
le ca itain’e faitharan ne 86 exhortation s
aux l’dldats , il vfe de l’âmblables parolles:

Cdmbatez, gents de bien, combatez con-
tre voz femmes: bataillez, vaillants 86 che
ualeureux gents d’armes,bataille2 con tte
voz enfants : faccagez à force d’armes les
autels,les temples 86 maifons, les dieux do
mefiiques 86 familiers.Vous,qui ne denti-

, ez, mefme pour triôpher, entrer en la vil-
le,fans le cage 86 permifsion du Senat, au-
quel on deuil" bailler lieu horsla v’ille,pou’r

confulter des affaires publiques, lors mefl
mement que vous ramenez l’armée viâto-
rieufe: entrez y maintenât,auec l’enfei e.
defployée , aptes auoir tué 86 mafl’acré les

citoyens .d’icclle , 86 enfanglantez du fimg
de voz parents 86 alliez. (mie la liberté ne
fonne mot parmy les gents d’atmïes:86 que
le peuple , iadis viéto’rieux 86 pacificateur

de tout le monde (les guerres chaifêes au
loing, 86 toute crainte reprimée)afsiegé 86
enferméùdans fes murailles , ayt crainte 86
frayeur de fes propres enfeignes.

- - ’ une
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’ CHAPITRE XVI.

’ o a t o i. A N Yut ingrat, lequel bien
C tard fut touché de re entance de fou mais,
mefl’ait, 86,fe fouuenant u deuoir, auquel ingrat.
il citoit obligé enuers fes parëts, 86 au pays
de fa naiflànce , pofa les armes aptes auoir
commis parricide.Catiline fut’pareillemët ,

. . I . (imbut mingrat, auquel cuit elle peu de cas de pren- gummi.
dre la pattie,fi’l ne l’euft aufsi ruinée 86 de- du", a.

limite: fil n’eult introduit en elle les ban- un: fin
des 86 compagnies des Sauoyens:fi de delà M’-
les Alpes ellât l’ennem maclé, il n’eult af-

fouuy fa haine inneteree 86 enracinée: 86
fi, par fa pourfuite, les capitaines Romains
n’eufl’ent entierement payé les [acrifices 86

ceremonies deuè’s de long tëps aux fepul-

chres des François.Caie Marie fut fembla- , , 1
blement ingrar,efiant d’homme inepte,cô’ ML? "h

temptible, 86 de baffe condition, paruenu ’
au Confulat : lequel, fil n’eufl autant tué
de Romains,comme il au oit occis premie-
rement de Cimbriens:86 n’eult feulement
doué le ligne de l’exil,86 meurtre de fes Ci-
toyens , mais luy mefmes n’eufi ellé le’fi-

rial: il n’eull’ pas beaucoup apperceu, que

fa fortune cuit prins changement,86 qu’el-
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LIVRE v. DE aunage,
le full remife en fon premier el’tat. Luce
Sylle fut aufsi ingrat, lequel donna guerr-

ÜH’ 5"" fou à fou pays,par plus nides 86 afpres re-
p” ’ modes,un n’efloientles dangers;Lequel,

aptes auoir marché, depuis la fortetefl’e
Prenefiine iufques à la porte Colline, par
defl’us le fanghumain,f’e-it plufieurs guer-

res en la Ville , 86 beaucoup d’autres cruels
homicides: d’auantage il deffeit deuxlç-
gions fi ellroitternët rengées en vn coing,

u’elles ne pouuoiët efchapper:qui fut cho

Maud, f’e par trop cruelle , aptes auoir par leur
un. ’ , moyen 86 aide» obtenu viâoire :86 contre

Dieu 86raifon ,leur ayant promis fa foy.
*Puis aptes il inuenta la profcription 86 bâ-
nifl’ement des citoyens de Rome ( ô bon

a, un" Dieu!)durant lequel ban, il falloit que ce;
il. w... luy, qui auort occn le çitoyen Romain, no
Miranda feulement receull impunité, mais on luy
511k- deliuroit aufsi de l’argent pourfon filaire,

86011tre ce ,la cotonne ciuique, laquelle
.(ne fe donnoit à perfonne, qui n’eufi fauué ,

fifi "” de mort quelque citoyen . Criée Pompée
p” fiat aufsi ingrat,lequel, pour trois Confu-

’ lats, pour trois triomphes,pour l’efchange
de tant d’honneurs , qu’il auoir occupez la
plus part deuant l’on aage , rendit plailir à

. la repu-i

A

man-4.... .
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r ruina-r pas Bismuth; If]
larepublique en telle fotte,qü’il intrdduil’t
aufsi les autres auec luy en la pofl’efsinn d’i-

celle, comme voulants ofter le blafme 86
mauuaife opinion , que le peuple auoit de
fa puill’ance,fi ce,qui ne deuoir citre licite a
aucun , cuit elli’: permis à plufieurs. Etlors
qu’il couuoittoit la puifiance 86 authorité
extraordinaire de commander alors qu’il
departoit les prouinces à fin d’elire celles
qui luy plairoient: lots qu’il difiribuoit tel-
lamé: le peuple Romain ’â troys homme:

(toutesfois en telle maniere,.qu’en fa mai-
foules deux parties demeuroiët) llîCCllJllÏ
la republique 86 le peuple Romain en tel .
accelfoire,que luymefme ne peut encques
fe fauuer , fans citre efclaue . Son ennemy
aufsi’86’ vainqueur Caieilules Cefar au in- 91”54"

grat en ce que de la Gaule,86 de la Germa- "KM
nie il amena fon atmee à l’entour de la vil-
le,86 luy,’qui foufienoit la querelle du me-
nu’ euple,86qui d’un: dela mefme ville 86

cite,mit fou camp en vrrlieu à Rome en- v
touré de murs,ou les chenaucheurs 86 lui-
âeurs fexercitoientmôr’né le cercle Flami v
nien,plus pres,q n’auoit elle Celuy du Roy ç
Porfenne. Il cil vray qu’il ne feit point les mon",
cruautez’,ayant vaincu, qu’il cuit peu faire; n,

v
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Il cil; vray qu’il obferua ce,qu’ilfouloit dig ,

, re: à ,fgauoir,qu’il naùoit iamais occis pet-1 I
fonnc,finon celuy qu’il auoir trouué armé, .

86qui fe defendoit.Mais que veult on dire
par cela? Les autres fe font aydeznde leurs
armes plus cruellement : fi eft ce , qu’en
efiants las,ils les ont quittées.Cefar remet?
toit bien toit l’efpéc au fourreau ,mais ia-

. mmh]: mais ne la pofa ., Finablement. Antoine fut
’"S’m ingrat enuers fon Diétateur,leque,l promît

ça qu’à bon droiétil auoir cité tué,86 diffri-

. bua âceux , qui le tuerent,les prouinces,86
. royaumes :86 quant au pays, aptes l’auoir
. [tormenté 86 affligépar profcriptions,.in-

’ leurfions,86 guerres, aptes tant de. maulx,il

ne le deftiiia pas mefmes aux Roys Ro-
maîs: mais il voulut que la’republique(qui

I auoir rëdu ledrbiôt dola liberté, fans auc’u,’

ne redeuance,aux Achayens,RÏhodiens,86
plufieurs aultres villes renommées) full:
contr’ainôte de payer tribu t,non aux hom-

’ mes,ains aux challrez 86eunuques.’ ’ ’ ’

.’cuAi°r’ran .xvrr.’ ,
Le iout me defauldroigfi ie voulois me;
y ter touts ceux,quiêont elle ingrats,’iuf-Î

ques âl’extteme dellruéiion de leur pays.
Ce feroit femblablement chofe infin’ie,fi ie

- u com.
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- comrriençois à difcourit, combien incline -
la republique a efi’é ingrate enuers ceux,
qui luy ont elle tresbons , ttefloyaux 86 fi-
deles : 86cornbien fouuent elle n’a moins
ofi’enfé, qu’on l’a oifenfée. Elle avenuoyé .

Camille en exilielle a abandonné Scipion: "6mm
aptes Catiiine,Ciceron a elle bâny,fes mai, 2’22? .
fous abbatues, 86 l’es biens pillez 86 rauiz: EMÏ’ t
de forte qu’on fit tout autant, qu’Cullîfalteurnbr.
Catiline,fil full venu au defi’usde fes entre un" Je

rinfes. Le uerdon 86 recompenfe,qu’eut5’"d’f”’

. a - u I
Rutilie de Eau mnocece,fiit d citre cache r”””’5”’

fuitif en Afic.Le peuple Romain refufa l’e-
flat de Preteur à Caton , 861uy denia tout j
à plat celuy de Conful. Nous fommespu-
bliquement ingrats: 86 pour le cognoillre’
86 fçauoir,qu’vn chacun (interro ge. Il n’y a

celuy,qui ne fe plaigne de l’ingratitude de
quelcunToutesfois il ne fe peut faire que
touts fe complaignent,fans auoir occafion , l
de fe plaincl re de touts. Touts font donc-
ques ingratseNon" feulement touts les hô-
mes (ont ingrats,mais aufsi touts font ana -
ricieux , malin s, timides , 86 entre autres
ceux , qui fem lent el’trc hardiz’. Adiou- ,

ne aufsi que. touts font ambitieux -, 86
touts mefchants. Si ne fault il point que

. v U .
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pôur ceh’tu te abunoucesÆardônes«leur,

ils font touts infenfezlc ne te Veux poinb
. reuoqucrâ chofesinceftainesà fin q ie ce

le die franchementrregarde feulement cô-
bien la icuAnefie en: ingrate.l(h1’i CR celuy,

r r encores qu’il foi; innoCent,qui ne defireclav
"5m" mort" de fon pereêŒli efi celuy, côbië’qu’il ï

d d [A . . . ..atman, (on: modefie , qm nela defircèQly eût ce-
un [nm luy,quelquc bôme de bië que ce fait ,e qui ’
Emma n’y penfe? Côbien en trouuellon , qui aya: v

crainte de la mon de leurs femmes,tât bô-
ncs qu’elles puiffçnt eftre , a quj en facette :
ancün côpteelc te prie,dymoy, ui fut onc
qüesAl’hommeJequel ,- ayant cfi deffcndu
En l’âduotarfiyt fouuenance d’vn fi grand

ien,l qui dure plus que le premier iour?
Chacun confeffera ce, que ie’ veux dire à ..
cefi’e’heure v: en celuy ,quimeurt fans: .
complainte? ni en: celuy , quiofe dire au I
iour de [on trefims:

7554-5 .0»; fa; iefiuflg: a; fifilç au",

Indem- , , e .. v ,
du", M 9514 formneduott magma; un".

la! du f (M en "celuy,qui ne atte de ce monde
Mtfum. 1 e . -’ e l . - - ven fgourant 6c malgre oyEToutesFms-c cit

le au: d vn homme ingrat,de nefe éontcn
ter du paire.qu iours (fi tu les câpres) fe-

. tout
.»-,,.

r!
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tout petits.Penfè,que le (aunerait: bien ne
comme pas au têps;Prens en bonne partie
autantce qui cit peu, que ce qui ePc airez.
Q1; leiout de la mort te foi: prolongé, Mm -
cela ne t’aide nyzprofite en rien à la felicité. am:

Pour autant que nul retardementnc fait fait "pu
obvie plus heureufe ,mais feulement la-fair ’05! i
plus longue..Côbien eff il plus fiant demie .
tecognoiffant-desvoluptez receuës,& non (ou;
pas faire côpte’des ans d’autruy, mais deu.

. cernent eûimér-les ficus 5 8c les côpter de
.gâingeDieumÎa effumé digne de cela . C’en:

affele m’en pourroit d’auantagc donner: I
mais ce,qu’il’m’adonnéfil me l’a donné par RÉ?"-

Nd "(0’ ’fa courtoifie &hberalité . Soyons reco- 2.0,?"
gnoiffants efmers Dieu,enuers les bômes, ti: lubin
enuers ceux qui nous ont fait quelque bië: nm de
a: finablement euuers ceux,qui en ont fait Dl”. in

de: lm: c

aux nomes . p K ’ 1".
en kP’ITll "xvrn. finir"-

fintpldifir

. TV m’obligea(ce -meidiras.tu)infinimêt, «me m
l * quand tu dis qu’il fault efire recOgnoif- "on fiu-

Îants dcslplaifirsqu’on a faits aux nofires. "’1’" "
la obligeai

Par uoy mets y quelque fin.Cc1uy, qui cm ,
fait ÈME: au fiis,le fait, à ton dire , fembla- ;.,; 1,21

L - 7 ’. Vaiij.z
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blement au pere. le te demande. dequoy

infini"
cinglai
ne»: afin

me

premieremen-t:en aptes le veux aufsi, quc’
cela me fait borné a; limité,à (canoit, fi,cn

faifant plailîrà m6 pere,il ne fera pas aufsi
femblablement fait au mon frere., à mon
oncle,â mon grandpere , âma femme , au
pere de ma’fcmme? Dy moy,ou ie dois me-.
tre fin,iufques ou dois ie fuyure la fuîmes;

continuation des perfonnes? Si le culture
ton champ,ie te feray plaifir. Si i’efieins le
feu. de ta maifon qui brufle, ou que iela ’
garde detomber,ne’tc feray ie pas-aufsi en
cela vn plaifirESi i’ay gardé ton l’eruiteut,ie

te le côpteray . Si i’ay contregardé ton fils, -

.uyerasru que ie t’aye fait plailir? a ’
z

catin-18111:.-
T v mets( me diras tu) exemples difl’emÀ à

* blables,ôz qui ne Faccordent pas. Car a
celuy,qui cultiuc mon champ,ne fait pas ’
plaiiir a mon champ,ains àm’oy z 85 celuy,
qui el’cançonne ma maifon de pour qu’elle

ne tombe, me fait ce bien, a: non à ma .
maifon.» Car la maifon n’a aucun [enti-
gnent. Il m’a pour [on debteur, parce que . ’

pour se hmm il du; 3.90m: d’auteur
I LE;

S

z1
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Et celuy, q a labouré mon champ , ac. .
quiet: mahonne grate, par le moyen de
ce plailir 8: feruiceznongcelle de mon chip.
.I’eh diray autant d’vn f’crf, c’efi mon affaiï

re,il m’efi gardé.Par ainfi ie le doypouriluy;
nant à mon fils,il cil: capable de pouuoit ’-

entendre’, que c’eflfqu’yn bienfait,8c lco m-

meutsil fy fault gouuc’tner. Parquoy il le
reçoit,& je m’efiouys du’bienfairüeviens

v en confequence , mais’fi ne m’oblige ie ’

pas principalement; le vouldrois neantë
moins’quc toy,qu.i peules n’efire pourlcela l
obligé, tu me relpondil’l’esla’fantédu fils; i

[on beuglons patrimoine , font ce pas cho- VI in"
. fes”,qui appartiennent au perce Celuy fe- dl?" :51;
ra plus grand heurifil afon fils filin-8: iàuf; riff;
&iplùs’ grand malheur, fil vient à le pet. fy", a.
«ne; Q0)! donc 2 Celuy , qui par mon "un; de
moyen cit fait plus heureux , a; qui dl dei-ëfi’" 4""
liuré du danger .d’vn’ ’ rand malheur, ne ""9

reçoitîl pas vnbienfait par cela? Non (cli- » s.
ra quelcun .).’ Gara y a aucunes chofes , lei: l
quelles ores qu’elles le conferent sa idon-
nent aux autres , fi paruiénnent rolles, iuiî ’

. qu’ânousÆt fe doit exiger la chofe decc-
luy, au ’ ne! elle cil: ’cOn-ferée; Commetvn

argent e demande à celuy,â* qui ora-l’a pre:

. r - V V111) v
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, q . I fié. Combien qu’en quelque forte sema.

11","? nitre elle me citaduenuë . Il n’ya aucun

d 1)!an . . . . 4 , .fada," bienfait,duquel lvuliteôc Profit ne tou-
masqua che aufsi les prochains, climats mefmes auo
ri’mvgwp cunesfois loing de la . On ne demande
d’imfl’" point ,ou le bienfaitieta tranlporté de ce-

luy,auquel fief? fait:mais ,ou il-efi pre ’
mierement colloqué -. Il fault que ton re-g
cours (oit furluy,-comme filtreluy, quicn
eli le chef. Que fera ce douc, ie te prieeNe
dis tu pas :Tu m’as donné-mon-filsslcquel
fil euft perillé,ie feufle mon? N’es tu’point.

tenu de rendrele plailir pour la vie de ton
’ fils,àlaq1le tu prefetes la tienneèEt qurpius
ell,quaud i’ay iauué ton fils , tu t’es gettê à

genouls,tu fais facrifice à Dieu veu-le remer
, riant,comme fi’toy mefines enfles cité fau-

ué.Tu vfes de telles parelles :11 n’y a point
de diferencefi tu mas fèuué,ou nommen
as (auné deux,maism0yplus toit . Pour-
quoy dis.tu. cecy ,fitu ne reçois par cela vu t
bienfait? Car encores que mon’fils ayt cm!
prunte de l’argent, ie le payeray au’creana
"der , mon, pas toutesfois que. ie le doiue.
Côbien que i’aye hôte,que m6 fils ayt elle.
rrouué en adultere,fin’efi ce pas à dire que
pour cela ie fois adultçre.;Ie dis bien,qpc ie.»

: DIS
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fuis tenu a: obligé à toy pour mon fils,non -
pas .certcsqueie le (ou, mais pource, que le
me veuxa roy 05m volontaire, debteur.
Bien en: vray,que grande ioye m’efi adue-
nuede Et làuté,& grand profit, pour auoir v i
cuité la trefgrieue 8c fafchcui’e piaye de pri

illation de lignée. La quefiion ne gill point
maintenanten cela , fi . en tell: endroit tu
m’as profitépu nommais feulement fi tu ’
m’as fait plailir :vcar ilfe eut faire qu’vne

belle,vnepierre, vne her e profi teâ la per

a dam-,01 ne cognois pas mefmele pere.Par
quoy quand tu auras dit:Par. cemoyenie
n’ay point fait de plailir au pere; en fau-
uant fonfils d’vndanger : oppofe au con-

14:14:15:
’ .0neztoutesfois elles ne font pas plaifir,le. n’ejhauia

quelne (e fait iamais,finô par celuy,qui en «bim
a-la volonté. Mais quant à toy , tu ne veux ’1’”

- . pas fairebien au pere,ma.is au filma: ce peu

«la

fistule»-

flirtant,

traire :-I’ay douc faitplaifir au-pere,1equc1 .,
ie n’ay cogneu,auquel ie n’ay pas penfé en -

ce fanant. Et que fera ce dece .quiaduient
aucunesfois -, que. ,ha’ifl’ant le pere , tu fau-

nes le fils neantmoinsETe [emble il par ce-
la auoir fait-plailir à celuy, du quel tu citois
salaud ennemy , l quand tu le. luy failbisa
i ’s â fin que (toute altercation a dialo-..
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gues mis en arriere) ie raiponde,â la façon

nm, du iurifconfultepn doit prendre garde à la
faire, volonté. de celuy, qui fait le plaifir,’l’il le
angule, fait à celu’y,auquel il vouloit qu’il full: fait.
0:15!" a s’il l’a fait en l’honneur du pere,le perea te

2"?” ceu le bienfait : combien ne toutesfois
’3’: il ’n’ell point obligé par le ien a; plailir

faquir qu’on a fait à (on L
fe.Ce nonobllant fi l’occafion fe prefen ce,

3; qu’il vueille faire quelque chofe, il ne
le fera point comme y efiant obligé , mais
à celle fin d’ auoir moyen de commencer;
Vn bienfait ne .fe doit repeterd’vn pere. a *

. Si pour rec0gnoiflànceôc-recompenfe de
l cela il fait quelque cholede grate, il doit
citre appellé equirablc homme fic iufie:
non pas’,;recqgnoifl’ant:car Cela ne peut
auoir fin.Siie ais plaifirau pere, iev le fais Ï
par mefme moyen àla nacre, au grâd pitre;

gummi! à la grand-mete,â l’oncle,’àla tante,aux en-

m-mk fants, aux freres, aux (murs, aux confins,
" du” aux toulines, 8c aufsi a tours les parents,
9"" aux amisgauxiferuiteurs ,sâlla patrie. Ou

[du de . . . .frayure cammence doncques lebienfaitâ prendre
urinât!!! arreft-É Car tell argument. inexplicable ’
7M ’4’"? du premier au dernier, nommé des Grecs

ammi. î . . V I

ls,encores qu’il en iouyf Il

j I sorites, ’
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Satires Je preiènte , auquel cil: mal-aifé
d’impofer moyen , pource que petit à po. ,
tir il vient en auant, 8c ne’defifie iamais
de ctoifire ac faugmenter de plus en plus;
On a ceufl’ume de demander: Si deux fre- ’-
res ont debatl’vn contre l’autre, a que
i’ en l’aune à: gardel’vn : fais in plaifir à ce.

luy ,.qui doit impatiemment porter que
l’on fitte , lequel il hayt ,’ n’en: mort .3 Il n’y

a doute ,que ce ne fait vu bienfait, de i
faire, laifit , encores que ce fait contre
le grc de celuy,:i qui onle veult faireàny î

us ny moins. que cefiuy la n’a point fait
de plaifir à celuy,.â qui il l’a fait contre v

fou .vouloir’. . 2 ’ ’

pas) une xir. *.
’ " .P r a L r; a s4 ruvnbienfait(medi-.
Ara « quelcun )cparvle’quel cefiuyli cil-of- plf’fi” I
fenfé , ,8; par lequel il ,el’t tourmenté? Il mg

y aplufieurs bienfaits , quiont apparence -”
trille a: feuere, comme de tailler a; de bru É
flet à finïde guerir,’ &auec liens refrein-
dre se reprîmer. la lakiueté 8c melfait de
quelcun . .llneifault pas prendre garde, .
fi.quelcun cl]: marry, aptes auoir receu vu.

z
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uval: v. un sa" ne;
tel bienfait : mais il fault :regarder’ fil fer:
doit refiouyr.Vne monnoycn’el’c paspour

tant mauuaife,fi vn homme barbare,ignb-
tant la marque publique, la reiette, 85 n’en .

’ veult point. Cefiuy qui a receule bienfait,
8c l’a, en hayn e,pourueu qu’il luy (oit ’profiÏ

table,il n’importe en rien ,encgres qu’il le
reçoyue de mauuais courage : ioint aufsi
que celuy,qui l’a donné, l’ait fait en inten- -

tion de luy profiterzcaril reçoit cheire vtilc
6c profitable . Or tourne celaâ l’oppofite.
Çefiuylâ hait l’on frere , lequel luyefi: pro

’ Érable a: expedient d’auoir; le l’ay tuézce-

la n’ef’t pas plailir, combien» qu’il levtienne

pour tel,& feu refiouyfi’e.Fort traiflrreufe-
ment nuyt cefluy la, qu’on remercie, pour
auoir faiqort à autruyJe r’entës. Tu veux

’ dire,q.ue toute chofe,qu’i apporteprofit,efl:
vn bienfaits: fi elle nuylt, que ce n’efl: pas

. vn bienfait. Regarde vn pende donneray
"1"". chofe, laquelle ne profitera ny ne nuyr’a
iléal, à performe: atte neantmoins "c’eût vu bien-
Îcjîamu fait. I’ay trouué le pere de quelcun mort

fi"! Nen vu defert, i’ay enfeuely fou corps, en-
P’W’t quoy faifant je ne luy ay en rient profité.

Car ’qu’auoit il à faire comment , ou en U
quelle forte il full corrompu n’y. pourryeny

a on

l
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Amant-Amis on: munit-Airs: ne
. à faufils mefme: car quelle commodité
luy a rapporté cela? le diray ce qu’il a ga-

é..ll a par moy fait a: accomply en cela
ledeüoir folennel a: necefl’aire. I’ay fait à

fosnpetc ce , qu’il cuit voulu , mefmes qu’il

efloitttetiu faire.Cela,toutesfois,efl vn hié
fait,pourufique ie ne. l’aye fait par mireri-
corde 8c c rité,.gst.que ce n’ayt elle afin
que ie cachafi’e vn corps, quel qu’il fait.
Mais fi i’ay cogneu le corps,fi i’ay penfé
lors faire cela pour l’amour du fils,c’efl: au-
tre chole.Mais fi i’ay gettê de la terre furie

’ mort-,quim’eitoit incogneu,ie n’ay en tell

endroit aucun debteur dece deuoir, ains
feulemé’t ay cité humain en public. (and- alisma.
qu’vrune dira: Pourquoy.chetches tu tant
à qui tu feras plaifir,commefi tu le deuois
repeter quelque fois a l’l y en a quelques
vns, qui difent, qu’il ne fault iamais repe-
ter le bienfait : &apportent leurs raifons.’
L’homme indigne a: delmefchante nature
ne le rendra , encores qu’on le luy demain-
de: mais celuy,quile merite,& qui cil hom a
me de bien , le rendra fans en eflre prié,

, Dfauantage , fi tu as fait plaifitâ vu hom-
me de bien,attens,de crainte que tu ne luy
faces iniure, le luy.reduifant en memoire,
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en luy demandant la debte, commefilne’
l’eufizdeu rèdre de fou propre mouuemët.
Situ l’auois fait à vu mauuais home , ayes

Naïf; m regret à la chofe clonée. Ne corrôps pitaine
du: clin ton bienfait par parelles, en faifant prellz-
fi" a" crcdit.En apres,ce que la loy n’a pas cô-
l’mu” mandé de repeter, elle a deff dulde’ ce

Cklflgfü- . . r . .(a. taire Ce ont icy pa.
dire: Tant de temps que fortune ne me

t contraint en rien , tant de temps que rien
ne me preil’e, ie demanderay plus toit que
Ion me face vn biëfait, ’ueiie ne le repue-
ray. Mais li cela touche e falutçleïmesen-
fants,fi par cela ma femme tombe,en quel-

’ que inconueniant, file falut ou liberté de”

. m6 pays m’enuoye mefmes ou ic ne voul-
drois aller: le commanderay à ma honte,

h 85 teltifieray auoir tout fait,â fin de n’a’uOir I

befoing de lËaide de l’homme ingrat . A la-
finla necefsite’ de receuoir vn biëfait,vain-

Bonus in. cra la honte de l’en requerir.annd ie fais
"mi"- vn bienfait à Vu homme de bien, ie le fais ’

en telle intention,de ne le redemander ia-*
’ mais,fino.n efiant Contraint 86 forcé de ne-

cefsit’é.Maisquelqu’vn dira: La loy ne pet:

met poinr,qu’vn bienfait fepuiiferedemâ-
der de ceux,â qui ils font deuz.

l ’ ’ pcuarfi

u’il fault
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cc H il? 11”13 xir.
Il. Ir A plufieurs chofès,quin’ont nyloy» papy,

ny aétion: toutesfois la couflume de la tboln,qvi
.Viehumaiue, plus valable que route loy,y "W 1°)»

Il] agio»,
(t’ai que la

renfle-e .1

donne ouuerturell n’y a loy,qui deffende
de dire ôtpublier les fecrcts de lès amiszny
loy , qui commande de tenir la promeli’e,
mefme à fou ennemy.Qgelle loyy a il,qui
nous lie à faire ce, que nous auons promis
à quelqu’vn a Il n’y en a point. Toutesfois

je me complaindray de celuy, qui n’a peu n
celer le fecret , que ie luy ay dit : 8c me de-
fpiteray de la promefl’e qu’ on m’a faite, 85

qu’on ne m’a gardée . Mais d’vn bienfait

(dira quelqu’vn) tu en faisvne debte.Non-
faiszcar ie ne l’exige point, mais ie le. repe-
te: 8c fi ne le demande pas,mais i’en admo-

tielle le perfonnage feulement . Car aufsi
l’extreme necefsité me contraindra de ve-

nir si celuy, auec lequel il me conuiendra j
longtemps debatte. eft celuy,qui fait
tant ingrat, à qui ne fuffife pas d’élire aria
monneflréêle le lailfer’ay a: l’eûimeray indi;

gne,lequel ie doiue contraindre à efire’re-
cognoifi’ant .Tôut ainfi qu’il yen a quel-
quesvns,que l’vfurie’r ne prcife pasgd’eutre

- l



                                                                     

un: y. un senaus;ceux,qui luy doiuent, lefquels il ligait ailoit
follement defpendu 8c mangé tout leur
bien,& à la honte defquels il ne relie rien;

’ finon qu’ils periiI’ent: aufsi laiil’eray-ie en

. earriere,8c n’yray chercher- ceux, qui font 8c
veulent’eilre obflinément ingrats :ny ne
repeteray le biëfait à perfonne, linon à ce?
luy,qui liberalement &d’vn bon cueur le

p me vouldra rendre. l sa i
en sennes XXI-n,

’ IL la u r A plufieurs, qui ne (canent ny’
refufer ce,qu ils reçoiuent, ny en rendre

le incritepuis aptes: lefquelsne (Ont-pas
fi-bons , quetles recognoiii’ants,.ny fi-mef-

’ chants,que les ingrats. Ilsfont lents 85 tar-
difs,& plus .tofilôgs debteurs de nom, que

3°,... m mefchantsle ne me plaindray point de ce-
m’m pour (luy cy,mais le 1’ aduertiray 8c l’attireray(cô

. "à" h," me ellant-em efchê)â faire l’on deuoir-mel-
f’ï’f’? leme’ntqu’il era contraintmê refpondre

"dm; foudainement en celle maniere :Pardon-
r ne’.moy,car en verité,ielne fgauois pas,que’

tu en enfles à faire,t’affeurât que,fi ie l’euil
fe fceu, ie te l’eufi’e rendu , fans en citre. re--

guis . le te prie de, ne me vouloir cfiime-r
ingrat:



                                                                     

rit AITANT pas -BIBNFAITS. r 16:
ingratàcar ie veux bien que tu fcaches, que ’
je n’ay’ pas oubliéles hiés a: plailirs,que tu I

- m’as faits. Pourquoy doncques ne dois ie
faire cecy en telle foncer maniere,attendu
qu’en les faifimt fouuenir desbienfaits que
ie leur ay faits , ie les feray meilleurs qu’ils
ne font,& à eux mefmes,&r â moyele’m’in-

gere de garder tant que ’ie puis que perfonw
ne ne face aucü malzâiplus forte raifon me
doys ie ingerer de prendre foigneufe gara
de,qu’vn mien amy ne faille, 8c principale. .
ment contre moy,&: à mon dôma ’e.l’e’nluy.

fais vu autre p-laifir,qu5;d se le gar e d’élire"

ingrat.Ne penfe pas que ie luy reproche
rudement le plailir , que ie luy auray fait,
mais le plus doucement qu’il me fera pofsi
ble,pbur luy cloner moyen de me le rèdre:
65 pour luy en renouuellerwla’ memoire,
ie luy demâderay qu’il me face vn tel Plaie
(un quoy il ent’e’dra, queie , repete’celuy,

x que ie luy ayjfaitgAucune fois i’vferay de
m parollesvn peu plus rudes,penfant que par ’

ce moyen il fe pomra amender. le ne me
tourmc-nteray point comme d’vne chofe
deplorée &iperdue,de peut que d’ingratie.
ne le facemon ennemy .Maisfi nous’zgar 1
dions qu’aucun ne feifl remon-firance aux

i . * xr



                                                                     

.1. un a v; p a se u nova;
ingrats-mous les feriôs plus lëts a: tardifsi
rèdre les biëfaits qu’on leur auroit faits De

V forte q,parfaulte d’admonitiô, nous laitie-
riôs mourir ingrats quelquesvns fort ailèz
à ruerir du vice dingratitude,&qui peuuët
cilice faits bons en leur en donnât quelque,
atteinteNe voyôs nous pas que par admo
nitio.n,le- pere corrige plufieurs foisfon fils:
ôz la femme reduit àfoy fou mary , lequel
clloit vn. vagabond 8; coureur de pau é:
Ainfi-yn amy admo’nneflant- l’autre,qui e-
l’toit fur le point de l’abandonner,fait,qu’il

luy. deuient fidele &Jrecognoiil’ant.

. tomât? efl

TU]! 1’ 4d-

mmim» .

1 leur» aux! xx’xu.

F0401! Ir; y-ena aucuns, lefquels ne fault battre
5:"; ny frapper, ourles eueillet,mais les fault
Mm", feulement a môneftÎer.Par mefme moyen
a mye» la foy de quelques vns ne rëd pas le plailir
en" ffd pourlnelc vouloir-rêdre,1nais pource qu’el.
12:13; le en: froide languifi’ante 8: prefque mala-
PW M. v de.Parqu’oyltelles gëts ont befoing deflre
(hafiz. cueillez, 8c piquez . Donne toy ardé que-
- ’ ton don nefe tourne en iniure. ar c’ell in-

iurc,fi,â fin que ie fois,ingrat,tu ne le repeo l
tes point.Qg.e fera ce,fi ie ne fçay quel vou

- lois
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. Ï in; Ail-A in DE; gummi in”
loir tu as? Car eflant fort empefché , a: ap;
pellé à autres allaites, ie n’ay prins" garde â
fa necefsité’,ny à l’occafion.Môllre m0 ce

. que ie puis (aussi que tu veux que’ie fal’ce.

Pourquoyte defefperes tu, auant que tu
m’ayes expérimëtéèl’outqu’oy estu fi hallif

â perdre ton’b’îenfait mon amy?Cornmët
fçaîs tu qu’cie ne le veux pas,ôu q iell’ig’no4

re?Si la volôté,ou la puiflanceme default?
fais en ex perië’ce. Par ainfi ’i’admônelïeray’

mon amy I, .8: le feray fouuenir’du bien
plaili r que ie luy auray fait mon af’prcmët,

ny en prefence de beaucoup de perlennes,
ray auëc iniures,mais en forte qu’ilfernblel
et feu citre luy mefmes fo’uuenu, fans que

ie luy aye remis en memoire; - ’

cuiiirnn 31x11";

, far,vn peu plus violent à l’encontre de mat-Vient
fes voyfins que de raifon,eft:irit acculé deïfivffiN-
in: luy,&cogrioifl’antqu’il mon mièvre "gym
fouuiët il,Empe’reur(dill’ Il) que vous vous amy,

tordifles le pied en magne ptes la Ville d’un pl.
, de Sucr’orieàŒm’n’d Cefar luy’ eut dit qu”il dm?! "a

en auoir bône pxuuenan ce, l’au tte luy difi: M (in

r - " x ij.

u’foldat des yieille’s bades de hiles Ce? "mg,

”l’
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LIVVRB’V. ne unaus,
Vous fouuient il que , vous voulât afi’eoir
(le foleil ellant fort chauld)fous vn certain
arbre,lequel n’efioit gueres vmbrageu’x,&

aufsi que le lieu citoit fort afpre 8c rude, a:
auquel entre touts les haults rochers d’à l’ê

tout ce feu! arbre efioit,vn de voz foldats
cf pandit defl’us la terre fou manteau,pour

. vous aifeoir defi’us ê Auquel refpondant
Cefàr,luy dift,l’ourquoy ne m’en fouuien-

droit il? Car ie cuiday mourir de foif: &par-
ce que i’eflois ’empefche’ de forte que ie ne

pouuois aller âvne fontaine quielloi’t pres
de lâ,i’eftois fur-le point d’y grymper auec

les mainszmais vn de mes fo.ldats,homme
vaillant &hardy,m’apporta de l’eau en fon
morrion.Pourrez vous (dill l’autre) ô Ern-
pereur,recognoillre le perfonnagepu fou -
armetêCelar luy refpondit, que, quant au
au heaume,il ne le pouuoit pas cognoiflrre,
mais trop bien l’homme:& adiou a,eilant
tout courroucé:Ie penfe que, par ton beau

- parler,tu me veux faireicy quelque copte,
arme faire fouuenir du paffé.Or n’es tu pas

ceiluy la. A bon droiâ (dift il) vous ne me
cognoiffez pas, Cefar. Car quand cela ad.
uint,i’eilois entier demes membresQi-elv
que tëps aprescvn œil me fut acné au fiege

de

l

fi-*.*J

’ à--- .-..-æ-
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ça Alfa NT un: riaient-"Î 16g
de Mande, a: quelques os tirez de la refit.

- Et quant au heaume , ie penfe que , quand
vous le verriez,vous le recognoillriez hié.
Car il fut couppé prefque en deux, d’vn
coup d’efpée,par vn Efpa ’noLCefar alors

commanda ’ u’on ne luy il aucun empcf-
chement,8c ôna à ce bon foldat les chips
et le chemin,qui auoir elle caufe,que luyôz

w [on voifin el’toient entrez en ptocés.

X c H A? une xxv..r
v a diras tu donc? celluy ne deuoir
il point rep’eter le bienfait a fon Empe

reur,la, mem cire duquel , par la multitude
des affaires qu’il auoir, efloit c’onfufezôc le;

quel, pour la grande fortune qu’il auoir ’, et
parce qu’il penfoit à bien difpofer 8c ordo-

nerles exercites,ne le permettoit de pou;
uoir furuenit à touts fes foldats l’vn aptes
l’autre ê Cela n’efl pas repeter vn bienfait,
mais c’ell,ellant mis en b6 lieu a: apprel’té,

le reprendre. Si fault il toutesfois ellendte
. la main pour le reprendre.Pourcôclufion,

ie repetetay le bienfait , en tant que la ne-
Cefsité mecontraindra de ce faire,ou pour
pifai: de celuy , à qui ie le redemanderay.. x üj .
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comme quelque’perfonnêgede prime en
rrée de fa harangue,difl: à ’ybere Cefar,a-,
nant qu’il euft’ mis en auant les marques et.
indices de leur ancienne familiarité , Vous
fouuient il oint? Tybere luy refpondit en
celle forte; l ne me fouuient pas de ce que.
i’ay elle . lufqucs a quanddoit tilte [61361
té de cefluy cy vn bienfait? le ce refponsl

Mm qu’vne oubliance luy eull elle meilleure.
fibra Il defdaignoit reco gnoifire fes amisôc tout

A pagnons,& vouloit qu’on ne prinft garde
feulement qu’à fa prefente fortune , 85 à la

profperité , gp laquelle il efipitl Il auoir
Mm, pour informaçeur fou ancien amy. Il fault ’

.1 par. d: plus toit repcter En tëpsôz lieu vu bienfait,
manda l: que le demandcr’, il couinent vvfer d’vne’

?!*"fi?!° moderation , a: attrempance de parOlles,
à fin que l’ingratmcfme’s ne le puifl’e difsi-

mul.er.Si nous viuiôs entre les lèges,il faul
droit fe talma auoir patience : toutesfois
ilfcmit meilleur de declarer pareillement

. aux lègessçc que requiert l’eflat de noz afo
faires-Nous priôsDieu qui a la ce noifi’an-
Fe de «me; .chpfeszêc toutesfoisîlesvœuz’,
fifilel’esôc (Upplicatiôs,què nousluy faifons,

mPctrcpût 0m; ce,que nousluy deman
« 9’15; Pm; culemcntcn le priant,on luy

IaErefchiç
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rafliefchitle fouuenir. De lâ vient que Ho a , ..
mere introduit des presb’tres ,*comme luy ":223:
ellants afsignezpour officiers,lefquels dol» prejlm, (a
nent citre en toute deuotion honorez se "MM"-
reuerez,à fin que par leur moyen nous ob- 27W"
tenions de luy ce ,que nous lu’y demain- 0,3"”
dons. De vouloir &pouuoir clito admon. C’eflgîdg
nellé, cil: la feconde vertu , attendu que "un . d:
c’ell la premiere de bien faire de foymef- 1’”;°”-”

me,iansqu’on en face l’ouuenirIl faultdou
cernent manier la bridera vu efprit, 8c la "la:
tourner non rudement de ça stade lâ:cat ’
pour peu de chofe efi: emeu se induit vn ef-
prit, qui fe peut bië regir 8c gouuerner par
foymefmes: auquel approchent ceux,qui,
eilan ts aduertiz,viennent au bon chemin.
Ceux lâ ont befoing d’vn capitaine ou gui-

de , lequel il ne leur fault pas aller . Com-
bien que les yeux foient fermez, toutelï’
fois en eux demeure la pointe 8c viuacité
de la veuë , ores qu’ils ne voyentpointzlef-
quels la lumiere de Dieu mife en elle ap-
pelle ôc conduit à faire leur deuoir 8c mini-
fleres. Les infirumcnts ceffent , fi l’ouui’ier

neles me: en befongne . Il n’y a faulte de
bonne volonté aux efprits : mais .elle fe
tend parefl’eufe ramolli par delices 8; non-

x Il!)
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challances, tantofi par ignorance à; fault:
de fgauoir fou office . Nous la deuons ren-
dre vnle,& ne la delaifiet en (on vice ou):
courroux quelconquemins faire à la fgçon
des maiftres d’efçolc’,qui endurent pacicm

ment les faultes de la mcmoire caduque
des enfants , lefqucls ils enfèignent . Car
tout ainfi qu’en ramenteuant à leurs dlfci-
ples vn mot ou deux de leur leçon , ils leur
rafrelêhiflent la memoirc , fi bien quïls (e
fouuiennent de tout le reflet: ainfi deuons
nous faire, pour rendre les hommeâ reco-
gnoiflànts des biens , que nous leur auons
faits .

. Fin du cinquiefm liure.
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un: des laienfiits,
cu’Arr’rks 1.1V.

W L r A amarinas
’l chofes (amy Liberal,

homme le meilleur
’ a du monde) qui [e pro

l pofent p0ur exerci-
’ . ter l’efprit, a: quine

v l viennent iamais en v-
rage, ny n’apporteneaucun profità la vie
humaine .Il y en a quelques vnes , qui ap-
eportentjplaifir,pendant qlfon les cherche:

’ 85 efiants trouuées , profit sa vtilité. Ie re
feray l’ouuerture de routes. annr’âroy,
ainfi que tu verras citre bon à faire , com;
mande qu’on les parface,oiu qu’elles [biens

’ milles en auant &qintroduites tant feule,
ment pour monflre. Et auGi fi tu com.
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flânâfi’ mandes à celles cy de faillir incontinât,pat

Zizi”: ce moyen on en tirera quelque profit. Car
’0ij aufsi ,ce,qui en (uperfiu dapprendrc,pro°
jable. . lite de .cognmflreJe dependray donc de

’ ton vifa e,& m’aflubiettirayâ ta volonté

félon quelle me [badera : le detiendray
quelqueschofes plus longuement : les au-
tres ilenuoycray dehors, 8C chalÎeray in-
tontinant.

CHAPITRE n.
1. A cflé propofé au parau-anl: , fivn

bienfait le petit oflcr par Force 8c rauir.
Il y en a aucuns ,quiïnyent que cela le pull:

le faire; ’Et c’efl’ pource que le bienfait
n’efi pas la choie mefme, ains l’aôtion di-
’c’elle . Tour ainfi comme autre chofe efi:
«le nauigateur, 65 autre chofe en: la, nauiga-
’tion: accombicn uela perfonnemalade
ne fait fans malâicflîcfl ce quecc n’efi:

yas tout vn , quele malade &la maladie:
mmm Aufsiefi’ce autre tholia, u’vnbienfait,&
g]! d’arc autre,ce que parle bien ait d’autruy par-
’"’°’.P°’ nient à chacun de nous. Le bienfait el’tv-

n ” ne chofe incorporelle, sapa: ce moyen il
ne peut
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ne peut çmçkchangé; ny efire fait vain.
La mariere peut efire tranfportée ga 8512i,
se peut changer de mailla: 86 de feignent.
Parquoy quand tu Folles par violence à
celuy à qui tu lias donné, nature ne peut
reuoquer ce qu’elle a donné. Elle inter-
rompt 8c dichntinuë fes bienfaits, mais el-
le ne fait pas qu’ils ne (bien: faits . Celuy, ’
qui meurt ,a autresfois veÎcu : celuy, qui
a perdu les yeux , a autresfois veu. Il (a
peut faire , que les chofes , qui ont efié à
nous , ne le foient plus: mais il ne le peut
faire ,. qu’elles n’ayent elle-nomes. La plus MW]... l
certaine a: allèurée partie du bœuf-amen: [un 4;
celle ,I ni a cilié faire . Il eft’vray,qu’il ad- bienfait.

nient ouuëtesfoigquelqueiChOÎe ui nous Wh.
garde de iouyr Io 11? temps du biëêtit: mais
ce neantmoins le I aifir a: bienfait efl: fia-
ble,demeure ronflants , 8c ne Folle iamais.
Nature ne peutæncores qu’en cela elle cm 55,55, ,5
ployait toutes fes forces ) retourner artie, fait.
re , ny reculer ,-ny faire ne ce , qui en: fait, .
n’ayt cité fait. Vue mailon, vn ar ent,vn
Îeruiteur, 85 tout cela dont defcë le nom
du bienfait, Œpeut- citer par force a: violé-
çc ç mais le bienfait efl: fiable a: immobile.
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Il n’ya aucune puillance qui puiH’e faire

ne celtuy q nayt fait plailir, arque ce-
Ëuy la ne l’ayt receu.

J V

c HAUT). l in.
, i. u a (emble que Marc Antoinefvoy-

""1" Iant, que la fortune palle, à: le de art de
"m luy,& que rien ne luy eft delaiEé , (gr-s que

la puil’sice de foccire,& mefmefi foudain)
fefcrie fort bien,en Rabirie le poëte,en cee.
fic forte: I’ay maintenant tout ce, que i’ay

donné . O combien eull il peu auoir; [il
cuit voulu a Ce fonticy les certaines a: al:
fleurées richelI’es ( en quelque forte 8c ma-

niere , que la muable fortune tourne (a
rouë ) qui demeureront toufiours envn
mefme eflat, fans aucune mutation : lef-
Telles, d’autant qu’elles feront plus an-

es a: amples, auront moins d’enuie. ont
- quoy donc les efpatgnes tu, comme fi elo

les efioicnt proprement tiennes"? Tu n’en
es que le procureur. Toutes ces chofes,qui
vous rendentfuperbes a: orgueilleux,plus
qu’il n’appartiêt aux hômes,m mettant en

oublyvoflre fra ’lité,ne fontpointvolires,
Toutes ces cho es,qucvous gardez auec a:

» mes,
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mes se portes de fer,murailles &baliions:
toures ces chofes,c’1 vous auez acquif’es par
l’elîufiô du fang. d’autruy , a: defendez par

le voûte propre:pour lefquellesvous met-
tez fi grande armée fur mer,epour la rein-
dre du fang humain: pour lefquelles vous
ruinez a: brifez les villes , ignorants com-
bien de dards fortune drelI’e contre les ad-
uerfaircs :po’ur lefquelles finablement les
coxiederations a: alliances d’affinité, d’a-

mitié, a: compagnie, ont cité tant de fois a
rompues entre eux contendants (cari! y
en a eu deux au monde,qui le debattoient

z â qui il feroit.)ces chofes(dyie)ne (ont pas
Voûres,ainslcs auez,côme Vn depofi,pout -
de main en main le departir de vous,&i
l’en aller à vn autre maiflre :lefquelles ou
l’ennemy occupera, ou quelque autre fuel
cell’eur, qui aura lèmblable voulOir que
vous. Demandes tu commet tu feras tien:
nes ces chofes? En les donnant. Prés donc

arde a ces affaire en telle forte a: certi.
rude, qu’elles ne te puill’en’r elire ofiées:

par ce moyen tu les feras non feulement
plus honorables , mais beaucoup plus feu;
res.Ce,que tu admires,8c pourquoy tu p64
fes citre, riche a: puilTant , tout le temps

K

N



                                                                     

servan. vi; un SENBQVE;
que tu le poiledes , gill l’opus le nom d’vne

fordide auarice .Tu as maifon, tu as (crui-
.teurs, tu as argÊ-Înt: quand tu as tout don. -
né,cela cil vn ienfait;

,CHAPlTiia un;
TV c o u F la s s a s (diraquelqu’vnîque
. nous ne fortunes pas tenuz aucunelî
fois de faire plailir à celuy,dùqu’el nous l’a-

uons receu; c’eli donc à dire,qu’on le lu à.

tatar". olié par force. le te tcfpôs ,qu’il y a p u-
q"”’°’51’ lieurs chofes, pour lefquelles nous’no” de;

gi: portons de rèdre le plailir, no pource qui!
du (qui cil: olié,mais par ce qu”il cit corrôpu.Œel-
fin qu’vn m’a detlendu en ingernët, elianr ac:

culé: mais puis aptes il a prins ma femmeâ
longé; l’a.violée.llne m’a pas ollé on biê

fait”, mais oppoiaht pareille iniure , il m’a.
deliuré de ce, dont ie luy efloistelnu . Et fi
m’a en cela beaucoup plus oEenfé,qu’il ne

m’a fait de profit au parauant . Non feule-
ment en cela Fefioinléfla grate, mais aufsi
Îe fait par cernoien, que ie uis à bon
droit venger,&complaindre de luy,quand
là la côparaif’on’du’plaifir, limure cil beaua

coup plus grandeque le bienfait,lequel ne
l ’ " Fofld
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Folie point , mais feule-ment felle &con- a
traint. Dy moy vn peu, ne trouue ion pas
certains peres fi melchants a: tant abomia
nables, que la loy, tant humaine quediui4
ne,ne permet qu’on: les hante?Ditas tupa: p0." n
cela,qu’ils ayët me»: plaifir,qu’ils . [ont fait mmm];

à leurs enfants 2 Certes non: mais tu diras (1’471, a?!
bien, que leur melchante vie et: conucrl’aæ "Wh ”

- . ’Ieb’mon, laquelle fait aptes enfumage, août”. çïwm
’I’efiime 86 reputation du premier deuoir; malm.
Vn bienfait ne Folie point, mais, feulemët enfui...
la graçe» du bienfait:ôc par celaaduientmô
que ie ne l’aye , mais que ie ne le idoine

ointiComme fipquelqu’vn m’auoitprefléf

de l’argent , a: puis aptes il cuit-mis le feu
en ma»maifon,en cela fa creance arçfié te-
compenfée auec tribu Ldommageclêc- encoa p

res que le ne le luy ayerendu, fi cil: ce que,
ie ne le luy dois pas . Le (emblable eli de tu oeuf.
quelqu’vn, lequel m’aura- faiteourtoific: 8c "ww-

liberalité, mais puis aptes. il a me entiers, à;
moy fouentesfois .d’orgue,il,d’atto.ÇÇs iniug. un," , .1,

res,& cruauté . ll m’a mis, en ce fanant, en, Mafia,

ma liberté de ne luy dire obligéinon plus
que fi pic n’eufl’erien receu de luy; pour cc-
qu’i-l à fait effort 8; violence à l’es bienfait-5.;

Vue perfonne,qui a foullé aux pieds les,



                                                                     

pif-w 1. . j
Lw tu .v x. un l sans (LV3;

biez de fion mefiayer,efiâtsencores en tera
re,& couppé touts l’es arbres,ne le tiët pas
oblige, Combien qüe le côtraôt de l’on bail

à ferme (oit encor en l’on entietmOn,pour
a ce qu’iteluy meliayeïr l’ayt payé de ce , qui

- - entreieux auoir elle accordé a: conùenu:
’ mais pource qu’il l’a ’empel’cht’: qu’il-ne l’a

i (ceu payeralladuient fouuen-tes ois,qu’vn
creâcierefi. côdamné, enuers (on debteur,
li par mame compte cit deu au debtcur

" plus grande fortune, que n’eli celle, âne le
creancier’ demande . Vu ’1uge,qui e- alÎsis
pour’iug’etïentre vn debteur a: l’on credi-

teur;n’e dit pas feulement, Tu luy’as preflé

de larget: dit il donc?lldlt:Tl1 as em-
menéfim befiail,-tu as tué fou feraiteur,tu
retiens"l’argent,’qui n’efi pas tien :Par ce

moyen(le tout compté 8c rabbatu)toy,qui
* effois venu comme crediteur, t’en retour-

. . * neras debteur . La raifon aufsi fait com pa-
Klfinfdn. h . , , . l V .. .- érafla: raifon entreles bienfaits 8c les iniures.Sou
me la... uen’tesfois le bienfait demeure,ôc n’elt pas
.5!th "1 deu, li Celuy, qui l’a fait, l’ en eli repenty, a:
mm” feli canné miferable pour l’auoir fait: fil a

lb’ulpirélors qu’il le faifoit,f’ill;efi refro-

né,Fil a creu le PCtÇer’,ôC non, le donner:

fil l’a faitpour fonprofit,ou du moins il ne
l’a pas
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l’a pas fait pour’le mienzfil ne fell gardé de

’ dire outrage-Je mocquer, le glorifier, 8c fc
Venter par tout,en fanfan: [on don amer 8.:
fal’cheux. Le bienfait demeure doncques,
combien qu’ilne [oit pas deu. Comme de
quelque argent , duquel on n’en fait pas
droit aux creanciersril cil deu, encore qu’il

ne fexige point. I
CHAPITRE v.

T v m’as fait vn plailir,puis aptes vnein-
lute: race eli: deuë au bienfait , 85 vena

geâce à liniurel’ar ce moyen il (e fait, que
ie ne fuis obligé à luy rendre chofe aucune,-

ôzluy femblablement ne doit endurer au-
cune peine:l!vn abfoult’l’autre.QJâd np us
difonszIe luy ay rëdu le plailir qu’il m’a fait:

nous ne cillons pas,que nous auons rendu
ce,qu’auons receu :mais nous dirons , que
nous en auonsrendu vn autre pour celiuy
lâ.’Car c’efi donner vnerhol’e pour vne au

tre.Peut on donc(diras tu)rendr’e vne chio
le pourl’aurre en elchange ? Pou tquoy no?
Veu qu’en toute folution 8c payem’ent,on

ncrend pas la mefme,mais on en rend au-

v
.I

’ tancd’ou vient que nous difons auoir reu-



                                                                     

Lr’vnu- v1; un senaus,
(lu-l’argent qu’on nous sa prellt’: , encoaÎ

res que nous ayons rendu de l’or , encores
que nuls deniers n’y foient entretienuz,
mais que nous lesfaciôs, ayer à vne tierce
par-fonne, en alsignant nolh-e crediteur
quelcun de noz debteurszôc par ce moyen
le fait le payement auec parolles,l’ans aucü

argent ny monnoye . ll me [emble que tu .
me dis:Tu perds ta peine:Car que m’appar
tient il de fgauoir,li ce,qui n’eli pas deu,de-
meure,ou noneCe font icy les l’ubtilitez 85
refueries des iuril’conl’ultes,qui nyët qu’vn

heritage puill’e clito acquis pour en vfer,
mais trop bië ce qui el’c en l’heritagezCôme

V li l’heritage elloit autre chofe, que ce, qui
Plafir cil en l’heritage . Mais dift’ingue moy cela
slums. plus toll,qui peut appartenir à nolire pro-
fa’g’n”: Ü posai lèauoir,quand vn mefmehôme m’a

hm" ,5 fait vn plailiràpuis apresvne iniure’,fi ie fuis

gamin tenu luy ren re le plailir , a: me venger ce
4’" mi- neantmoins de luy , a; comme latistaire à
::;"f°"’ deux debtes feparementzou bien, li .ie dois

i

l’oit effacé pour l’iniure , 8c l’iniure pour le

bienfait? Carie voy’que cela l’epraâique.
en la Court de Parlement:quant à ce, que -

vous

contribuer,.& compenl’et l’vn pour l’autre, .

&elire cotent de m’accorder que le biëfait.
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V Vous autres oblèruez en voûte sefcole , ie

yens en lailI’e faire. A la Court les actions,
l’ont diuerfes:car pour mefme caufe,que ie
feray conuenir ma partie aduerl’e , le l’eray

aufsi pourlilyuy : autrement,tout pache a;
accord feroientconfonduz se niellez. Si
quelcun .m’akbaille quelque argét en garde
a: puis aptes me l’a defrobbézie l’accuferay

de larcin,& le feray côuenir:& luy, me fera
aul’siadiourner pour luy rendre l’argent,
qu’il m’a baillé en garde,

e’ narra-ka vi.
La s exemples,que tu, me propol’es(a’my

Liberal) font’comprins fous certaines
loix,lel’quelles il fault fuyure de necel’sité;

Vne loy-ne le melle ny trouble auec vne
autre. Chacune a l’a- propre acriô, tât le de- .
poli,que le l.arcin.Vn bienfait n’eût liibiet à If 5’595

as vne loyal vfe de moy qui en fuis l’ami-23’
trezil m’elt libre de faire côparail’on entre un: la.

ceux qui m’ont fait proffit,lequel des deux
m’en ale plus fait:ou entre ceux qui m’ont
fait tort,lequel m’a plus endommagé: se a:
lors inger fil m’elt plus deu,que ie ne dois.
Mais quant aux loix, rien n’eût en no’î’tre

puill’ance:il fault aller la part,ou nous [ont
Y Il



                                                                     

Livnn’vx; on seringa,
mes menez. Mais vn bienfait ell entiere-
ment en ma puill’anceParquoy ie le iuge,
ainli qu’il me plailiz’ie n’y l’epare rien, ie n’y

’diuil’e rien, ie remets à la dil’çre’tion d’un

mefme in ge,t’ât les iniures,quetles’ biëfaits.

Autrement,’ce feroit tout autant,qlîc li tu.
’ me commandois d’aymer 8c hayr en vu
mefme temps , ou de faire complainéte a:
remercier enfemblezchofe, qui n”efipoint
re’ç’euë en naturel’lulioli: failant comparai

l’on d’vnbienfait &d’vnc iniure enfemble,

ie verray aufsi li ie relie debteur d’aucune
chofe. Tout ainli que li quelcun imprime
a; elcrit d’auttcsvers au dell’us de ceux,que
i’ay defi’a’ el’cri’ts il n’olie point les premiers,

mais’les’ cache feulementmulsi VII bienfait
l’amenant, ne [cafre point qu’ÎVne iniure

apparoill’e. ’
a c H n’iras VI r. I

T A face,â laquelleme fuis baillé pour e-
ltre d’elle regy 8c ouuerné, le ridde &-

refrongne , comme Ë le fartois par trop
loing des limites; Tu me (embles dire:

’TOJ,qui m’eflats propice asfduorable,

Ou un Ms "du coniféfêcoiardblc ’ *
«141erij t’cy: (9* prît infini rivage ” I

En un autour. ’ ’ , - "* ’ i

Ce que
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’fi W i’ ’"v-v’ww"fifi. Werva .wv-«ç

fra AIT sur DES mamans: x7:
Ce que ie fais, tant que ie puis . Parquoy

fi tu penfes qu’ayons à ce propr fatisfait,
pali’ons à l’autrezâ lèauoir,fi enaucune cho

le nous l’ommes ’tenuz ,8; obligez à ceux,

qui nous ont fait plailir, ou par côtrainâe,
on côtre leur Vouloirl’eulle peu dire celle
queliion plus apertemEt,li non Ique la pro.
politiorr deuoir clite plus confu e à fin que
«la diliinâtionJaquelle incontinant fefl:
l’uyuie, demôfire laquelledes deuxchol’es

nous demandons:defquelles la premiere
cli:,â l’eauoit,lî nous ne fommes point obli-

gez à celuy,qui nous a fait plailir contre la
vrilonté’:la l’ecôdc,lî nousfommes tenuz’ à A

celuy,qui no’le faitâ [on del’ceu . Or ie dy from ne

que nous ne fommes point obligez à celuy fifrant
qui nous a faitplailîr par côtrainte, a: mal- fifi:
gre foyzChofe, qui cil; rit claire,qu’elle n’a "ayam

.el’oîg d’aucune preuue.-Etl;explique celle "un"
uellçion’ aii’ement,8c firaucune autre y ena fiai: P10]?!

[emblable à celle cy,qui fe puill’e mouuoir,

pourueu que nous penlions cecy diligem-
ment en nolirck efprit:â icauoir, qu’aucune
chofe ne peut citre, appellée bienfait, li- m,,.fi;,’
non celle , qu’on auoir vouloir de nous quoy.
donner auant qu’on nous la donn’alizen a- ,

4 - ’ I Y 1U



                                                                     

rivas vi. . un sauna-vs,
pres,qu’on a donnée amyablement, en ef-
perance de nous faire profit 8c vrilité. De
la vient que ne lignions gré ny Agrace aux
fleuues,combien qu’ils foufiiennent 8c pot
tout de toures parts les balleaux sa naui-
res,ôz coulent au ecl’arges 85 perpetuels ca-
nais, en nous donnant la commodité de
tranfporter les marchandifes d’vn pays en
autre: ny mefmes de ce qu’ils [ont abon-
dants en toutes fortes de poill’ons,le (quels
ils nous fournilsëtzny de te qu’ils arrol’ent

&engrailïent lesterres voilines. Et n’y a
aucun , qui le iuge alite tenu d’aymer le
Nil,non plus qu’il luge ne le deuoir haïr,
quandil el’c deuenu trop gros,ou l’il a trop
peu tardé àl’e del’enfier. Le vent pareille-

ment ne nous fait point plaifir, encores
qüil fouille doucement,& nous l’oit faun-
rableïny la viande,encores qu’elle- foi: vri-
le 84” profitable . Parquoy celuy , qui me
veult faire un plaifir,ne doititant leme-
ment m’aider (fil veult que ce foit’vn
bienfait)mais aufsidoit auoir le vouloir de
m’aider 8c profiterDe la vient,qu’on n’ell:

pareillement tenu ny obligé aux - belles
brutes g encores qu’il y en ayt eu plulieurs,

a"?

-vw« wm-wv



                                                                     

run-ras? pas mamans. x72. u
que la villell’e du cheuala deliuré du dau-
ger de mort. «Ny aux arbres l’emblable-
mentzcombien qu’il y en ayt plulieurs,que
l’ombrage 85 opacité des rameaux’a cou-

uerts,e ants trauaillez de la vehemente
chaleur du l’oleil.Qu,elle differencey a il

a entre celuy,qui m’a’yde , 85 n’en l’çait rien

toutesfois,& celuy , qui ne le peut fçauoir,
veu que l’vn ny l’autre n’ont point eu le

vouloir? Quelle differen’tey ail, que tu
vueilles,que ie fois tenu a: obligé à vu na.
uire,au chariot,à la lancezou à celuy,qui n’a

point plus de vouloir de me faire bien 86
plailir , que ces chofes , mais cafucllement
ô; fortuitement me PrOlfitC?

CHAPITRE VIII.
Il. cit bien pol’sible, que quelcun reçoiue

plailir , n’en lèacbant rien : mais il efi im-
polsiblc qu’aucun face plailir , fans que ce-
uy , qui le fait, le (cache. Tout ainli que I

les chofes fortuites gu erilï’ent lulieurs, V
qui pourtant ne font pas remecl’es : com-
me d’eltte tombé dis vne riuicre au temps
de grande froidure,a el’téquelquefois eau: ,

i t y in;



                                                                     

" a" v5 .’*’vaan v1. ou sausqvai
[c de l’anté 86 guetil’on à celuy ,qui-y cil:

chcut: 86 tout ainli qu’à’coups de fouëton

a fait palier la fieüre. quarte à quelques.
vus-z 86’ vne peut foudaine,en dellournant
l’elprit en aütrc cure 86 follicitude,al fait
palier la melancholie 66 foucy de quel-
ques heures fufpeôtes : ce neantmoins il
n’y a rien de tout cecy , falutaire , encores

u’ils’p portent filmé : Aul’siyen a il quel-

ques vus, qui nous font profit lors qu’ils
. ne le vueillent pas, 86 qu1. plus cit, parce

gu’ils ne le vueillent pas: aufquels. toutelï

cis nuons ne femmes tenuz ny obligez.
Qqe dirons nous de ceux , lefquels ayants
mauuais vouloir contre nous, 86 defir de
lieus nuyre, fortune a conuerty en bien
leur mefchant 86 damnable vouloir, 863.
fait en forte qu’ils nous ont aydé? Efiimes
tu que ie doiue clito tenu-à celuy ,lequel,
ayant vouloir de me toucher , a-frappé va
mien ennemy , 86 par lequel ( Pline m’eull

Non" m. failly )’ieull’e ellé blefsé? Il aduient fouuen,

un) mu tesfoi’s que, tandis qu’vn tien ennemy lb
174!qu panure faullèment en-public, foyluy el’t
l" mi adioullée, 86 fait par cemoyen’, que la de:

polîtiô des tefmoings (encoresqu’elle full:
vrayç) n’ell point çreuë: d’on Viêt que l’arc-

’ tu é



                                                                     

’r’m- e-ws a. . "’va r i ï" ’v ’F r . ’ ’ f

n AlTANT pas maman-s. i7;
l cul’é ( ellant prefque delirniét par (on ad-

nerfe partie)l’oit plaint de nous,l’ellimants
digne. de compafsion. Il y en a aucuns, lel:

l quels , eliants opprimez parla puilfan ce 8c
’ " taride authorité de quelques grands pet;

minages ont elié deliurez , par ce que les
inges’, voyâts la grande faucurqu’anoyeng

ceuxcy, ne les ont point yonln condam-
ner,de peut qu’on ellimali: qu’ils le feill’enr

ar faneur, combien que d’autres(felon le
droi6t de la caufe) les eufl’entlcondamnez’,
Si ell- ce qu’encores qu’ils m’ayent aydé, ie

ne ditay point qu’ils m’aycnt proffité: par-

ce ne .lon demande, infqnesou le dard a
, elle getté, non ,ïiufqnes ou il ell: paruenu.

Et de fait aufsi non l’euenement, mais la
volonté , fait dil’tinâiou du bienfait auec h ft&
l’iniure . Quand ma partie aduerl’e dit au «w "’fi”

fipammm
contraire de moy , 86 par vnOrgueil 86 du in",
outrecniââce ’olïenfe le inge,86fans egard [un ce
ray. confideration recule vu tel’moing, il ds 1’ mm-

fait bonne ma canfe. le nevm’enqniers "°
’ point fil a erré en fou ingemè’t pour moy,

parce qu’il en vouloit contre moy.



                                                                     

LIVRE vnnn saumura,
culminait! 1x.

’a s 1- chofe certaine, que, pour tilte
recognoill’ant , ie dois faire le fembla-

ble , que doit vouloir celuy , qui m’a fait
plailir : Car qui a il plus inique que l’hom-
me , tqui a en hayne celuy, lequel en vue
grau e prelI’e 86 all’emblée l’a prel’sé,ou rê-

nerf é , ou ponllé la part qu’il ne vouloit
paseOr cil la chofe en tel ellat, qu’elle fait,
celiny ne peut ny. ne doit le courroucer
(combien qu’à la verité ilayt receu ininre)

. pource que celuy,qui l’a enflé , ne fgauoit
pas qu’il faifoit. La fem lable raifon fait,
que celluy cy ne m’a point fait de plailir,
ny celtny d’outrage. Il n’y a antre chofe,
qui face,que qu elqu’vn te (oit amy, ou en-
nemy, linonla volonté. Combien y en a
il , de quila guerre a el’té caufe de liberté?

Combien y en a il pareillemët , qui,ellants
contraints par leur aduerfes parties de cô-.
paroir en in gement,ont par ce moyen oui, .
té que leur maifon , qui ce pendant vint à,
cheoir , ne tomball; fur euxewelques vus
ont el’chappé d’ellre prins par les elcn-
meurs &conrl’aires de mer,par le moyé du
naufrage. Et toutesfois nous ne leur (cm;

mes
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erAlTANT’ pas BIEN? Airs. 174.
mes pas tenu; pour cela: car les anenc-
ments fortuits (ont bers du feus du plailir.
lainer que nous auons cité tormentez 86
atteliez d’vn collé par noftre partieadner-

le ,en mefme temps que nous auons ef- 1
chappé vu danger. Cen’ellr pas vu bien, 7’! h"

fait, fil ne vient de bon cueur, 86 li celuy, [32”81
qui le fait, ne cognoit qu’il le fait. (kel- l’d MM,
cun m’a aidé n’en ligatliant rien:par cela le Mm vi?!

ne luy fuis tenu en aucune choie. L’autre dû MW-
m’a profité, en me voulant nuire. L’imi-

teray-iee i a - ’
CHAÉITRI lx.

Rn o v a N o N s nul-(premier propos.
Pour rendre le pla’ r a quelcun, tu

veux que ie face quelque chofe. Mais ce»
llny la , pour me aire plailir , n’a rien fait.
Et à fin que retournions à l’antre point, tu

veux que ie rende grates de bon vouloir
’â’ vn homme,qunel malgré luyi’ ay receu

- quelque chofeCar q diray ie du tiers, qui,
me voulant faireiniure, par ignorance m’a
fait plaifirèpour vouloir que le te foie obli-
gé, c’el’t peu’ de chofe, 86 ne l’nffit pas que

I tu ayes en volonté de me faire plailir, par
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ayam; ce que la feule volonté ne fait point vn-biè’.

fiu], n, fait. D’anantage,cela ne fappelle pas bien-
fait [w le fait,qui par cas fortnirlviè’t de toy, fans ton

MW"- bon vouloir:de forte que,fi tu veux que ie
l te fois tenu 86 obligé,il.elt befoing nô feule
: me: que tu mefaces plailir, mais aufsi que.

tu le faces-en intention de me v0uloir ay:
..’ Î .der 86faire plailir;

calmirais x1.”
nimba. C i. a A N -r H a s vfe de tel exemple.I’ay

ennoyé, dit il, deux l’erniteurs à l’Aca-

demie, pour chercher 86 appeller Platon.
L’vn l’a, cherché par tout le ponrmenoir,8;

a couru par touts les autres lieux ou il. elpe
toit le trouuer: 86. ce fait,ellt retourné en la
maifon. non moins las, que ftuflré de lies
peines. L’antre fell attelle à. quelque balte.
leur, ou. il fefl amnfé àdeuifer auec d’au.-
tres . A la fin il trouue Platon , qui parcas’
fortuit pallbit par la, fans le chercher . En
cela (dit il) nous deuons lou’e’r le premier
remirent, lequel a fait tout ce, qui luy
a me P0131131: : 8c thallier l’antre, qui en
l’a-.lalcheté 86 parelle a ellé heureux- La

volonté ell: celle, qui donne 85 dcpâïtifi

. les
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’ les bienfaits, 86 fait ne nous femmes te- Conditi’o’t

nuz de les rendre :5 aquelle ,voy quelles .2 a que
conditions font requifes , à fin que quel. antique»

u’vn nous demeure redenable . Il ne fan "mis"
t l’auoir voulu,fil ne m’a aidé: ny m’anoir ’ . é”

aidé, fil ne l’a voulu. Pour ce imagine que
quelqu’vn in’ayt voulu faire vn prefe-nt,
mais il ne l’a pas fait.I’ay bien’fon vouloir,- Dm d».

mais ie n’ay pasle prefent.Car de fait en vn [enquifn

prefent font requifes deux chofes , fcanoir u "I"?
eli: , que ie l’aye receu , 86 que tu me l’ayes

voulu donner: qui font, le vouloir, 86 l’ef-
fet. Tout ainfi que ie ne fuis en rien tenu à
celuy , qui m’a voulu preller argent, 86 ne
me l’a prellé :aufsi lins ie feulement-amy,
86 non obligé, à celuy, qui m’a voulu faire
plailir,86 ne l’a peu faire.Et pour celle occa
fion ie vouldrois faire quelque chofe pour
luy , d’autant qu’il aveu bon vouloir de me
faire le femblable. Au demeurant, li i’ay-la
fortune douce 86 fauorable , 86 que ieluy
fate quelque honnelleté, le luy’autay fait
plailir , non pas que ie luy aye rendu la paa

v teille. (fiant â’luy,il aura à me rèdre la pas
teille : 86 par de moyen i’auray’ellé le pre-

mier,qni luy auray bienfait. ’ -
:CHÀPH.

fini.
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vaitn vi. un senner-ya;
cairn-rira an.

l’a N æ a N s maintenant ce, que tu veuxï
propofer: il u’ell ia befoing que tu le

dies, ton vifage parle allez. Si quelqu’vn
m", d, rions afaitprofit pour l’amour de foy, tu
je), oblige me demandesli ion cil tenu 86 obligé à luy

il”? m: de quelque chofe. Pource que ie t’enteus
"l. fouuent complaindre, qu’il ya des bômes,

qui,fe faifants plailir â eux mefmes,le met-
gent au compte des antres. A quoy ie te
refpondtay, amy Libera1,mais premiere4 .
ment ie diuifcray celle petite quellion, 86-
l’epareray la chofe equitable de l’inique 86
ininfle’Car il y a’grande dilf’etencefi quel-

qu’vn nousfait plailir pour l’amour de foy,
ou de nous,ou pour l’amour de foy 86 de
nous enfemble.Ceiuy,qni regarde du tout
à foy,86 en fe faifant plailir nous fait profit,-
pour ce qu’autrement il ne peut faire le
lienzell ny plus-ny moins enuers moy,que
celuy,qui pouruoit au fourrage 86 paliure
d’ellé 86 d’hyncr , pour fou bellial : 86 que

celuy, qui nourrir bien fes prifonniers 86
v efcla’ues, â fin deles vendre d’anantage’: 86:

du boucher,qni engrelI’e86 frotte bien fes
beufs,âlin d’exercer en cela mieux fou fait

de
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de marchâdife, pour uis aptes en nourrir
&mienx entretenir a famille.La negociia-
ti’on 86 traffique(comme ditCleanthes)ell:
bien reculée du bienfait.

CHAPITRE XIII.
la N a fuis point aufsi*tant inique, que Nm)?"t

ie ne vueiile élire en rien obligé à celuy, 9°: r2;
gugm’ayâ’t fait profit,fe l’ell quant 86 quât 2;",

ait àfoy mefmes. Carie ne Veux que lqy, atige. ’
fans auoir aucun egard à fou profit, me a-
ce plaifir:mais ie delire aufsi,un le bien’86
plailir, quiin’aura ollé fait, face antant ou
plus de profit à celuy , qui me l’a fait, qu’à

moymefme: pentueu que celuy, qui me
l’a’ fait, ait en egard à touts deux en le fai-

fant , 86 qu’il ait fait diuilion entre luy, 86
moy, encores qu’il poffede la plus grande
part du bië 86 plailir qu’il m’a fait. Moyen-

nant qu’il m’ait admis 86 receu en la com-
pagnie,86 n’il ait penfé à moy: ie ne ferois
pas ingrat eulelm’ent,mais aufsi ininlle,li ie
ne me relionyll’ois qnâd quelqu’vn,me fai-
fant plailir,fait pareillemët l’on profit.C’ell:

vne râcle malignité, de n’appeller vu bië-.-

[flingué ce,qui apporte quelq perte ou dô-
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LIVRE vi. ne ’snnuqvu, I
mage à celuy,qui le,fait.*le refpondray au-
trement à celuy , qui feulemët fait vu bien

. 86 plaifir,pour l’amour de foy mefme,86 n’a
egard qu’à fon profit particulier . ’ Pour-
quoy diras tu m’anoir profité plus toit,un
moy à toy? Pofé le cas(me dira qu elqu’vu)

que je ne puilfc autrement obtenir vn olfi
ce on magillrat,li je n’ay au parauât ra cher
té dix citoyës d’vn grand nombre,qni font

’ v détenuz prifonniers :ne me feras tu point
attenn,qnand ie t’auray deliuré de ra captia
uité ilSi cil ce que ie fais cela pour l’amour

de moy . Aquoy ie refpondray : Vrayell,
que tu fais en partie cecy pour l’amour de
toy, en partie aufsi pourl’amour de moy.
(Tu le fais pour toy,quand tu me rachetes,
pource que pour auoir l’office il te conniët
en rachetter dix indifl’ercmment : qui ell:
caufe que ie te fuis obligé, non pource que
tu me rachettes,mais en ce,que tu me choi
lis entre les antres: car tu pouuois obtenir
le mefme, par la deliuran ce d’vn autre . En
relaie te fuis redeuable, pource que tu c6;
muniques rô profit 86 vtilité anet la mien-
ne,86 me reçois en part anbenefice, lequel
par ce moyê,doit aidera deux.Pource que
tu me preferes à beaucoupü’autres, tu ais

tout
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tout cecy pour moy. Parqnoy li, pour ra-
cheter dix captifs,tu dois clito fait Preteur,
86 que nous ne fnfsious feulement que dix
captifs,nul d’entre nous feroit ton obligé,
pour autant que tu n’aurois moyen de dire
à aucun de nouszle fais cecy pour l’amont
de toy,non pour mon proffit 86 milité. le
ne fuis point mauuais intCI’pl’CtC du bicu-
fait,ny ne delire point qu’à moy fenlcmër
il foit fait,mais àtOy pareillement;

CHAPITRE xir".-
v Q Y dôc?(diralon) li i’eull’e faitmetg

ere voz noms au fort,86 le tië euft ellé’
du nombre de ceux,qui douoient el’tre des
liurez,ne ferois tu pas obligé à moy E Ouy’

certes,mais bien peu.le te diray pourquoy;
Tu fais quelque chofe en faneur de moy, ’
en ce que tu mets mon nom au fort , afin)
que le (bys en bazard d’el’tre deliuré :mais

de ce quele fort el’t tombé lur mon nom,
le fuis tenu à fortune: 86a toy , de te que
mon nom a elle mis au fort,icqucl fanstoy’
ne feuil venu fur in oy. Tu m’as doué actés

à ton bienfait,duqucl i’en doisla plus grâd
part à fortunermais ie ce dois cela,c’cli,qué

. z,

.Sv ’v- nyq tu i r grats-râ- v -"w .7 .
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r , r.
’Lrvnii vil ne sans (site;

par ton moyen , i’ay peu de’uoirâ fortune:
le lailferay ceux lâ du tout , 86 n’en tiëdray

aucun compte,qui ne font plailir ny bien-
fait,que pour efperance de gaignerzpourcc
que celuy,qui dône,ne regarde’point à qui
il fait le plailir,mais celuy,de quiil en doit
receuoir plus de proflit en le ailant, 86 ie-
quei de toutes parts retourne en foy-mel2
meQuelcun m’a Vendu du blé,-fans l’achet

duquel je ne pouuois viure:fi cil ce que,
pour l’au’oir acheté,ie ne luy dois’ point ma

vie. le ne fais ellime combien cela elloit
nec’ell’aire,fans quoyie n’eull’el’ceu viure:

mais combien ell mai aggteable 86 defplai-
faut ce,q ie n’eull’e en, fi ie ne l’enlIe achet-

té.Quand le marchand fait amener du blé
au marché,il:ne peufe pasâ côbien de ëts
il aydera,mais combien il y gaignera . ar-
quoy le ne luy. dois point élire tenu ny
obligé,de ce que i’achettcray.

si CHApiranxv.
E N celle manierei , dira quelcun, tu fou;

fliendras que tu n’es point tenu au me
diciu qui t’a guery,qne bien pen:ny au pre.
cepteur,qni t’aura enfeigné :parce que tu
leuras baillé quelque argent. Toutesfois
all’eures toy que tu dois tenir telles perfom

’ nes

-..A.-Aa--- 4..
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nes plus cheres,86 en plus grande reneren a
te,que nulles autres. A l’encontre" de cecy
en refpond ,qu’il y a quelques chofes , lef-
quelles font en plus grand pris, que Ion ne ’
les achette. Tu achettes du medicin vne
chofe inellimable , qui ellla vie , 86 bonne
fanté:86 du precepteurlcs bôs arts,les clin;
des liberaux,86 l’ornemè’t de l’el’prit. Par ce

moyen on ne paye pas le pris de telles cho-
fes , ains feulenie’ntle filaire de leur cinq
86 iabenrzponrce qu’ils te fernent, 86 (l’elaif-

fent leurspropres alfaires,pciur vaquer aux
tiennes : 86 ne reportent point le layer de
leur merite,mais de leur occupatio’n.Nous
pouuou’s dire cecy autrement, 86 anet plus
grade verite:ce que ie feray tout aufsi roll:
quei’auray monl’tré par argumenteront-I
ment cela fe peut refur’e’r.

en spirit: avr;
Il. y a quelques chofes, me dira quelcun,

- ni font de plus grande valeur 86 ellime,
qu elles ne font Vendues:86 pour celle cau-
fe tu me dois quelque chofe d’aua’n’tage,

(ires que pour ce pris tuiles ayes aequi es.
Premicrement ,- quel interell y a il de quel
pris elles foient, quand il cil: côuenu entre
l’acheteur 86 le vendenraSecondemët,cileè

z i y
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n’ont point elle ven dues à leur pris,ains au
tienEllesvalët plus(diras tn)qu’elles n’ont
tillé vendues.Cela va bien:mais elles n’ont

, eu ellre vendues d’anantage.Et de fait, le
D l""’" ris de chacune chofe,ell feion le temps 86

»Cl1lïfi1(!l f d ..; . h fId, la?!" ai onŒan tu auras 1e onc ces c o es,
elles valent au tant qu elles fe peuuent ven
drc. En outre, celuy n’eli: en rien tenu au
vendenr,qui achetteà pris raifonnable, en
cotes que ce,qui a ellé vendu, foit déplus
grade valeur qu’il n’a cité achetté.Cela n’y

fert en rien,attendu que la viande ne felli
me point pour fou vlàge, ny pour fou ef-
fet,ains parla couliume 86 cours du mar-
chéŒel pris 86 falaire ordônes tu à celuy,
qui palle les mers,86qui,feli:ant eloigné du

’ regard de la terre, tientle droit chemin 86
preuoitla tempelle fu-ture,ce pendant que
touts ceux du nauire , efiants fans aucun -
foucy,fe dônent du bon temps :. qui com-
mande faire caler les voiles, de getter l’an-
cre quand ilven eft befoing,86 à vu chacun
de fe tenir preli: pour foulienir la force , 86
fondaineimpetuofité des vents 86vagues
de lamer? Si-ell: ce que la voi&nre a payé
entierement le pris d’vne li grande chofe.

"Combien ellimes tu de trouuer logis en-

”. e . . 4 Vu de-ü
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vu delertèla retraiôte d’vne maifon en vne . ..

rolle pluye?le bai’ng, ou le feu en vnrgrâd " ’

ËoideToutesfois pour auoir ce petit logis, - ’
le fçay bien combien ilme confiera. (bel ’
bien penfes tu que nous fait celuy,qui ellà’.
gonne 86appuye nollre maifon,quand elle’
cil prelle â tôber?86 qui,par vn art-incroya
ble,conttegarde vne ille,qui fe fend’86 cre-
naffe de pied en fondESi eli’ce neantmoins
que l’appuy 86 ellayement de cesl- chofes
l’entreprend à faire pour certain 86flege7r

a pris.Le mur nous côtregarde des’ennemis,
86 des fnbites incurlions des larrôs :86 vo-
leurs.Toutesfois l’ouurier fgait combien il .
doit gaigner par iout , pour faire86 eleuer

des tours de ldeffenfe pour vne feutré pu-

blique. ’ v . ’
c H A? irai: XVII.

C a ne feroit iamais fait, li ie’ cherchois
plus amplement exemples, pour par

iceux faire paroir , que les grandes chofes
confirent peu.D’ou vient il donc (diras tu) ,
que nous femmes obligez â vn medicin,86
au preceptenr de quelque chofe d’auâtage
86 ne’fommes quittes enuers eux,ponrleur ’
auoir payé leurs falaires a le le diray. C’elt

z Il]
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uvula v1. un saurage,
mm. pource que de medicin 86 de preceptenr il:

plum a le changer en amy? , 86 nous obligent,nou
MW" , ar la doôtrine,qu ilsvendent,ains par leur
l’Ï’tflï’ï’ enigne 86 familiere volonté . Parpuoy au

fig", medicin, qui ne touche antre cho e que la
nousobfi. niain,86 qui me met au rang de ceux, qu’il
m!- va viliter, m’ordonnant fans aucune aile.

(lion les chofes qu’il fault faire 86 eniter,ie
ne fuis en rien d’auantage obligé , par ce
qu’il ne m’el’c pas venu veoir 86 viliter e6-

1 me amy, mais pour gaigner mon argent.
Ny n’ay occafion pourquoy ie fois tenu de
faire honneur 86 reuerence au rece teur,
pour m’anoir en au uôbre de l’és difé’iples,

fil ne m’a ellimé digne d’vn foing propre
86 pecnlierifi iamais n’a drell’é fon’inten tiô

86 volonté enucrs moy : 86 quand il clifoit
au milieu de touts ce qnil liguoit, ie nel’ay
pas de luy apprins,mais I’ay feulement re-
cueillyD’on vient clôt cela,qu’on ellbeauq
coup tenu à ceux ey è Ce n’cl’t pas , que ce,

qu’ils ont vendu,foit de plus grand’ valeur
,86 cuminique nous ne l’auôs achetté: mais

Cela Viennparce qu’ils nous ont fait quel-
?ue auantagç , plus ails n’elloient tenu:
aire.Celny la a plus fait , qu’il n’appartient

à vu medicin. Il a en crainte ont moy, nô
pas qu’il eult peut qu’on di qu’il n’ellpit
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as bon medicin : mais pour le bien 86 M’Jl’l”
gonne amitié , qu’il me portoit. Il ne felt P 3’21?"

, . . , ne ge.pas contente de dire, Il cit befomg d ap-
liquer telremede:mais luy mefme l’a ap-

pliqué . Ce endant il m’a tenu compa-
gnie, 86 a’elle foigneux de ma perfonne,8c
m’ell venu veoir à l’heure plus dâgcreufe

86 qu’il auoir plus fufpeéte . Tout le ferai.
ce , qu’il m’a peu faire, il me l’a fait, ny
n’en a en aucun defdaing. Il n’a iamais en-

tendu mes pleurs,fans grand foin g 86 pen-
fement. Entre plufieurs,qui demandoient
l’on aide ,il a en foing de ma fauté. Il n’a

point vaqué plus de temps aux autres,
que quand il n’eftOit befping qu’il full au-
presp e moy.le.fuis oblige à luy, non c0 m-
me a vu medicin , mais comme a vu amy. Pm n,
Leîprecepteura trauaillé,me môtrâtzontre Po,,,,’m)

les chofes , quife difent en cômun à ceux, oblige.
fur lefquels il a-Cômiclcmëm’l m’a baillé 86

enfeigné quelque chofe d’aùâtagezen m’en

huttant,il a drell’é mon naturel, 86 rantoll; a
v parlouâges il m’a elené le cueur aux arts 8.6 w-
’ fciëces,târoll par admonitiôs 86 aduertii e-

mëts a ollé de moy 86 a dechaffé route pa-
relie. D’auantage,en mettait ( par manicre
de dire) la main à mon efprit, qui élioit

a i z 111)



                                                                     

LIVRE vr, on s-snnmvr,
lonrd,tardif,86 pa’refi’e’nx, il l’a tiré hors, 86

na malicieufemcnt difpenfé fou fçauoir
enuers moy, à fin que plus long temps on
euft allaite de luy, mais il a voulu (fil luy
eui’t elle pofsible)ie me mettre tour envne
fois dans ma telle . le fuis ingrat, liie n’ai-
me vn tel homme, 86 ne le tiens entre les
plus chers 86 fauoriz,que i’aye.

munirais xvni.
No v s auons de couliume d’adioul’ter

quelque chofe d’auantage ( outre te,
qui a ellé promis) à ceux, qui exercent les
arts fordides 86 meganiques , quand nous
voyons qu’ils fe font plus efforcez de tra-
uailler, qu’on n’a ordinairement accoulln.
mé:86 au gouuernenr d’vn nauire, 86 à l’on

urier mciines d’vne trefvile marchandi-
fe, 86 à celuy,qui le louë à la iournée,nous
leur donnons quelque chofe plus que n’a-
nous promis. Mais quant es bonnes fcien-
ccs,qui conferuët,on qui ornent la vie, ce-
luy,qui ne fcliime efrre point obligé 86 at-
tenu d’ananragc, outre ce , qui cil accordé

entre luy 86 celuy,qui les luy a enfeignées,
ellingrat . Ioint que la traditionde telles

’ ’ effu-
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.elindes, émeut 86 melle les . efprits des hô-
mes.Chofe,iaquelle citant faite,tât au me«
diciu qu’au preceptenr, le pris de leur pei-
ne 86 trauailleur cil: paie, mais celuy de l’e-
fprit leur cit encores deu.

CHAPITRE XIX.
o M M a vne fois Platon enfl: palfé vue En»!!!

4 riuicre en vne barque, 86 que le pafl’a-ç” ’5’"

cr ne luy enft rien demandé pour le paf- gail?
l’age: Platô (ellimât que cela luy elloit fait papy.

ont l’honneur de luy)dill, qu’il auoir-au- I ’
tât à luy d’obligation pour ce pianinŒel-

que temps aptes , comme par mefme dili-
gëce il en pall’alt,puis l’vn, puis-l’autre,fans

lalairezPlatondil’t,que pour ce regard il ne
luy élioit delia plus attenu. Car fi tu veux,
que le te fois obligé pour le lèrnice que tu
m’as fait, il t’ell befoing nô feulemët de le

me faire,rnais aufsi de le faire Côme à moy.
Si tu iettois quelque chofe de la fenellre
au peuple,tu ne te pourrois plaindre d’au-
cun. Quoy donc? (diras tu) ne me doit ou
irien de cecyale te payeray auec touts ceux,
qui enfemble en font debteurs. . « ’
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uval vi ne saurage;
CHAPITRE XX.

TV N v a s, ce dira quelqu’vn,que ceï
luy m’ait fait vu bien 86 plailir, qui m’a

pall’é lefleuue du Pau,gracienfemët,86 fans

làlaireJe le nye,dira il. le ne vouldrois tou
., tesfois nyer, qu’il n’ait fait quelque bon-

, ne chofe, mais non pas vn bienfait. Car ce
qu’il a fait, ç’a cité pour l’amour de loy,

ou pour le moins ce n’a pas ellé pour l’a-

’ mont de moy . Tout le fait de cecy gill en
cela,qn’il n’a pas penfé me faire plailir,mais

il l’a enfé faire, ou à la republiqne,ou à fes

voiliiispn à lion ambition, 86 y a pretendu
quelque profit 86 commodité. pour cela,
autre qu’il ne doit receuoir d’vn chacun

Dinfæit 2 en particulier . Que feroit recloue, dira il,
"mg" li le Prince auoir octroyé le droit de ci-
"dm"? ’. toyen 86 bonrgeoifie en la ville de Rome

in dlfiua , , . i. . . , ’,,, du," a touts les FrancOis, 86 limmunite 86-fran-
m paria chili: d’icelle aux Elpagnols, ne luy feroiê’t

Il". ils point obligez pour cela a Pourqnoy ne
luy feroient ils obligez? Si el’c ce, qu’ils y fe- I

tout tenuz , non pas comme d’vn propre
bienfait,mais Côme d’vne partie du public.
Il n’a eu,dira quelqu’vn,en cela aucune pê-

lée ny fouuenance de moy.En ce temps la,
au-

-.... R
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auquel il faifoit plailir à touts,il ne m’a pas

voulu proprement ottroyer le droiâ de
bourgeoilie, n’y en egard à moy . Par ainli
pourquoy litrois ic tenu â celluy la, lequel,
en faifant ce qu’il fait,ne peu fe pas à me fai
re plailirBIe te refpons.Premiercmët,quâd
il a penfé de faire profit à touts les Frâçois,
il a penl’é te faire plailir pareillement: car
tu ellois François ç 86 il t a aufsi comprins,
non pour ta recommandation 86 cognoif-
faute, ains pour la publique. Et par ainli tu
ne luy deuras pas Côme vne chofe propre,
mais comme vue commune,86 vu d’entre
le peuple:86 ne la payeras pas comme pour
toy,mais comme pour le pays.

CHAPITRE XXI.
, t qntu’vu prel’le de l’argent à m5

pays, ie ne m’en diray pas fou debteur,
I ny pour cela côfell’eray, ny n’adnon’e’ray la

debte d’autruy , ou en brigant vu ellat 86
cilice, ou en ellant pleige 86 refpondant:
toutesfois,ponr le payement de cela le cô-
tribueray ma ortion . Ainliie uye que ie
fois debteur e ce don, quiel’t à touts vni-
uerfellçment donné. ll a bien certes dona
né , maisuon pas pour l’amour de moy: 86



                                                                     

fr,nous off»

se ,fait
P""”4’P

17v

LIVRE vr. DE ’suun’kvn,
A quand tout ell: dit, il a femblablemët don;
né â moy , mais ne fçachant fil me le don-
noit; laçoit que ie fcache bien,qu’il me
fault payer quelque chofe 4, par ce que par
vu long circuit cela cil aufsi parnenu à
moy. Il fault que la chofe,laquelle m’o-
blige , foit faire ont moy. En celle forte
’( me dira quelqu vu) tu n’es en rien tenu à

la lune, ny au foleil: Carils ne fe mouuent
point pour l’amour de’toy.Mais..comme
ainli foit,qu’ils le mouuent pour la con-’
feruation de l’vniuers , en cela ils femou-
’uent aufsi pour moy.Car ie fuis vne partie
d’iceluy vniuers. Adionlle maintenant,
que nol’rre condition 86 celle de l’vniuers

cil dill’emblabie. Car celuy, qui me fait,
profit , à fin qu’il profite à.ny mefme fem-

lablcm cnt , ne m’a pas fait plailir , peur-
ce qu’il m’a fait infirnment de fou vriiité
.86 profit .’ Or le foleil 86 la lune , encores
qu’ils nous profitentfpour l’amour d’eux,li

c cil ce qu’ils ne nous ont pas profit ,â cel-
le lin que par nous ils en reçoiuët autant.

w p Car que leur pourrions nous donner?

c H APIT a a xxn.
le lcanray (me dira quelcun) que le foleil

86 la lune nous veulent faire profit, fils
ont
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ont en leur puifsâce de ne le vouloirLMais Bîmfiîf

il ne leur cil-licite ny permis de ne fe mou- ff"? Ê
uoir. Pour le faire court, qu’ilsfarrellenr, J,
dilëonrinu’e’nr , 8c inrermetrent leur œu- 410151941.

ure,fibo’n leur femble.Confidere en com-
bien de manieres celle opinion le peut re-
furer par arguments .Ce n’efl: pas à dire,
que celuy,qui ne peut ne vouloir,air pour-
tant moins de volonté. C’efi donc vn
grand argument 86 figue d’vne ferme vo-
lonté ,de ne la pouuoit changer. L’hom-
me de bien ne (e peut garder, qu’il ne face .
ce. u’ilfait: car il ne feroitipas homme de
bien, fil ne le faifoit. Parquoy nyr llhom- tom
me de bien mefme ne fait pas plailir.,pourn Imbat-
ce qu’il fait ce qu’ilefi: tenu faire,ôz ne peut "ff 5"-
faire autrement, qu’il ne face ce qu’il doit ZÉJSÏ

faire. D’auantage , il y a grande difierenee louais...
de dire , ll ne peut faire qu’il ne faire cela, fim-
par ce qu’il y efi contrainé’c: ou bien , Il ne

peut, qu’il ne le vueille. Car fil luy e11 be-
(oing 86 ntcellàire de le faire , ie ne fuis.
point tenu à luy de ce bienfait , mais à ce-
luy,qui le contrainâ. Sil ell bon Scyvrilef
de le vouloir , pour autant qu’il n’a rien
de «meilleurqu’il vueille,il le comminât
luy mefme. Par ainfi ce , que ie nedeurois V,
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point comme de celuy qui à cela cit coriî
traînât, ie le dois à celuy,qui le contrainéb

(li! ils terrent de vouloirzme dira quelcun.
Œil te fouuienne de ce, que ie veux dire l
en ce lieu . Qui en: celuy tant infenfé , qui
nye , qüe ce ne foi: volonté , en laquel-
le il n’y a nul dager de (e deportcr 85 tour-
ner (on deffein au contraire z attendu que,
au contraire, nul ne doit fi iufiement Vou-
loir , linon celuy , duquel la volonté elÏ fi
certaine , qu’elleefi eternelleè Dis moy : fi
celuy cil dit vouloir , duquel puis aptes fa
change la volonté :pourquoy ne femblea
ra il que cefiuy vueille,en la nature duquel
netombe point de ne Vouloir pas?

CHAPITRE XXlIl’à

on fils donc ( me diras tu)qu’ils tell--
fient,fils peuuent. Voicy ce,que tu

dis : Que toutes les chofes diuifées par
grands interualles , 86 difbofées pour la
Partie de l’vniuers, delailTent leursflations:

es efioilles 85 planettes courent par vne
fubite confufionles vnes côtre les autres:
arque par ce moyen,la concorde effane!
rompue, les chofes diuines le ruinent :85

que
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ch l’ordre du Ciel,lequelfe tourne fi (ou;
dainement , delaill’e au milieu du chemin
fou cours: 8c les faifons,changées par tant
de fiecles , 85 promifeà de fi long temps,
viennent à ceifei’:85 que les chofes , qui

vont85 viennent alternatiuement, tem.
perants le monde egalement, foient brui:
lées d’vn foudain embrafement: 85 que
toutes chofes foient dilToultes 85 refluâtes,
d’vnefi’ grande diuerfité, toutes en vne.

(ac le eu pofl’ede toutes chofes ,lequel
puis aptes la nuiél: parelleule occupe, 85
qu’vnA profond gouffre en loutifl’e vn fi

rand nombre de Dieux. (à; tout cecy
oit ainfi que tu le dis. Si feras tu par touts

moyens contrainô: de confefl’er que Dieu
t’aide, encores que tu ne le vueilles,ô5’quc
ces chofes font pour l’amour de toy , ores
qu’elles foient faites principalement pour’

Lue premiere oecafion plus digne,85 meil-
u-re..

c H antan xxnrr.
’ ne» neDlOV s’ra u o ne tu! a s mainte-peu a...

nant, que leschofes externes 85 eflran. "mûre

l , . . lo’ ageres ne contraignent pas Dieu, mm [on KLÏ’ e
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[IVRE vi. on SENELVB;
Ctetnelle volonté liiy cil: au lieu d’vne luy:t

85 a tellement ordonné les chofes , que in;
mais elles ne prendront-changement.Par-
quoy il ne peut tilte veu faire quelque cho
fe,malgré l’on vouloir:85 ce, à caufe qu’ila

voulu que toutes les chofes, qui ne peuuët
iamais faillir,feufiënt eternelles. Pareille-
ment iamais Dieu ne fe peurtepëtir de [on
premier confeil.Sans aucune doute il perle
uere &demeure en vn ei’tat , 85 ne luy cil:
licite de le changer au contraire Mais non
pourtant , pou rce qnefa force 85 vertu le
maintient en [on propos 85intention , ne
fault il pas dite,qu’il (oit foible 85 imbecil-
lezmais pource qu’il n’endure rië ellre fait,

qui ne foi: bon 85 iufie , il a ordonné 85 ar-
refié d’ainfi proceder . Or en celle premie-

re confiitution , quand il difpofoit toutes
chofes, il a aufsi pareillement veu les no-

’flres,85 a eu. egard à l’homme. Parquoy on

ne peut dire,que pont l’amour de luy feule
ment il paracheue 85 ordOnne [on tenure,
d’autant que nous fommes vne partie d’i-

celle.Nous lommesdonc par ce moyen te-
nuz au foleil &eàla lune, 85 à touts les au-
tres corps celelles,pour le bien qu’ils nous
font. Car combien qu’ils ayent plusgrande’

» à: meilleure

il!
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85 meilleure occafion , pour laquelle ils le
leuent,couchët,85 font leurs cours: fi el’t ce
qüe,tendants â plus grades chofes,ils nous
aident.Aufquelles chofesfaut adiouflrer d’a
bendât que Dieu nous aide de l’on propre
Vouloirfans y citre aucunement côtraint.
Etparainfi nous luy femmes obligez , en
Ce que nous n’auôs receu le bien,qu’il nous

a Fait, par cas fortuit 85 n’en (cachant rien:
ains au contraire,il [Égal-Joie, que nous receu.

ürions tout ce,que nous auons receu.Et c6
bien que fonpropps 85 intention , 851’a&e
de l’on fruit fait plus grand,’que de garder

les chofes mortelles:li cit ce que des la con
fiitution du monde,il a peule à nol’rre pro-
fit 85 Vtilité , 85aellércelr ordre damné au

monde,pour nous mômaque le dernier.
fo’ing,qu’il.a eu, n’a elle de nous. Nous de;

- nous aimer noz paréts,85 leur porter obeà
ïil’ance,combien que plulieursd’iceux aye;

cogneu leur femme,en autre ’fin,que pour
engendrer. Mais quant à. Dieu , il ne peur
citre veu auoir ignoré ce ,’ qu’il deuoir fai-

re,veu 85 confideré,qu’il a pourueu à tonts
animaux , des aufsi tol’t qu’ils ont elle nez,

85 à touts-leursaliments, 85 à toures au tres
chofes à eux necefi’aires . On ne peut dire

A ’ A !

DE! [4 r5. «

flirtai; dm

monde,
Dieu a en

fiî’gdc I425

"me de
tout: [tu-

"un".
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. ,. , .pareillement,q-u il les ayt creez fans y pen-
fer,attendu qu’auparauant pour leur profit
85 vfage il auoir créé routes autres chofes.
Car Nature a penfé de nous, auant qu’elle
nous feifl:85 ne fommes oeuure tant legie-
re,ny de fi petite confequence,qu’elle nous
ait mis en oubly.Côfidere d’auâtage quel-
le liberté elle nous a donnée: 85 comme la
côdition de l’em ire de l’hôme ne l’el’tend

pas feulement ur les hommes, mais fur
’ touts les autres animaux aufsi. Regarde

quel manoir 85 habitation elle nous a don-
ne,pour nous pouuoit eflendre : 85 qu’elle
ne nous a voulu limiter nofire demeuran-
fe en certains coings de la terre,ains.nous a
donné vn lieu ample 85 (pacicux,auec puifl

’ fance de Fy ouuoir promener en touts fes
endroitsAd’uife combien de hardiefl’e pré

,1 ,3 , nent noz efprits,85 comme il n’y a qu’eux,
quertfiînt qui figachent,nytq’ui tafc’hent à fèauoir que

de (bim, e’elt queDieu,85 qu’eux feuls contemplent
1’" m "’ les chofes celeftes,85 quafi Eaccompagnët
gn’fi’m’ d’iccllCSÎSois leur 85afl’euré l’h

de Dieu. 4 A ’ que ommcî cil vn œuure, qui n’a point elle fait à la ha.
"à fie,85 fans qu’on n’y ayt bien penfé au par
4k, fifi à auant. Nature , entre toutes les chofes ex-..
L. Wh, cellentes,qu elle a faites,n en a aucune , de

laquelle
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l laquelle,85 à laquelle elle fe puill’e plus glo-

rifier ny efiouyr,qu’en l’homme,85 à l’hom

me mefmes. Mais combien cil: grandela
folie de ceux lâ,qui veulët mettre en dou-
te,85 debatre côtre Dieu , à fermoir fils ont

- receu bien de luyBComment en: il pofsiblc
que telle maniere de gents foient reco-
gnoillants enuers Dieu, auquel nous ne
figurions tant rendre, ny tant remercier,
que toufiours ne demeurions redeuables
grandementng cit celuy , qui nye auoir
receu de l’uy tout ce qu’il tient 85 pofTede

en ce mondeeEt qui ne foit toufiours prefl:
à nous donner,fans iamais vouloir rien res
ceuoir 2 Mais Combien cit grande la pers
uerfitê de ceux,qui nyent qu’ils foiët obli-
ge; â vn hôme,pource que (encores qu”ils
nyent auoirreceu quelque chofe de luy) il
en donne entores d’autresz85 difent que la
continuation de les bienfaits, cil argumët,

u’il les donne necell’airementele ne veux

point de fes bien faits : qu’il les gapde:ie ne
l’en prie point. Adioultc à tout cecy tou-
tes autresvoix, que les hommes eshontez
85 impudents Ont atoufizumé de dire. Ice-
luy ne laiffe point à te faire plailir (encores
que tu nyes auoir; receu le bien , qu’il t’a

lJ
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fait) la liberalité duquel cit la plus grande
de toutes , qu’il t’ayde ,fans que tu l’en re-

quieres, mefmes lors que tu te plains de

luy. rc H A l? 1T a a xxw

N’a voy tu pas , comme les peres 85me-
res contraignent leurs ieunes enfants

, .a endurer les chofes,qm leur font falubres
1m" w a: profitables,encores qu’ils feu plai nent,
finn.

35m le:

85 ne le vueillët endurer. Ils efchau ent 85
entretiënët en chaleur les corps de leurs pe:
tirs enfants,qui pleurët,85 y repugnët:85de
peut qu’vne liberté trop hafiiue ne deflor-
de leurs corps,ils les eflreignent 85 ferrent,

ourles faire droiéts : puis aptes leur font
aprendre les lettres, 85 eftudes liberales,les
y côtraignants par crainte,quand par dou-
ceur 85 amourils n’y veulent entendre. Fi-
nablement,eflants deuenuz grâds,les cons
traign Er à ellre hônelles,modelles,fobres,
honteux,85 les infiruifent à toures bonnes
mœurs 85 coufiumesÆt côbien qu’ils foiët.

gratis 85 ia capablesà eux gouuerner felon .
eur fantafie , fi pour leur intemperance

ils ne veulent endurer correétion, on lesdy
côtraint par force.Parquoy les plus grau s

bienfaits
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bienfaits 85 plaifits, que nous reçeuons dcplurgrïdr
noz parents, font ceux,qu’ils nous font, 7’" finn
quand nous n’en cognoifl’ons rien,ou que gira”

nous ne voulons receuoir.

CHAPITRE XXVI.
ce s ingrats , qui refuient les bienfaits,

non tant pour ne les vouloir receuoir,
que pour ne vouloir elire obligez à perfon
ne, font à l’oppofite femblables à ceux, qui
par trop font recognoiiï’ants , qui ont cou-
fl’ume de fouhaitter quelque aduerfité à
ceux , à qui ils font obligez , pour auoir
moyen depouuoir demonflrer leur affe-
Gtion memoratiue du bien , qui leur a cité
fait. En ce lieu icy nous demandons, fils
font biè’ en ce faiiant,85- fi cela prouiët d’v-

ne bonne 85 charitable volonte .-L’ali’e&iô

de ceux ey cil femblable à ceux,qui,eftants mil: fini-
eipris d’vn amour folle 85 deprauée,defirët [unie de
vn bannifl’ement à leur amye,affin qu’eflât’f dm"

delaill’ée 85 en fuite,ils l’accompagnent:luy je
fouhaittent pauureté,à fin qu’elle leur [ça Plufim,
che plus de gré de ce,qu’on uy dônezla de-

firê’t malade, pour pouuoit toufiours eflre
aupres d’elle: bref,tout ce que luy pourroit
defirer fon ennemy mortel, ceux, qui l’ai-

’ A llj
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F0", l; ment, le luy defirent.CÆ me fait dire, que

pour (ç

p44"
fmblaôlt

in:

l’yll’ue d’vne folle amour , cit prefque lem-

blable à vne hayne.Le cas femblable adul-
ent à ceux,qui delirent mal à leurs amy s,à

a: b9” fin d’en mal parler: 85 qui, voulâts biêfaire,

commencent par iniure , combien qu’il e11;
’ plus expedient de le deporterdu tout de

aire aucun bienfait,que de tafcher à le fai-
re auec m’efchâceté.Qge feroit ce,li le gou
uerneur d’vn nauire , pendant qu’il efi: fut
mer,demandoit à Dieu qu’illuy enuoyalt
tempelie,tormente,85 orage de veuts,â fin

ne,par l’on grand danger 85 peril , l’on art

fimli plus a greable,85 ellimée?Qge feroit
ce,li le cheigd vne armée prioit Dieu , qu’il
full alsiegé d’vne grand armée d’ennemis,

qui de premiere arriuée donnalfent rit al?
pre 85 cruel aliault à la ville, que par iceluy
ils remplill’ent les foirez de corps morts,85
ainli ayants rom u baliions,trâchées 85 ré
pars,ils vinll’ent 1 auât,qu’ils meillentleurs

enfeignes 85 ellendarts fur les portes de la
v ille,crians Ville gagnée: à fin que,les cho-
fes ellants venues en telle extremité 85 daï-

er, il full ellimé l’autheur(au moyen d’vn

andain fecours,qu’il donneroit) d’vne vi-
. (traire non elperee, 85 prelque deploréee

Telle
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Telle maniere de gents veulët faire plailir
â aucru-y d’vne forte fort Cchtablc 85 dam-
nable, en ce qu’ils requierent l’ire de Dieu

tomber fur celuy, lequel aptes ils veulent
feeourir 85 aider, 85 defirent qu’il tombe, â’

lin que puis aptes ils le releuen t. Celle vne
grande inh’umanité,fe refentant d’vne na-

turc cruelle 85 indigne d’vn bôme de bien,
de fouhaitter mal à celuy,auquel, pour ton
hôneur, tu ne peux denyer ton l’ecours en

’ [à necelëité.

CHAPITRE XXVII.
v M a diras,que tonlfouhait ne luy ell:
nuyfible, pource qu’en mefme temps

tu luy delires le mal 851e bien . C’en: vne
maniere de parler, par laquelle tu dis bien
que tu offenfes,mais non pas tant, que li tu
luy delirois le mal fans le remede. C’efi l’a-

âe d’vn melchant homme,de errer quel-
qu’un en l’eau,pour puis aptes l’en retirer:

e le faire tôber,â fin de le releuer:85 l’em-

prilonner, pour le mettre hors en fa liber-
té. Faire torr â quelqu’vn fans celi’e,cela ne

fe peut Ëpcller bienfait.Tu ne me fais au-
cun pla’ r,de.me deliurer du dâgcr,auquel

. A iiijl il
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tu m’as mis . l’aime trop mieux , que rune

me bielles point, que de me guerir aptes
que tu m’auras blelié. Si tu me gueris,moy
eliât blcllé, ie te feray obligé parce moyé:

mais li tu me blellois pour me guerir,ie ne
t’en l’çauray. aucun gré. La cicatriceqd’vn’e

piaye n’eli iamais plaifante,linon quad ont
fait com paraifon d’elle auec la blell’eure.Et

fommes ioyeux’ que la playe cil guerie, de.
forte toutesfms que nous aimeriôs mieux
ne l’auoir iamais receuë. Ton fouhait cit»
cruel, malheureux, 85 fort inhumain , li tu
delires mal aduenir à celuy, duquel tu n’as

receu aucun plailir . De combien fera ce
donc choie lus terrible 85 abominable,de,
defirer mal a celuy,auquel tu es redeuablea

CHA PITRE xxvni,

Il! n a s I R E, diras tu,cela IUy aduenir,â
. fin que i’aye moyen de luy aider quant
85 quant.Toutesfois pource que ton vou-
loir cil diuifé en deux parties : dont l’vne
cil, que tu delires mal aduenir àceluy, qui
t’a bienfait: 85 l’autre, que tu as grand V0111

loir, d’auoir le moyen de pouudir mêlirer
la bonne ali’eétion , que tu as de luy bien

’ faiGC
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faire: li cil ce quel pour t’arrelier au milieu
de ce,que tu defires)ie te pourray eliimer à
bon droit mefchant 85 ingratzpour autant
que i’i nore ce,que tu as vouloir de luy fai
re;ce (Êay ie bien,que tu delires qu’il endu.
re . Tu defites, qu’il ait peur, fafcherie, en-
nuy,malheur, 85 toure autre tribulation,.â
fin qu’il ait befoing de ton aide 85 fecours. .
Toutes ces chofesfont contre luy . Tu de; ’
lires qu’il ait affaire de toy , 85 de ton aide:
cela fait pour toy. Tu ne le veux feconrir,
ains luy. payer ce, que tu luy dois . Celuy,
qui procede par telle maniereme veult pas
rendre vne pareille, maisil veult, que lon
amy foit deliuré.Par ce moyen,la feule cho
fe,qui pouuoitefire trouuée honnelle en
ton fouhait , cil: cogneuë pour ingrate 85
villaine: qui eft, de ne vouloir deuoir rien
à performe du monde . Pource que-tu de-
lîres,non d’auoir le moyen 85 puill’ance de.

rendre le plailir qu’il t’a fait, mais qu’il ait

befoing de requerir ton aide. Tu t’eliimes
lus que luy, 85 veux en’cores( ce qui cit

fort villain) que celuy, qui t’a fait plaifir,fe
vienne ietter 85 prolier’ner à tes pieds.Cô-
bien ellil meilleur, 85 beaucoup plus loüa,
ble deuoir honnel’tement quelque chofe,
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que de la vouloir payer melchamment 85
villainemenr? Si toutâ plein tu denyois
ce que tu as receu, tu ne commettrois li
girande faulte:pource qu’il ne fçauroit per- ’

e que ce,qu’il t’auroit donné. Mais tu
’ veux, qu’il te foit alfagetty auecques per-

te, 85 grand dommage de fou bien pro-
pre , 85 qu’ayant changé l’on premier ellrat,

( leqùel elloit allez l’ulfilant pour faire,
qu’il cuit contentement,85 fe palTal’t d’au-

truy)il foit beaucoup moindre 85 infer’i-
eut, que toy, auquel il a fait plailir, le fuis
content dest’eliimer homme recognoilï
finit, pourueu que premierement tu fa-

’ ces vne chofe : deli, que tu faces ton vœu,

85 delires ce, que tu vouldrois aduenir,en
la prefence de celuy,auquel tu veux si-
der. Appelles tu vn bon vouloir, ce qui
peut citre commun , 85 attribué tant âl’a.
my qu’à l’ennemy? 85 ce, que lon ne don-

teroit auoir elle deliré de la part de no.
lire ennemy, li lori n’auoit premierement
entendu la caufe, peut laquelle tu clims
emeu à defirer telle chofe? Les ennemis
delirêt bien prendre quelques villes, pour
les garder 85 defendre : 85 vaincre quel-
ques vus, pour leur pardonner. Et neant-

moms
I x

l
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TRAITANT pas maman-s. me
moins telles chofes fontâbon droit appel.
lées fouhaits d’ennemis, la douceur 85 cle-’

mente defquels ne vient q’u’apres la cru.
anté. Finablement ne voyons nous pas,
que tels defirs (ont contre toute raifon:
lefquels contiennent en foy chofes , qu’il
n’y a celuy , qui pdeliraltmoins t’elire ad-
uenües , que celuy ,â qui tules defires ad.
uenir a Tu t’acquittes fort mal de ton de-
uoir à l’endroit de celuy, lequel tu fou-
haittes ellre affligé de Dieu , à fin qu’il
foit .fecouru 85 aydé de toy: femblable-
ment enuers Dieu,pour autant que tu
luy veux attribuer 85 implofer vn officie,
qui luy cit fort odieux 85 delplaifant: 85
referues pour. toy la bonté, douceur,85
benignite . Dieu nuyra à quelcun, à fin
que puis aptes tu luy aydes . Si par ton
moyen quelcun l’accufoit de crime , le-l
quel puis aptes tu appaifafl’es :ou li tu le
mettois en procés , pour l’en olier : pet.
forme ne douteroit de ta mel’çhanceté.
mielle difl’erence mets tu,fi.telle chofe
le fait auec fraude 85 tromperie, ou auec
vœu; 85 prieres eSinon que tu luy cher-
ches des ennemys plus uill’ants.ll n’en:
la befoing que tu dies, CE1 tort luy fais

x



                                                                     

LIVRE vrÇ un sunnoxvz,
ici Ton vœu ell ou fu erflu , ou iniurieux:
85 mefmes il ne laill’e elire iniurieux , en-
cor quela chofe n’aduienne felon ton de-
fir.Tout ce,que tu ne peux faire,efl don de
Dieu: ce que tu defires , cil iniure. Il fuffit.
Nous deuons eflre autant marriz contre
toy , comme li tu l’auois fait.

cnarrrru xxix.
N

i mes. defirs enlient eu force 85 vertu,
S(diras tu) aufsi l’eulfent ils eu, à fin 85 à
celle condition que tu feulï’es en feurté, 85

fans aucun mal. Penfe certainement, que
la premiere chofe,que tu me defires adue-
nir, el’c vn certain danger , fous vne ayde
incertaine. En aptes , pofe que l’vn 85 l’au-
tre l’oit certain: li cil: ce que ce,qui cil dom-
mageable , cil toutle premier. Tu leais au
furplus quel cil: ton fouhait. Ce pendant
la tourmente me prend-incontinant, fans
liguoit en quel port ie dois aborder , ny a
qui ie pourray auoir recours. Combië elli-
mcs tu, que mon trauail ait elle grand, d’a-
uoir eu befoin d’ayde,encor quelon m’ayt
fecouru ? d’auoir eu peur, 85fra’yeur , en-

- tores que i’aye cfié (auné? 85 combien que

iaye
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in. AITANT pas BIENFAITS’.’ i91’

i’aye elle abfouls, auoir foulienu 85 debat- u
tu ma caufe deuant le iuge? il n’y a fin d’au-e du" in;

tune crainte,qui nous fait tant aggreable, gnac ne’
qu’vne cettaine,folide , 85 immobile alleu- rit 54m4".
rance ne le foit d’auantage. Defire d’auoir fi Pm?”-

le moyen de me rendre le bien, que le t’ay
fait, quand il en fera-befoin :85 non pas, mime".
que i’en puilfe auoir necefsite.Si ce, que tu
me fouhaittes aduenir,eull: elle en ta puif.
fance,toymefmes me l’eull’es fait. ’

CHAPITRE XXX.
.o M B i a N feroit ce vn plus hônelie Wh"?

Cvouloir de direzle fouhaitte 85 defire, 3:52;-
qu’il fait toufiours en tel ellat, qu’il :ayt "pour
moyé de touliours faire plaifir,85 qu’iln’cn traînais.

puifi’e iamais auoir affaire? Dieu vueille
qu’il ayt toufiours matiere, de laquelleil
puill’e vfer bénignement en donnant,r85
aydant autruy: 85ique iamais il ne puili’e,a,-
uoir faulte. de moyen pour faire plailir:85

u’il ne fe puilfe iamais repentir de ceux,
qu’il aura faits. le prie Dieu , que fa natu-
re , ellant encline d’elle mefme â toute
humanité, douceur, 85 pitié, foi t faire plus

prompte par les gents de bien 85nonin-
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tivnu VI; un sarangi:
grats , 85 qu’il n’ait iamais befoing de faf?

re efpreuue de ceux , qui ne font reco-
gnoillants! Q1; telle fortune le puilie
l’uyure, que perlonne ne luy foit linon ren
cognoilfant,85 de bon vouloir! O com-
bien fon’t t’es prieres plus iufies,lefquelles

ne te font point attendre l’occalion , mais
a" Pm te rendent incontinant , 85 fans aucun
fil", a delay , recOgnoilTanti Car qui a il , qui
rendre]: te puilI’e garder de recognoiflre le met
rififi" rite du bienfait,mel’mes à celuy qui eli:
gig!" en profperité a Combien y a il de cho-

fes , moyennant lefquelles nous pouuons
rendre touts les plailirs 85 bienfaits, ne
nous l’çauroient auoir faits les plus ric’hes

85 puill’aInts a Ce que lori peut faire en
les confeillant fidelement [en les freqliena’

tant mutuellement, en leur complaifant
honnellement , 85 fans aucune flaterie.
S’ils Veulent deliberer de quelque chofe,-
fault les efcoute’r diligemment, tilte feur
85 lécret , manger 85 boire enfemble, liane

71"le ter 85 frequenter familierement en leur
maifon . Il n’y a, celuy , qui, d’autant que
flua-1 plus il elle eleue de fortune,de tant plus
égrain; n’ayt affaire damis ,a fin que rien ne luy

f4"?- defaille. ’ ’
c n A;



                                                                     

TRAITANT pas mansarts: ips

canna-an xxxr.
a s r a tienne occalion,par laquelle tu
te veux acquiter d’vn plailir receu , cit

s fort trille 85 fa circule, 85 deuroit elfre du
tout chall’ée. Fault il donc,pour ellre reco-
gnoiflànt,que par l’ire de Dieu il aduienne
quelque fortune,’ou difgrace à quelqu’vn?

Tu perfilles en ton Opiniô 85 erreur,85 n’y
a chofe qui t’en puilI’e diflraire Si cil: ce que

pour le moins cecy te deuroit donner a
entendre,que tu erres fort villainement,
pour autant que les chofes lfuccedent plus ’
prolperes à celuy,â qui tu es incrat 85 mef-
cognoiflànt. Penfe 85 confidcere en toy
mefme , que c’elï chofe miferable d’elire ,

prifonn-ier, (relire réduit en extreme pau-
ureté, ellre mis en feruirude, efire ruiné
par guerre : toures lefquelles chofes tu "ne
nyeras citre fort terribles.Toutesfois, li.
tes prieres peuuent auoir lieu , il fault que
ton amy endure toutes ces chofes. Pour-
quoy ne delires tu pluliol’c, que celuy , qui
t’a fait tant de biës , parle moyen defquels ,
tu luy es tant obli é,foit riehe,puilïant,
85a heureux a. Q]; e chofe y a il, , qui ce



                                                                     

l LIVREVX.DE sarraus; l
puill’e garder (comme i’ay dit) de rendre la

pareille à ceux,qui font plus riches que toy
aufquels tu ne fçaurois iamaisfaillir,de pou
uoir faire plailir en plulieurs 85 diuerfes for
cesËDy moyzlgnores tu,qu’0n ne paye aux
plus riches leurs debtesïle ne te veux dete’
nit par forcezie fuis côtent de te concedet
qu’vn homme riche 85 heureux , n’a faulte’

d’aucune chofe, de laquelle, tu luy puili’es

ayderztoutesfois ie te veux enfeigner les
chofes,clel’quelles les riches 85heureux ont
necefsité.C’el’t,d’vn hôme veritable,85 qui

5’;”’°Ë* n’ayme point à ouyr mâteriez lequel puilfe

15:11:21; faireen telle forte , que l’homme riche 85
MME... opulent (85 lequel au parauant n’a iamais

accouliumé que d’ouyr parelles faulfes des

menteurs,par le moyen dequoy il le trope
85 deçoit aux affaires de plus grand impor-
tance)faccouliume de n’adioulier foy aux ’
douces :85faulfes paroles desflateurs ,â fin:
qu’il puill’e dil’cerner la verité du méfonge;

Ne vois tu pas que la libertéell: mortàqui
les fait tomber en ruine: 85 qu’Vn chacun.
va à bride abbatue tout au co’ntraire,l’ous
mettant la foy à vu el’tat feruile , comme li
nous ellions eltlaueszquand il n’y a aucun,
qui le fuade ou dilTuade comme il l’entëd,

mais



                                                                     

TR AIT A NT DES BIBNF rural: x9;
maisya debat entre plulieurs en-matiere
de flater , de forte qu’il n’ya plus en amitié

que ce deuoir 85 effort , à fçauoir, qui fera
celuy qui complairale mieux , 85 auec plus
grande flaterieeTels amys feinéts font vn
aôte tres mefchât,en eux efforçant de faire
vne lèule chofe ,c’el’t, de leur complaire,

pour les tromper.Et lors,eux ne fçachants
point la puill’ance 85 pouuoir qu’ils ont,pë.
lants el’tre li riches 85,puilfants,comme on
leur fait croire,commencent incontinât 85
fans aucune raifon,vne cruelle 85 dàgereu-
fe guerre , 85 rompent la paix tant vrile 85
profitable, pour defcharger leur colere , la-
quelle performe de leurs anin n’a tafchê

d’appailÏerKÆoy faifâts,ils ont puifé 85 tiré

le lang de plulieurs,85 àla fin efpanpdront le
leur,p renants vengeance des choies incer«
taines au lieu des certaines a, ellimants que

. ce n’el’t pas moindre honte de fiefchir, que

d’elire vaincu, 85 croyants fermes 85 dura-
bles les chofes , lefquelles , paruenuës en
leur-plus hault degréfesbrâlent incôtinât.
Ils ont ruiné de grâds Royaumes, lefquels
deuoient venir en leur fubieéti’on285 n’ont

entendu,qu’en ce theatre fortuit , remply
de biens caduques 85 vains, ils deuoient
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puill’e
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’ Y’SC que les foldats ne leauroiët

un" loger, ny que l’es hom-

nent pays peureux pou-
l’air ne feroit allez

les flefches de-
luy difant

"e Roy
iptiô,

.tieriu
aniêfeul par", a;

Jrâdc D’unnlt’
it , 85, tenoit à arma,-

rdonnée , de:

.y,qui la coudai
,-,it pas force , mais

. ie les chofes tât gri;
ais ellre bien gouuer-

a peut regir,ne peut 16g
premier lieu (dill: il,’en luy

c montaigne)les Lacedemo
iront en tel endroit,85fe don:

cognoilire à toy quels ils l’ont:
., mille de perfonnes litron: rembaf

gafiez 85 encloz par trois cents l’olâ
l; sa n’y aura aucun d’eux , qui bouge

,11 lieu,ains garderont les palfages 85 de:
tiroirs des Thermopyles, qui leBquont elle.
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craindre quelque defalire 85 infortun e,des
le temps qu’ils commencerent à ne prelier
l’oreille aux chofes vrayes,mais fe délecte:

ren: aux faulfes.

en ariens xxxiii
v temps queXerxe dcnonçoit la et

Are aux Grecs, les defI’iant au com at,
chacun incitoit à ce faire fou cueur fier85
l’uperbe,85 qui ne fçauoit pas combien par
trop il le fioit aux chofes caduques 85 fra-
giles.l..’vn luy difoit,que les Grecs ne pour
roient feulement endurer le deli’y de la
gue-rre,ains q du premier coup ils tourne-
roient le des. L’autre, qu’il n’y auoir point

de doute’qu’auec fi grade gendarmerie, la

Grece ne feroit feulement fubiuguée 85
vaincuë,mais ar icelle toute couuerte,85
du tour accab ée:85 qu’il deuoir plus crain-
dre,qu’ils ne trouuafl’ent les villes vuydes

85delErtes,85que,les Grecs feu ellants
fuyz,85 ayants abandonné leur pays , ils ne

trouueroient contre qui efptouuer leur
force.Vn autre luy difoit,que tout le monv
le ne fçauroit refilter à fes forces: pource
que la mer ne pouuoit qualireceuoir rapts

es
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’1’R’AIT in sa; armures. i94’

fesvailfeaux,85 que fes foldats ne fçauroiét
trouuer lieu pour loger, ny que fes hom-
mes d’armes n’auroient pays pour eux pou .

uoir ellendre, ny que l’air ne feroit allez
rand pour receuoir toutes les flefches de.

’cochée-s de leurs arcs. Chacun luy difaut
telles chofes d’vn collé 85 d’autre , ce Roy

feleua 85 emeut de li grande prefomptiô,
. qu’il clioit hors de tout b6 feus 85 entier in
gemët-.Mais Demarare Lace’demoniê feul mW à
entre touts autres luy dill , ’ li grade mul- muni;
titude (de laquelle il le glorifioit , 85, tenoit à in",
tant all’euré) coufufe 85 defordouuée , de: r
uoir citre redoutée de celuy,qui la coudui
l’oit:pource qu’elle ,u’auoit pas force , mais

poix 85 pelanteur:85que les chofes tât grâè

des ne peuuent iamais citre bien gouuer-
nées:85ce,qui ne l’e peut regir,ne peut 16g
temps duter.Eu premierlieu (dilr il,en luy
moulirant vne montaigne)les Lacedemo
niens le mettront en tel endroit,85fe don:
neront à cognoil’cre à toy quels ils font.
Tant de mille de perfonnes litron: rembaf
rez arreliez 85 encloz par trois cents folâ
datsz85 n’y aura aucun d’eux , qui bouge de

fou lieu,aius garderont les pall’ages 85 dé-
fiions des Thermopyles, qui lçBur ont elle.

1)



                                                                     

rivnn vu un sannqyn,
baillez en garde. Toute l’Afie ne les fera
defplacer de leurlieu. Bien peu de perfon-
nes foulliendront les menaces 85 brauades
de toute celle gen darmetie , 85 effort pref-
que de tout le genre humain . Qggind, les
loix de nature changées , tu aurois nauigé
par terre,85 cheminé lût la mer, euCor t’ar-

relleras tu fur le chemin , 85 peuléras aux
maux,qui re peuuent aduenir: 8510rs que
tu auras bien côlideré , côbien les deliroits
des Thermopyles t’ont coulié,tu pourras
ellimer par cela,quels feront les autres in»

conueniëts.Tu cognoiliras , que tu peux
élire challé 85 mis en fuitc,quand tu enté- ’

dras que tu peux el’ire retenu.Ie. confell’c,’

qu’ê beaucoup de lieux ouate fera place,cô-
me en éliât cillez parla veheméce 85 impe
tuolité de ton armée, comme d’vu torr-et, -

* duquel la premiere force ellterrible 85 ef-
pouuëtable. Mais puis apres fortironrïgëts
de tours collez,qui t’alfailliront,85 te pour- ’
rôt vaincre auecques ta puilfance mefme. I
Certes ce,qu’on dit, cil vray:â fçauoir,que
l’appareil de celle guerre eli li grand , qu’ill

ne peut elire receu du pays,lequel tu as de- I
liberé combatre. Mais cecy eft côtre nous;
La Grece te vaincra pource mefmement

qu’elle
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qu’elle ne pourra receuoir ponte ta gen-
darmerie. Tu ne te peux leruir de touts
tes gents; D’auantage,tu ne pourras l en;
quoy gill 85 comme le l’alut d’vne bataille)

te trouuer aux premiers alfault585 efcar-
mouches,uy ayder à ceux qui feront ruez
par terte,uy fortifier ce qui ferafur le point
d’ellre perdu I, ny donner courage aux re-
creuz 85 prefque failliz.-Tu feras vaincu,be
aucoup deuant que tu t’en foisdon né gara
de.Et ne fault pas uc tu penfes,que,iaçoit
queton camp foit i grand,’fuperbe, 85 enlî
grand nombre,que’tu n’en fçaispa’s-mefme

le compte,pour celle caufeil ne puilI’e clito
foulienu,’85 brauementreceu. R I E Nv
N’ES T rS I: GRAND, Q-VI’ NE
P V I S S E PERIIR: 85 de tagrana
deur,uail’tra-la tarife de ta ruine,encor qu’il
n’y ayt autre chofe, qui l’aduau*ce-Tout ce

que Demaratc auoit predit à Xerxe,luy
aduiutzde forte que troys cents hemmes
feirent arrel’ter celuy,qui menaçoit leCiel
85 la terre,85 qui ruoit par terre tout ce,qui
luy refilloit.Et par ainli xerxe, eliant-par v

.toîite la Grece miseu tourte ,â entendu,
quelle différence il y auoir entre vne mul- *-
titude,854ue gendarmerie. Palâquoy Xer-.

, j il) 1
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Livxn VI. on sauteurs,
xe(plus malheureux de honte, que de pet-Î
te,qu’il euli: faite)remercia Demaratc , en
luy difaut,que luy fcul auoit dit la verité:
85 luy petmit,qu’il demandait ce qu’il voui

ldroit.Demarate luy demanda,que fou plai
lit fulldele laill’er entrer dans la ville de.
Sardes( qui eli la plus grande ville de toute
l’Alie) fus vu chariot,ayant la tiare ou tut.
b5. f ut fou cheflqui clicha un accouflremé’e

de telle-,lqu porter n’elloit permis qu’aux

Roys.Certes tel honneur 85 recompenfe
luy elloit iullemeut deuë, mefmes auant

u’il l’eull demandée.O nation malheureu
2385 digne de compafsion,eu laquelle n’y
auoir vu feul homme, qui dill: verité àleur
Roy,linon celuy, qui ne le faifoit pas pour
fonprofit! ’ r H ” ’

l EHAPITRB xxxitit.Lie M p. a a a v a Augulte bannillfa fille
plus b ne impudique,fous le nom de:

paillardi e:85 mailifel’ta les crimes fort exe-,

crables d’vnc race la plus noble de tout le
môdezdilant, que fa fille auoir prins plailir
de receuoir rand uôbrede paillards 85 ac
duiteres,85 e fairela nui& banquets 85 fe-
l’iins dilfoluz,enla compagnie de ents lm.-
pudiques,non pas en vu l’eul enfroit de la
une; nanifiai cibi: chofe. incroyablsfl
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detellable) au Sénat 85 aux Rolires, dans
lefquels fou pere auoir fait publier la loy
côtre les adulreres. [Ces Rollres, elloit vn Kafka.
tëple , en mauiere d’vne loge, litué au mi- q"?-

lieu de la’grande place du palais, au delfus
du Capitolezauquel lieu les Tribuns 85 of-
ficiers fall’eoyent, quand ils vouloient ha-
ranguer au dpeuple: dit Rollres , pour ce
qu’il fut ia is fait de’ becs de uauires ga«

nez fur les ennemis, qui en Latin Fappel-
ët Roflm.]ll publia aulsi,quelle alloit iout -

uellemët en la maifon de Marne, à fiu que
d’adultere , elle deuinlt paillarde cômune
85 mercenaire,85 pour plus librem eut relI’a
lier fa lubricité 85 paillardife auec touts ve-
nants,à elle incogueuz.Celie chofe,qui ne
deuoir pas moins élite punie d’vn prince,
que celee(pource que fouuentesfois la vil-
laiuie d’vn vice, redonde fur celuy, ui le
punit)Augul’te,ne pouuant refrener a co-
lere, auoir publiée . Puis quelque rem s a-
pres,a’u lieu de colere, fut furprins de on-
te,efi:ant fort dolent 85 marry, qu’il n’auoit

teu telle cho fe,laquelle il n’auoir entendue
que lors, u’il ne fe feeut contenir, qu’il ne
la declaraÊ à fou déshonneur . Parquoy il
fel’cria plulieurs fois, en dilàut: Si .lÂgrippc,

a in)
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LIVRE vr. un SENEQVE,

ou Meceue fulfenr en vie, tien de tout ce-
cy ne me full aduenu. Combien cil il dilfi-
cile à vu homme, qui a tant de mille hom-

e mes en fa fubiecÎtiou , d’en pouuoit trou-

Confiant
du pr 7m.

uer deux femblables? Les bandes, 85legiôs
des foldats , ont elle fouuent deffaites ,85
toutes taillées en piece5,85 incontinant ou
en mettoit d’au tres en campagne. L’armée

de mer a élié fouuentcsfois brifée 85 rom-
pue,t’outesfois en peu deiours on en a re;
mis fus vne nouuelle . Les beaux 85 excel-
lents baltiments publics,ont efté brullez
cruellement, toutesfois on en a reedifié de
plus fu erbes 85 excellents que ceux , qui
ont elle côfumez 85 mis en cèdre. Mais les
lieux d’Agrippe 85deMecene, depuis leur
mort,out elié vacants. Dois ie penfer,que
au lieu d’eux , il n’en ait peu trouuer d’au-

tres,ou bien,que la faulte ellà celuy,qui ai-
me mieux elire cherché , que chercher?
Nous ne deuons penfer, pour cela, qu’A-
grippe 85 Mecene fulfeut couliumiers de
luy dire la verité ,lefquels, li pour lors ils
eulfent ellé plei us de vie,eull’ent ellé limu-

lateurs,comme les autres . Car’c’ell la cou-i

Ruine d’vn prince, de touliours louër les.
choies perdues, pour mefprifer les prefen-

. tes:
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tes : 85 dire que ceux difoient verité, def-
quels il ue la pouuoient plus ouyr.

-CHAPITRE XXXIIII.
A I s à fin que retournions à nolire Verdi"

Mpropos,coulidere,combien il nouseli do" me
aif é de reudrele bienfait,mefmes aux plus "1” f?
riches , 85 confiituez fur les richell’es muu- Puy”
daines. Dy leur, non ce, qu’ils veulêt ouyr,
mais ce, qu’ils vouldroieut touliours auoir
ouy: à fin qu’en l’oreille, pleine de flatterie,

nille entrer quelquefois la voix de veri-
té.Donne leur bon 85 vtile confeil. Tu me
demandes,quel plailir tu fçaurois faire à
l’homme riche . Fais en forte, qu’ilin’ayt ce Pliijîr’

point fiance en fa profperiré 85 fortune, 1’50"40"
85 qu’il entende , que la felicité fe doit gar- lm W
der auec beaucoup de mains fideles . Pen- m ”’
lierois tu luy auoir peu donné , 85 fait petit
plailir, li tu luy auois ollé celle folle 854te-’
meraire prefomption, qu’il a, par vne al;
feurauce vaine, de relier touliours en
profperité 85 honneur?85 li tu luy apprens,
que les biens, que la muable fortune nous
donne, fenfuyent de plus grande villell’e,
85 legereté, qu’ils ne font venuz? 85 qu’ils



                                                                     

un: v1. un unaus;ne reculent pas de telle proportion, qu’ils
font paruenuz en grandeur a 85 que fou-
uentesfois il n’y a gueres de diference en-
tre vu grand heur,85 vu malheure Tu n’eu-
tens pas de quel pris 85 efficace cil l’amitié,

li tu ne cognois , combien tu donnes à vu
219M, homme,eu luy donnant vu amy. Chofe(â
dahu"- la veritéJrare non feulement en vne mai-

fon,mais atout le monde, 85 de laquelle
nous en auons antât de default, que nous
en pëfons auoir d’abondance. Quoy? Peu.

fes tu, ne touts les noms efcrits dans ces
liures à grands, u’auec grande difficulté le

Nomenclateur cles peut tenir en fa main,
ou en l’a memoire, foient touts noms d’a-
mis? le n’appelle pas amy, celuy, qui heur-
te à la porte auecques vne grande roydeur
85 impetuolité :ny ceux, qui font diuil’ez
en la premiere 85 féconde entrée? Cella
faire à vu Roy , 85 à celuy qui le veult eue
frayure , de faire delcription 85 regil’tre
de la multitude des amis . C’cfi: le naturel
de l’arrogancc,d’eliimer beaucoup l’entrée

. 85 touchemeut de fa porte : 85de penfer
faire grand honneur à vu homme de luy
permettre falleoir pres de fou huis , à fin
d’eflre le premier ,qui entre en la puai-

ou:



                                                                     

nanan-r un amman-s, :98
feu: en laquelle il y a beaucoup de portes
les vues aptes les autres, lefquelles ne P613
mettent entrer plus outre que la premie-

re porte.ç H APITRE XXXV.
La s premiers des nolires , qui inftitUe;

rentla couliume de feparer la multitu-
de des amys , furent auant touts autres p
Gracche , 85 apres luy Line Drufe. Ceux ambe,
cy receuoient les vus en fecret, les autres 09”15.
au ce plus grand nombre , 85 les autres en
la prefcnce de touts. Ceux cy dôcques ont «fifi.
eu des amys, premiers 85 féconds , mais ia- une»: ’
mais nieu curât de vrais 85geutiers. Appel- 4’498

les tu celuy amy , pour lequel veoir 85 fa-
luiër il y a certain ordre? La foy de celuy la
te peut elle elire manifelle, qui n’être pas,
mais fe coule plulioli tout doucemët 85 à
la defrobbée par la porte malicieul’ement
ouuerte? Veux tu qu’il foit permis à quel-
cun,de dire librement la penfée,â celuy, au
quel il ne peut donner le bon iout au ma-
tin,linô en certaine heure 85 ordre: ce qui
cf: commun 85 ordinaire , 85 qui le dit eu-
cores à ceux , qu’on ne cognoit? A qui.
conques de telles gents tu faces bonne
alliance (pour lefquels faluër on fait le



                                                                     

lIVRB v1. un snnucxvri,
matin tant de bruit parmy la ville) [caches
qu’encores que tu voyes les’rues pleines

de gents, 85 les chemins battuz par plu-
lieurs perfonnes qui y vont 85 en reuieua
nent: fçaches ,dis-ie , que tu vas en vnlieu

l’(myfi plein d’hommes , mais Vuide d’amys. L’ag .

3:: my ne le doit chercher en la maifon , ny au
"un. marche , ains au cueur:dans lequel nous le

deuons retenir , auquel il doit élire gardé,

85 ou il fault le cacher . Enfeigne leur ces
chofes , 85 tu leur rendras le bien , qu’ils te
pourroient auoir fait. Tu as vne tres mau-
uail’e opiuion,li tu peules n’elire en ton
pouuoit de faire plailir à performe, qu’aux
panures 85 affligez: 85 li , les chofes eliants
en bon ellat,85 bien alfeurées, tu t’eftimes
élire inutile.Tout ainli qu’en chofes dou-
teufes,adu erfes,85 profperes,ru te gouuer-
nes fagement,adminilirant celles,qui font
douteufes prudemment, les aduerfes’con-
llamment,les profperes moderement: par
mefme moyen tu te peux moulirer vtile à e
ton amy en toutes ces chofes ,fi tu ne l’a-
bandonnes en fes aduerfitez , 85 ne luy en
delires point.Plufieurs chol’cs(eucores que
tu n’en ayes point d’enuie) te donneront
matiere de te monllrer fidele. Tout ainli

que



                                                                     

s v-vcvf,.:..w- -flwfl-"

ira Airaur un: amurai-ris: in
que celuy, qui delire richell’es à quelcun,

out en auoir vne partie , combien qu’il
’femble les fouhaiter pourpl’autre , pour-
uoit à f0y mefme: ainfi celuy , qui delire à
fou amy uelque necel’sité , à n que par
fou aide i l’en deliure , qui ell le’propre
d’vn ingrat, le prepofe âluy, 85, prife beau-

coup qu’il foit miferable, âfin que de fa
part il luy puill’e citre recognoill’antz85 par

ce moyen il cil ingrat. Caril l’e veult def-
charger, 85 deliurer d’vn tel fardeau,’qu’il

eftime fort pefaut 85 fafcheux. Il importe
beaucoup, li tu t’efI’orces d’élire recognoif

fant,â,fin de rendre le bienfait , ou bien à
fiu de ne luy elire obligé. Celuy,qui veult
rendre le plaifir,faccommode à i’vtilité 85

profit de l’amy, 85 en defirant attend le .
temps oportun à ce faire.Celuy,qui ne de-
fire que de fe deliurer par’quelque moyen
que ce foit,cherche de venir àfon iutëtiou,
laquelle procede d’vn nef-mauuais cueur.

c H apurai: XXXVI.
v me diras , que celle trop grande ha.
fliueté cil li ne d’vn ingrat. le ne puis

plus apertement expliquer ce , li le ne re-



                                                                     

rivas vi un au: en; t
pete ce,que i’ay dit au commencemët. Tl!
ne veux pas rendre le plailir , que tu as re«
ceu , mais tu le veux fiiyr. Il femble que tu
veux dire : annd auray ie default de ce-
lluy cy a Il fault que ie m’esforce par touts
moyens , de ne luy clire plus obligé. Si tu
delirois le payer du lien mefmes , tu ferois
bien loin g d’elire recognoill’antzce,que tu

, delîres,cl’t encor plus inique.Tu le maudis,
85 defires qu’vn bôme de bien , moyennât
ta malédiôtiou,te foit allubietty.Perfoune
(à mon iugement)ne douteroit de ta mef-
tbanceté , li apertement tu priois Dieu,-
qu’il le teduilill en pauuteté , ou le feift cf

natrum, lire prifounier,ou tôber eu’quelque grand
4mn). daufenMais quelle difi’erenCe Ou interell:
qu [u- y a ’ ,de le dire tout hault ou de le deliret
[tam-4’ fecretement dans ton cueur? Va mainte-
;Ë’fi’: nant.85 pè’fe que c’eli vne chofe fort agrea

à 1’.) a. ble,laquelle mefmes vu ingrat ne feroit
a" "au as,pourueu qu’il ne fort venu li auant de
(tu. en: ayt celuy,qui luy auroit bien fait,mais feu
"’5’"- lement nyeroit le plailir qu’on luy auroit

fait. ’ v
CHAPITRE xxxvn.

v l feroit celuy,qui eliimeroit Ænée
Qcharitable,f’il auoir fouhaité q TroyÊ

feu
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a»: litrant ne: maman-3’. zoo
feull priufe des Grecs , à fin qu’il tirait l’on

pere de captiuitéBCÆi en iugeroit d’auanta

ge des ieunes Siciliens,li, pour monllrer le
bOn vouloir 85 charité, que doiuent touts
bons enfants à leur parents,ils auoieut de-
lîré,que le mont d’Ethne brullal’t plus que

de coul’rume,à fin qu’ils enlient moyen de
monl’trer à leurs peres le deuoir de charité

enuers eux,en les tirant hors des flammes?
Rome ne feroit de rien teuüe uy obligée à
Scipion,li,pour mettre fiuâ la uerrePuni-
que cotte lesCarthaginois,il efiroit qu’el l
le perfeueralt 85 durait longuemëtmy aux
Deciens,pour auoir gardé le pays par leur
mort,fils auoieut parauant defiré, ue les
affaires vinll’ent en telle extremite , qu’il

leur feuli befoing de fexpofer à la mort
vertueufement,â fin de fauuer leur patrie.
Le medicin,qui defire auoir le moyeu d’ex
ercer la fcieuce 85 art , elt digne de grand
blaliue. Plulieurs ont augmenté les mala-
dies,â fin qu’ils acquill’ent plus d’honneur

en leurs cures , lefquelles à la fin ils n’ont
(ceu guerit, ou fils les ont gueries,ç’a ollé
auec ride difficulté de leur collé, 85 dou-

leur es pauures patients.
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mutile.

LIVRE vr.’ un SBNEQIH,

CHAPITRE xxxviii.
N dit que Callillrate (comme verita-.

Oblemcnt récite Hecaton ) feu allant
en exil,auquel celle fe diticufe , 85 par trop
libre cité, l’cnuoyoit auec plu lieurs autres,

entre touts ceux de fa côpagnie,en trouua
vn,qui prioit Dieu,q les Atlieuiës feulfeut
reduits en telle extremité,qu’ils enlient be
foing de rappeller ceux,qu’ils auoieut ban-
niz: mais Callilirate eut en grand horreur
85 deteliatiô tel retour. Nolire Rutile feit
encores plus vertueufemêtzcarel’cant con-

r’ folé par quelqu’vn , qui luy difoit qu’en

Natal.

peu de temps fapprelloitvne guerre ciui-
le , parle moyen de laquelle touts les ban- V
uiz pourroient retourner à Rome: il luy
dili :Quel mal t’ay ie fait,pour me fouhai-
ter vn plus mauuais retour , que n’a élié le
bannill’emëtêl’a’yme m’ieux que mon pays

aythoute de m’auoyr bâny, qu’occafiô de
pleurer pour mon retour. Ce n’el’t pas bâ-

nilI’cment,quand ceux,qui ont bâny quel-
cun , ontplus de honte de l’auoir fait , que
luy dicline banny. Tout ainli que ceux la.
fontaé’tes de bon citoyen, qui ne veulent
retourner en leur pays auec le danger d’i-

celuy
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flat-tau? bas rigueurs. se!

celuy 85 ruine de leur cité , 85 qui animent»-
qu’il cit meilleur qüe deux hommes endu-
rent iniuliemeut,que li toute vue republi-
que en foufl’roitmu cas l’emblable, ceux cy

n’ont pas b5 vouloir enuers ceux, qui leur
ont bienfait,qui delirent qu’ils foient ptefa
fez de beaucdup d’ali’aires 85’grauds incon

ueniëts,â fiu qu’ils les en deliurer. Lefquels

(encores qu’ils ayent bon veuloir) faillent
grandement en priant. Ce n’eli fecours ny
aide,uy chofe digne d honneur 85 recom-

» penfe,d’elleindre vu feu,que tu auras allu-
mé.En certaines villes les mauuaifes priea
res élioient iadis aufsigriefuemët punies, .
queles aétes mefchahts.

CHAPITRE xxxrx.’ . q ’ VDa M A D a condamna vn hommeaA-mdmn,Drink

theues,lequel vendoit chofes apparte- a Mm...
nautes â la mort,luy ayant prouué , qu’il a-vn videur

uoitdeliré faire grand profit , lequel il ne [MW
ouuoit faire fans la mort de plufieurs,

Toutefois du peut demâderfil fut iulle-
meut côdamné. Car parauenture il ne cle-
liroit d’en vendre à plulieurs, mais de veu.
tire cher, 85 d’achetter à b6 marché ce qu’il

vouloit vendre.Mais puis que la trafique 85
négociation coulifie à vendre 85 achetter,

C



                                                                     

:(i.L1V;13îVI, on sans un;
pourquoy amenes tu fou vouloir en la feu
le partie de vëdre,veu que le gaing 85 pro-
fit,efr tant au vend re qu’à l’achertereOutre

- cela, tu pourras blafmer,felon ta fantalie,
touts les marchands qui fe méfient de tra-
fiquer en vendait 85 achettât:car il n’y a ce-

. Iuy,’quin’ayt enuie de profiterztouts le de-
firêt,85 par ainli tu côdâueras la plus grade

. partie des bômes. Car qui Cllî celuy, qui ne
ZW": delire fonprofit au dômage d autruyELe gë
dà: a d’arme defire la guerre,pour acquerir gloi-
fimfi, re 85 hôncur.La cherté des v1ures enrichit
profita lelaboureur. L’aduoeat delire force pro--
:9"! césiæand le temps cit mauuais,85 l’air pe

’"’ W fiiferé,les medicins gagnât beaucoup. Les

ieunes gents desbauchez enrichil’fent les ,
marchands des viandes friandes 85 delica-
tes qu’ils demandent. Si les maifons n’e-
l’toient iamais ruinées ou par tempelle, ou
par feu,l’art ’d’architeé’ture ne feroit pas en

grâd ellim e. Œel on a cogneu le vouloir
d’vnfeul,gel aufsilon a cogneu le vouloir
de touts les autres.Penl’es tu qu’A runce,85

autres,qui ont fait rofefsion de receuoir
les tellameuts , ne ouhaittent femblables
chofes,que les maintes des ceremouies, 85
ceux,quifoutmefrier d’enfeuelir les trell

palfez,



                                                                     

frit AIT au? nous BIEN! un; 5.0i
i5alïèz,& d’apprcficr ce, qui cit nec’cll’airé

aux funerallleSÈCcux lâ ne figement, de qui
ils fouhaitentla morrzmais ceux cy’ dcfirêt
celle dé leurs plus grands amys,dchucls,â
caillé de l’amitié,ils attendët auoir lus dé"

biens;Pcrfonnc ne vit,au dômagc à; ceux
lâ:mais (fautât que plus on difiërc de mon
"rir,d’aurant ont ils plus à endurer. Ils deli-
i’ent donc, non feulement de receuoir lé
filaire de leur vile a: faille. feru-icude , mais
aufii de [è deliurér de uelque, riéfttibut; L  
Il n’y a donc point de goure, qu llS ne dcfi- mmm
ren: ce,qui a elle reprouué par cy deuant, 4’";
difan ts,c’1 cclny, nuyt par [a vie lequel peut 44,331;

profiter par la mort.Neantmoins touts les sur: du
dcfirs de telles gents ne, [ont point puniz. 2’991"?
Finablcmët qu vn chacun cxamincôc mer-’ "W"
te la main aira conlîlcncc,& qu’il confidcré

ce,qu’cn foy mefmcil a dcfiré. Combien y n
a il de dcfirs a; penfécs, qui font honte çn ’
les côfclïant à ceux qui les. dcfirët? a: côbië

peu en ofc 16 faire en prcfëcc de tclinoirlsâ

C H A P ZI T R B x L.
To v 1; a s chofes , qui maltent repic?

henfion,nc mentent pas blafme a: son
damnation : comme ce deli; a: volonté.
d’amy que nous dcfendons,lcc(1:nçl a bon 

1] l



                                                                     

uvxu vi; tu SINBUB;"
Vouloir,mais il en vfe mal,& qui tombe en

"a d: la faulte,qu’il vouloit fiJyr.Car ce pendant
la..." qu’il fefforce de monfirerfon bon vou.
ne du»: loir,il tombe au vice d’ingratitude. Ceûuy
Ù W". cy dit, le prie à Dieu u’il puine tomber en

mes mains,’qu’il maie auoir affaire de m6
aide,q’u’il ne paille eût: fauué , ny garder

fon honneur,ny eflre en feuretéfims mon
aide a; (cœurs: 8c qu’il feit tant miIEIable,
que tout ce,que ie luy rendray , luy (oit au
lieu d’vn bienfait . Ofera il dire ces chofes
en la prefence de Dieu? Qu’il (oit tellemët
enuironné des embufches de fes ennemis-
domefiiques ,que moy feu! l’en paille de-
liurer, a: les faceager touts : que quelque

mirant homme luy foil: ennemy,le prelTe,
&luy foit fort rudezque quelque afiemblée
bien equippéeld’armes luy coure fus : que
fes cre iteurs le vexent ,8: fes accufateurs

le tourmentent. lcunpxrxs XLL
Rn e A a D a comme tu es raifonnable.

Sil ne fanoit fait plaifir,tu ne luy fou-
haiterois rië de. cecy. Mais à fin que ie taife

. les autres plus grandes faultes que tu cam-
mcts en rêdant mal pour bien,tu erres râ-
dement en ce,que tu n’as point de côfi en

I mon
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Tu Arras-r pas "au! uni x9;
tiô à l’opportunité du tëps, Côme il convié:

auOit en toutes chofeszcar de faire vne cho
le auât qu’il en foit tëps, n’efl’ pas moindre

crreut,que de la faire uand il n’en efi plus
befoing.Tout ainfi qu on ne doit receuoir 11.42,1.

a en tout temps vn plailir , aufsi ne le faultil [’4’ "f4"
pas rendre en toute fail’onSi tu le me rëds l’ 3h”?

. , . . . qu Olfmn en ayant pomt affaire a: ne le defirant m m,
point,tu feras ingrat. De combien donc es un): a
tu plus ingrat, fi tu me contrains de le de-lflfin.
fiter 8c d’en auoir affaire ? Attens vn peu.
Pourquoy ne veux tu,que m6 bienfait de- ohm
meure auec taszourquoy es tu farché , de k
même obligéaPourquoy te hafiestu tât de
me vouloir rendre la pareille , comme fi tu
nuois allaite à Vn vfuriet importü, a; auarc
crediteur ? Pourquoy me veux tu donner
fafcherie? Pourquoy veux tu prouoquer

. l’ire de Dieu contre moye Comment l-exi»
gerastu,puis7 que tu le rends en telle forte!

i cajun-ru xi".v a toutes chofes donc(amy Liberal)ap-
S prenons à deuoir les bienfaits,fans aucu
ne crainte a: palsion , a: que nous foions

refis de les tendre,quand l’occafion a: opçzhzlg’:
portunitc.i;y:addonnera,non pas l’aduâcet a." k M
a: faire auecla mainznous fanu enants,que a. page

Il] »

Sm un



                                                                     

L titra! vs; DE saumura,
M m5 celte cupidité 8c enuie de [e deliurer des
Ézfefl.’ biëfaitsfie plus roll qu’on peut, appartient

’ " - avnmgrat: pource que perfonne ne rend
iamais volontiers ce qu’il doit malgré luy:
ô: eflimc ce , qu’il ne veult auoir , el’cre vn

fardeau,non pas vu dOn.Côbien cil il meil
leur,& plus r’aifonnablediauoir toufiours
entre mains les dôsôc plaifirs,que tes amys
t’ont faits,& leur offrir-la pareille, non pas
ietter, &ne fel’timer. pour cela endebtéz

mm hm Ça; vn bienfait cil: vn lien cômun ,lequel
au, a, glie deux perfonnes lvne auec l’autre. Dy
pafiuntflllYiIl ne tient pas amoy, que ce , quit’ap-
,1" ma-partientme te fait rendu.Ie defire que tu
l”? A? m le regoûtes ioyéufemët -.Si par quelque ne-
m” cei’sité,qu bien,par la dclfiifée l’vn de nous

deux CR comminât de receuoir-pu bien de
donnerzque celuy,qui a apprins de donner;
dém. Quant âmoy,ie fuisztout prefl,il n’y
a-entre nous deux aucû retardemêt. Œâd
le temps,8çl’opportunitéauecl’occalion le

prefentera,lots-monflrerayle m6 b6 vour
lomCe pendant Dieu en fera. tcfmoi-ngï.

: C .H;A.1frl T,RE IX;L»III.IÏA Y de coufiume-(amy Libleral)d’obfet4
, ne): art-prefque toucher:nuec lamain ce;

il? rimas afiwion: 694134»: tu as grande.
cram-

ç: liê’fiis
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TRAIT un n’as BIBNF A111: 204;
crainte d’efire eliimé tardif ou parelleux
en aucunes chofes,qui concernent ton de-
uoir.Sçache-,qu’il n’ell: decent ny COHllCflGL-

ble à vn bon efprit par recognoiffant, de le
contrifiet,quand il ne fait ce, qu’il doit,fça-
chant bien qu’il cil: preft âle faire, toutes
8: quantes fois,que le temps feptefentera,
85 le conuiendra faire . wiki quelqu’Ïvn
fiait pour vray ce,qu’il aime», il ne doit ia-
mais fe tourmenter . Cela n’eli honnel’cç
de teceuozr ce,qui n’efl côuenable, ny plais w « .

ny moins,un de ne rendre ce , que tu *
dois . Il fault que la premiete’loy du biena :5 1°? à
fait qu’on donne, [oit telle : à (gluoit, que mm
celuy, qui le’fait, cille le temps commode,
quand il levouldra reprendre. Mais. le deu
tel pourras tu’direlque les hommes ne par:
lent de moy, comme ceux, qui ne l’enten-
dent point :’ôc queie ne leface à leur fan:
talle. C’efl: fort mal fait, d’ellte recognoit alvfiuh
flint, pour acquerir bon bruit, ,86-non pour yuan
defchargerfa côfcience. En celte chaleils; qui "la
tu as deux iuges,qui ne te peuuent trôpet, kaï!
a; que tu peux deceuoir.Si donc l’occafion :1435? DZ"

ne fe prefente iamais , dirois tu , le feray m3,; 5,,
toufio’urs debteur? Tu le leras vrayement; 11mn.

mais ce fera volontairement: 8c en [ouf
.C iiij



                                                                     

- LIVR a avr. un sureau",
te ioye 8c plailir,confidereras diligemment
en toy mefme ce, que tu auras receu. Ce-
luy, qui fe fitlche,quand il n’a rendu le plai-
fit qu’on luy a fait, cit marry de l’auoir re-
ceu . Parquoy celuy, qui t’a (emblé eût:

’ digne de receuoir plailir deluy, te douil
[ambler indigne , auquel tu fois longue-

ment redeuable? - -» CHAPITRE xLiln.
(mm V. . à v x la Fabul’ent grandement, qui e-
qwiu’rjh ’ filment elire taude chofe,& digne

y de faire rands dons a:à prefents,& de remplir les teins 85 maifons
’ de plulieurs perfonnes. (holà, que quel-

que fois les bôs vouloirs, a: grands cueur:
ne font pas, ains la rande 8; bonne fortu-
ne. Ceux cy ignorer de combien c’en: plus
difficile chofe a: ’grâde,de receuoir vu plaii
fir,que le faire. ’Pàrqupy à fin de n’olier riê

v dei vn ny de l’autrq par ce qu’ils (a: egaux

. quand ils [ont faits auec vertu)çela ne prof
(re-de pas moins d’vn bon cueut,de vouloir
ulite debteur du biëfait receu,que de le dô
ner.Aucuns penfent,que la chofe fait plus
falcheufe ârendre,que de la donnerzpour-
ce que chofe,qu’on prëd,fe garde auec plus
grande peine, que celle,qu’on reçoit. Pour

- ’ ’ ’ laquelle
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TRAITANT pas atamans. en;
laquelle caul’e,il n’elÏ la befoing d’auoir tât

de peut ’ny dehionte de la rêdre,ny de Fer;
efi’orcer auant le tëps:pource que celuy ne
fault pas moins,qui ne rëd le laifir en tëps
eôuenable, que celuy, qui talche â-ce faire,
quand il n’en cil befoing. Il a mis ce plailir
entre mes mains . Ie n’ay crainte ny pour
luy,ny out moyzcar il cil en bonne 8c [eu-
re gar e. Il ne le peut perdre , linon auec v
moy: a: encores ne le eut il perdre auec
moy.Ie l’en ay remercie, c’el’t à dire, que ie

luy ay rédu. Celuy,qui par trop efl curieux L
de rèdre le bienfait,penl’e ue celuy,qui le
luy a fait,a par trop d’êuiedé le recouurer.

’ Il cil meilleur d’efire facile en vne patta:
en l’autre:fil veult receuoir le plailir,rédôs
le luy ioyeufement.ll aimemieux qu’il lioit
entre noz mainszpourqu’qydonc luy voui-
lôs nous alter l’on trefqt? o-urquoyfail’ons

nous dilficultéde le guilla Ilvmerith’uç
ce, qu’il vouldra,touchât cecy, luy foitper-
mis. Or quant à l’opinion ’&’renômée;des

bômes, nous lavdeuons auoir en reuetëcet
non pas, qu’il la faille tirer par force, mais
fault qu’elle fiiyue de [on gré. ’

Il» du fixifm:



                                                                     

. se.-." pas
A1315; SENECLVEaTRAI’Î

un: de: bienflits.

CHAPITRE X.

’ v 15-8] ou courage,
amy Liberal, car nous
femmes au bord.

à .De longs diffluer: in): le
’ ï ” ï saâ retiendra]:

. a M” ° ’, , in" [k - 4 Proposzobfœrs point ne
a zËÔÂÏQr I commencera. ï

a Gallium: le)": sa ramall’et:toutesles chofe
tfpa’rl’es espieeedents . îAitaïrift’nf’ourny à la

mati’ere,ie nerega’r’de 6c confidere en moy

feuler-nent, ceque iedois dirqmais aufsi ce
que le n’ay encores dit . Tu prendras, tou-
tesfois; en bonne part ce, qui relie, 8c cc
qui ne profite. rien au propos.Si le m’eufl’o

voulu complaire, ie deuois faire en forte,
i que celi oeuure allait croulant de peu en

PCB,



                                                                     

.. Vfia-â fi...-

TRAITANT pas aux! un: :06
peu,& referuerl’ur la finla partie, laquelle
chacun, encores qu’il feuil: lallé des chofes

precedentes,defirali grandementToutell
fois i’ay ramaillé au commencemët toutes

h les chofes,qui citoient grandement vtiles,
8: necefiairesÆc maintenantfil y en a au-
cune,qui foit palïée,ou oubliée,ie la’ramalï

. feray.Et à la verité,li tu me demâdois mon
opinion, ie te dirois , que i’eflimeÇapres a-
uoir traité les chofes , qui regilTent se ap-
partiennent aux moeurs , 8: les font meil-
leures)qu’il n’importe pas beaucou ., de
pourfuyurc le refic,quia cité inuentgnon
pour le remede , ains pourl’excrcice feule-
ment de noz efprits. Routlaquelle Ieaul’e
Demctrie le Cynique, homme fort grand
à mon iugement,encores qu’il l’oit compa-
ré aux plus grands , auoit coufiumc .d’vl’er

de ce prouerbe fort excellent: Q1331 citoit
plus vtile de (canoit peu de preceptes de
bië viure,&lesauoir à la malms: feu ferait
prôptemët, q d’en auoirbcaucotâp aprins,
,ôc ne fieu (canoit promptemët ai cr.Tout
’ainfi,dit il,q celuy n’elt gtâd luiâeut, quia

apprins cntiercmè’t touts les tours a: prin-
fes qu’ô peut l’eauoir en l’art de lui&er,delî

quels, quad ne; au inindre,peu le fouiner:

Houille
dit de D:-
mm’: le

ousque.



                                                                     

Livnu vn. on unaus,
mais c’ell celuy , qui en vn ou en deux efl: .
fortadroit,& attëd l’occafiô de feu aidera:

ferait, a: les bië mettre en befongne quid
il en cil téps.Car il n’importe en riè’ d’en fça

uoirbeaucoup,pourueu qu’on en kache ail
fez pour vaincre. Aulsi en celle efiude, ily
a pluiieurs chofes, quinous plaifent: mais
bien peu,qui emportent la vié’roire. Et cô-
bien que tu ne fçaches les rail’ons ont.
que)! la mer Oceane lienfle a: defen e : a:
pourquoy de (cpt ans en fept ans , l’hom- r
me (c change auec l’aage :riy pourquoy la
largeur d’vn portique ou galerie(â qui la v
regarde de loing) ne maintient la propor.
tion,mais la derniere partie femble aller
en relireignant: a: pourquoy les extrem es
efpaces des colonnes fappetifl’ent a: ioin.
gnent enfemble : d’ou procede que les ge.
meaux naifl’ent en vn mefme temps, a: ne
Te conçoiuent en vn mefme:& li vne met:
me ièmence fe diuil’e en denx,ou bienfi
vra emêt ils [ont engendrez à deux dine:
les oins: pourquoy les mefmes gemeaux,

. qui naifl’ent enfemble, ont diners effets,
bien qu’il n’y aytpque bien petit interualle

de temps en leur naifl’ànce : ll’ne te nuyra
pas beaucoup de laill’et toutes ces chofes,

’ v enfem-



                                                                     

,7 xi. la ÀIp
sir-sirlis? pas me agame; , 3720-7 p l

enfemble’beàuœupdïautresdefquellçsgn . A

ne peut (canoit? :&;les (cachants burin-lm- r ,
telligenCe ’d’icelles ne nous cil profitable I En
en rien . La verité , enuelop ée fous mille à?"
couuertutes, demeure cachee au plus pro- p
(and; Nous ne deuons ellre marriz con- fond. ’
tte naturefil n’y a ancune’chol’e mal-ailée -

à trouuer, linon celle, laquelle( diam de
nous trouuée)ne.nous profite en rié,fi’nbn , 1
que nous’l’auons trouuéç.Toutpce,r-qui a .2
nous doit rendre meilleurs Sc plus lieu- r » î
rcux , elle l’a eXpofé à nofite-veuëzau dei1 V
CÛÜUÂCHNU donné moyen’d’en apprOcher.
Sil’el’ptit de l’homme mefprifelcs Châles l’"*”°fi’,

fubieéles à fortune :fil Fefieue, tant , qu’il jlïjm

n’ait crainte aneuneclïil n’embrafle pas’les 5,32m ’

chofes infinies,auec vne efperancede-i’me- Matcha, v i
l’uréedïila apprins d’acquerir richefl’Cs,non infm ’ v V 3

d’autruy,ains defoymel’meszfil a chalTé de f; ’f 99’" ’

foy la crainte de Dieu se des hommes,efti. un?”
V mant qu’il ne fault pas craindre les hom- l

mes , 85 bien peu Dieu; f il mefprife toures - Ê i
les chofes,qui tourmentât nofire vie,ce Pa :1 i - ç,
dant que nous tafèhonS’âl’orner:l;ll cil; vea . . t, V 1
nupi’ul’ques lâ,qu’il penfela mort n’amener ’

auec foy aucun mal,ains alite la fin dc-Plu.
fleurs z il (on efprit cil: amidonné â mmh a;



                                                                     

l . T V "(firivais vu: ne SENSQÏE,’ ,
que fou chemin luy (emble plein 85 ailé,-
en tontsles endroirsqu’elle l’appelle:fil cit

animal fociable, &engendré pour le bien
commun: fil regarde le monde non autre-
ment, qu’vne feule maifon, a: delcouure
fa confcienceâ Dieu, 85 vit en telle manie-
re comme fil vinoit en public ,ctaignant
plus de mal faire pour l’amour de Dieu ô:
fa coniciëce , qùe pour la crainte des hom-
mes :fil fabfente des mondaines tempe-
fles, 85 fuit la vraye se claire Voye,qui cit la
plus alieurée : Il elt lors parnenu à la per-
feâion d’vne tres vtile 86 nece’i’l’aite (cieu-

ce.Les autres chofes ne (ont que plaifirs 8c
foulagements d’ellrit. Car il cil: licite à vn
efprit ,- qui cil la retiré en (Entré, de recou-
rir encor à telles chofes,lefquelles n’appor«

tent pas force aux efprits , mais plus toi?
quelque ornement. ’

CHAPITRE r t...

o sur a Demetrie difoit , q ce font icy
les chofes,q celuy qui fait profel’siô de

vertu,doit embrafler auec les deux mains,
fans iamais les laifi’er partir de foy ,ains les
imprimer, a: ficher en l’on efprit, comme

vne



                                                                     

tu. AlTANT pas alentît-ri ses
vne partie de foy mefmes, 85 faire tant a-
uec fa penfée quotidienne, qu’elles aident
de leur bon gré à auttüy, 8: qu’elles foient

preftes en tout lieu , fans aucun retarde-
ment,toutes 85 quantes fois qu’en aura af- .
faire d’elles. (Eau mette en nuât telle dl. Mimi:
itinôt’iô du vice485 de la vertu, 85 qu’on l’ça à 1:? °’

u s . . Il.che, qu Il n y a aucune chofe,qu1f01t de foy
mauuaife , fi elle n’ell: villaine 85 deshon-

l nellezny pareillemët aucune bonne, fielle
n’ell honnelle. (&e celle reigle diitribue
les œuures 85 a&ions de la vie , que Celle
loy face 85 exige toutes chofequ’elle cô-
damne 8c in e ceux la elh’e les plus mef-
rchants 8c ma heureux , qui, el’tants fort ria
ches 8: opulents , ne’delirent autre chofe,-

’ qu’yurongner , faire grand chere , 85 paile
larder, ayants les efprits endormiz 85 abba
flardiz.Qge l’homme die cecy en foy mef-
.mes : Tant plus que la fragile 85 breue vo;
lupté reiette 85 fe fraîche des chofes,qui luy

font mifes deuant , 85 qu’elle cil: prinfe de
plus grande afl’eâion,tant plus roll fe châ-

ge elle en l’on contraire,duquel puis aptes
il fault de necelsité qu’elle le repenteincô- ".104

r tinant. Il n’y arien d’excellent en la volua indigne de
- pté,ny chofe aucune, qui [oit conuenable Nm”?



                                                                     

Valufte’bî

ufh,
quelle.

7’ . a r-
uvnn très; un santur; h

n ’ di e d’vn omme, le uela’ roc e
a: Digit). C’efl: vne chofe fOl’qt vile il); pro-

tedant que du. [truite des membres ords
8cfalles , 85quine retourneâla fin qu’en
toute fafcherie. C’ell vne volupté bonne.
lie,85 digne de l’homme, 85 mefmes de

. l’homme vertueux,de ne remplir pâ’r trop

fou corps de viandes, ny l’engreiler, ny ira
tirer fes cupiditez , le repos defquclles cit
fort affeure -. ne le troubler d’aucune tho-
(e z ne f6, foulcier ny de ambition, par la-
quelle les hommes fentrebattent 85 ba-
taillent enfemble touts les iours: ny de
celle, qui elt infupportable, 85 vient du

. ciel, à (camoit, quâd nous croyons les cho-n
fes qu’on dit de Dieu faulfement, 85 l’efli- t

mons felon noz vices.La volupté,dela-a
quelle nous parlons,efi toufiours en vu
mefme efiat, 85 n’efl entremeflée d’aucua .

ne crainte,85 ne le fafche iamais de foy.
C’el’t elle,qui gouuerne le fige, qu’à prea

(ent nous introduil’ons , lequel, citant do-
ôte ( par maniere de dire)tant en droiât
diuin qu’humain, fefiouyt des chofes pre-
fentes,fans qu’il depende des futures. Par-
ce’que celuy , qui cil incliné aux chofes in.
certaines, n’a rien d’aiTeuré.Et pourtant ce.

luy,



                                                                     

TRA mais? pas BIENFAITS. 209
luy,qui cil: hors des grandes palsions ni
tourmentent l’elprit,n’efpere ny ne degré

aucun-e chofe,85 ne fe met en doute ou fou
cy de rien,ains fe contente du fien.’Et ne
penfe pas qu’vn tel foi: côtent de peu:tout
cil: à luy.No-n pas en telle forte que toutes
chofes câblent à Alcirandre,lequel (enco-
res qu’il feuil paruenuiufques au bard de
la merxouge) auoir faulte de plus de cho-
ies , que n’elloient celles , par ou il citoit la
Venu,85 qu’il auoir miles en (on obeill’an ce.

De forte que ce,qu’Alexandre polïedoit
85 auoir fubiugué,n’eiloitpointâ luy: veu
qu’a Onefcrlte , Admital 85 chef de fou ara awfifim
mec nauale,el’roit par luy ennoyé deuant, 411mm]

pour elpier les lieux incogneuz, errant par duth
mer,85 Cherchât à faire guerre . Ne fe voit "l
il pas manifeflement,qu’Alexandre citoit
pauure,puis qu’il alloit emouuoir’ guerre

aux chofes hors des termes 85 limites de
natureêLequel,pat’ vne aueuglée cupidité,

fexpofoit au. danger d’vne mer grande 85
incogneüe?Car que fert il d’auoir ollé à au

truy 85 rauy par force tant de royaumes,85
en auoir donné à d’autres? (ac luy profit-

toit il de [canon combien de parties du
monde il auoir rendues tributaires à foy!

D



                                                                     

le un)
fir-

LIVRE; sur: un se ne 032,
Autant luy defailloit , qu’il deliroitauoir.

CHAPITRE in.
C a L A n’a pas cité lèulemët le vice d’A-

lcxandre,lequel fou heureufe follie 85
temcriré a conduit iufques aux velliges 85 j
traces de Bacchus 85’ d’Hercules, mais aufsi

de touts ceux,que fortune liimule 85 irrite,
en les enrichill’ant . Compte bien toute la
genealogie de Cyre,85 Câbifes, 85 de touts
les Roys de Perle: qui trouueras tu qui fc
[oit contenté des terres de l’on empire , 85
qui n’ayt finy les iours auec vne penfée 85
couuoitife d’agg’râdxr l’es limites? Er ne feu

fault esbahir,pour autant que tout ce , qui
appartient à la cupiditéfe Cache 85 englou
tir du tout . Mais il n’y a pas grand interell:
combien tu verfesl’ur vn vailleau ,.qui ne
peut ellre remply. Celuy feul ell: lège, au-
quel toutes thofes appartiennët, 85 qui n’a
querelle ny noil’e â les dell’cndte. Tel n’a

befoing d’enuoyer emball’adeurs de la la
mer,n’y d’amener gëdarmerie 85 le camper

furies frôrieres de fou ennemy,ny de met-
tre garnil’ons en les forterell’es,ny de corô

nals, capitaines,lieutenants,enl’eignes,lera
gëts de bâde,infanterie, nycaualerie quel.
conque. Et tout ainli q Dieu immortel re.

si:
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f TRAITANT vas mamans: ne
I gît 85 gouuerne l’on regnc fans armes, 82

’vn hault 85 triquille lieu garde 85 mode-
re tout ce,qui cit à luy: aufsi fait celliuy cy I
fou deuoir 85 ollicelçôbien qu’il fait grâd)
fans aucun bruit,85 contemple toute l’hua
maine generarion,de laquelle il ell: le plus V
puill’ant 85 le meilleur. Tu t’en mocqueras Mute la!
tât que tu vouldras: fi ell: ce cho le de grâd 1’09""?
efprit,d’auoir veu,85tournoyé toutl’Oriët, LÎ’ÏÏZË’J

85 tout l’Occident,par lefquels on paraient a",
aux autres-regions plus loingtaines,ou Ion
ne peut aller pourle delerts 85 lieux inac-’ i
cel’sibles,qui de toutes parts les enuitônët
85 enfermentzôc apres auoir Veu tant d’ani
maux,8t li grande abôdance de chofes,que
nature produit heureul’ement, prononcer
celle parolle,laquelle’ n’appartient qu’à vn

leul Dieu: Tout elt à moy . Dont le fait
qu’il ne defireaucune chofe, pour autant
qu’il n’ya rien aptes tout.

I CHl’iPITRB i111.-
Vo Y cy ce,queie voulois, diras tu,ie te

tienszie veux veoir,comme tu te deu: sampan
laperas des lacs,aul’quels tu es tôbé de ton denim ail
gréDis moyrcommè’t pourra Ion donner fifré???
quelque chofe au fage,li tout cil lien ? Car 2:2”
tout ce,qu’on luy dônc,ell: lien.Çhofe, par "M’EN

. * D 5j .



                                                                     

in: JMJI,

"me [cf
qui: un
tfleonmië.

uval; vn. on sans (Un,
laquelle il fenfuit, qu’on ne peut a vn (age
faire plailir,pource qu’on le luy fait du lien.
Si vous dites qu’on peut donner quelque
chofe au lagefçachez que l’en veux autant
demander des amys.Vous autres dites que
toutes chofes font communes entre les a- p
myszl’amy déc ne pourra rien dôner à l’on.

amy,pource que tu auras honte de luy dôu
net vne chofe çômune. Il n’y a rië qui cm»

’ p pelche,qu’vne chofe ne puill’e ellre à celuy

qui la pollede, 85 a celuy,â quielle ell: don-
née 85 afsignéePar ainfi i’entens que tout
’ cil: au (age , combien que pour cela vn cha-

o» [mu

donner a
R9 que! c
que (brife

cun n’ayt moindre authorité 85 dominatiô
fur (on bië. Selon le droié’t ciuil, tout tell: au

rRoyzli cil: ce que ce,qui luy appartient , cil:
leparé particulièrement: vne chacune cho
fe a fan feign eur,maill:re,85 particulier polZ
fell’eur’Parquoy nous pouuons donner au
R0 vne maifon,vn feruiteur,del’ar ÈRE;
ne it on pourtant qu’on fuyait dône quel
que chofe du lien,85 qui luy appartcinll.
Car la puill’ance de toutes’chol’es cit aux

Roys,85 à vn chacun la proprieté d’icelles.

Nous difons : Voicy les limites du finage
des Athcniens,celles cy des Champen oys:
lefquelles aptes les voilins leparent entre

Ir . eux
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un AITANT pas BIENFAITSI "au
eux par bornes particulieres : de l’orteque
toute la contrée cil à la republique premie
remêt,rnais puis aptes vnechacune partie
le diliribue ,à qui il ap attient . Et par ce
moyen nous pouuonsd’onner noz pollef-
fions à la republiqne,combien qu’ondie
qu’elles l’ont à elle : pource qu’elles (ont

, vne autre forte â elle85d’vn antre à moy;
’Ya il doute que le l’eruiteur ne - fait à lori
maillte,85 l’argent,ou autre chofe qu’il luy

baille pour trafiquenauec les aequilitions
85 biens? Toutesfois il peut: donner à l’on
.mail’cre quelque chofe.Car*on ne dit pas le
(bruiteur n’auoir rië,p0urce garou mailbre
vouloit,iln’auroit rien. Ny pour cela ne le
doit appeller vn don (l’ayant do nnélibre-

ment) pour autant que fon maillte le luy
pouuoit oller,m’algré qu’ilen eult.0r efr- il l

befoing que nous tonnions(ayants delia
entre nous accord ,que tout appartiët au
lige) côment vn autre pourra eltre liberal
entiers celuy,â qui nous difons toutes cho-
fes appartenir.Tout ce qui cil: en la puilfan
ce du fils,elt au ere. Or qui el’t celuy ,«qui .
ignore,que le fi s ne dône par fois quelque
c ol’e à on perce Tout cliva Dieu .: routes«

foisnousluy pouuôs dôner quelque don,
D in

Tom cf! à

Dit u.



                                                                     

LIVRE .vn. un SINBUI,
en ietrant Vue piece d’ar ge: fur l’autel. Par

ce moyen,mon bien lailÎe il de m’apparte1
nir,fi ce,que i’ay , cil encores tien? car il le:
peut bienfaire qu’vne mefme chofe (oit à,
toy,85àmoy,;l"u diraszCçux là,del’quels les

femmes l’ont putains,fôt macquercaux.0r
tout appartient au fage : les putains donc,
l’erôt àluyiûrclt celuy mac quereau,â qui
les paillardes appartiennëtde lège donc ell:
maquereau. Par le mefme argumët, ils ne
meulent que l’homme fige achette aucune
chofezPourautât que(côme ils difent) per-
fonne n’achetre ce quigell; lien : or tout cil:
au. lagmis (age donc ne peut ny ne doit tié
achetterÆtpar mefme lyllogifme ils def-
fendennqu’il nedoit rien emprunter à in.
terel’r, poùrce que nul ne paye l’vl’ure de ’

(on argent.I-..esch ol’es l’ont; innommables,

par lefquelles’ils ’ nous cauillent , encores
qu’ils entendent fort bien-ce, que nous

voulons (ilium , . . ’
Ç Karma l: V,”

En ’r a a si bien démarie veux dire,quo
, tout appartient au lâge,en telle forte 85
maniere,q peut cela chacün’a pasmoindre
dominari’o 85 fuperinrendence fur l’on blé;

L FOU;



                                                                     

Ta sur A NT pas Birman-s: il;
tout ainli qu’vn bon Roy, par l’a puili’ance

.poll’ede tout ce,qui cil: en l’on royaume,85

les particuliers le polTedent fous l’a puil’-
lance 85 l’ubieôtion z comme nous pro une-

tous, quand il en fera temps . Cecy neus
l’ufi’ira pour celte heure,pour môllrer que

ie puis donner au l’ange ce , qui autrement
appartient à moy. Et ne l’e fault e’sbahir,li

on peut donner quelque chofe à celuy,au-
quel ell: le tout . I’ay loüé de toy vne mai-

fon:en celte maifon il y a certaines chofes,
qui t’appartiennent , 85 d’autres à moy. La
maifon cil tiëne , mais l’vl’age en cil mien.

Parquoy tu ne peux cueillir les fruié’ts de
ta olI’efsion malgré ton fermier , encores
qu ils foient venuz en. ton heritage, 85 que
les viutes l’oiët chers, 85 mellncs en temps

de. famine. Helas: comment re arderas tu
’ en vain,durant la grande cherte,les grands
monceaux de blé d’vn autre, encores qu’il
les ait cueillizien tes poll’el’sions , lefquels

tu penl’eras deuoir ellre menez en tes gre-
niers: Si el’t ce que tu n’entreras pas malgré
moy dans ce,que i’auray loüé,enc,ores que
tu en l’ois le mail’trez85 ne pourras emme’

net quât 85 toy, celuy, uiautresfois aura
cité ton (auneur, quâdie l’auray loüé:85

D iiij

mL-l-mr. A



                                                                     

* LIVRE vu, on saurage,
li ï ay à louagepde toy vn chariot, ce;
che,ou liâiere , tu auras receu plailir de
moy, 85 m’en es obligé, fi ie t’ay permis
de r’all’eoir dedans ta coche mel’mes . Tu

vois doncques qu’il le peut faire , qu’v,

ne perfonne , en receuant le lien , peut re.
ceuoir plailir. ’ ’

CH’A’P un a" vi.

N r o v ’r a s ces chofes,que i’ay retirées,

I l’vn 85 l’autre cil: maillre d’vne me line

chofe. CommentêPou rce que l’vn ell mais
lire de la mel’me chofe ,l’autre de l’vlàgc.

Nous difons: Ces liures l’ont de Citeron:
au contraire, celuy, qui les vend, dit qu’ils
luy appartiennent: toutesfois l’vn 85 fana
tre cil vray: l’vn; comme en ellant-au.
theu’t; l’autre, comme en .ellanr l’achet;

teur .Tours les deux l’ont vrays, pource
qu’ils l’ont-â l’vn 85 à l’autre , mais nori.

pas d’vne mefme lotte. Par mefme mOyjë,
Tire Line peut prendre ou achetter d’vn
Libraire certains de l’es liures. le puis cloné ’-

ner a vn fage, ce, qui lpecialement 85 par;
ticulierement cit à moy ,- ecmbien que
tout loir âluy. Car tout ainli que toutes

chofes
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un run-r pas atamans: 2.13
chofes luy l’ont cômunes, Côme au Roy,85
que l’vl’age des chofes cit à vn chacun par-

ticulierement departy: il peut receuoir vn
don,85 le deuoir, açhetter, 85 louër. L’Em-

percur a tout : de l’on dommaine il a feu-
lement l’on reuenu , l’es chol’es priuées 85

particulieres. Tout cil: entierement fous
l’on empire : mais pour fou propre il n’a
que l’on patrimoine âpart . Et pour celle
caul’e on demande ce , qui eli à Cel’ar, 85

ce, qui n’ell pas à luy, fans aucunement dl.
« minuer l’authorité 85 puiflance de l’on em-

pire. Car encores que la raifon luy clic ce,
qui n’el’l pas àluy , fi ne laill’e il d’ellre à

luy , mais c’ell par vn autre moyen . Par
ainli le lège polfede tout auecques l’elprit: x
85 de l’on propre droxt font liennes les cho
l’es, qui luy appartiennent en particulier.

ruant-as vn.
Bi o N r a o v v a maintenant, que Bien.”

touts les hommes l’ont facrilegeszmain-
tenant il dit, qu’il n’en y a pas vn . Quand

il veult , que touts meritent le gibet, il arq
-. gumente 85 difpute en celle l’ortc .Celuy, mmm;
qui approprie en [on vl’agece,qu1appar- se. ’



                                                                     

le final:-
gc ne peut

finir: mil-

. à Du.»

aux: vu. un auneur;tient à Dieu, cit facrilege . Or tout el’t à
Dieu. Ovniconques donc prend quelque
chofe , la del’robbc à Dieu , auquel toutes
chofes appartiennent. Celuy dôcques, qui
prend quelque chole, cil: lacrilege. Mais
quand il cômande qu’on pille les e lifts,
85 qu’on brulle le Capitole,il dit qu il n’y
a point de l’acrile ezpource que tout ce,
qu’en prend des ’eux l’aints 85lacrez, 85

ediez à Dieu,ell: tranlporté en autre lieu,
qui en: aufsi à Dieu. On peut refpondre à
cecy en telle forte: Il cil vray que tout cil:
à Dieu ,mais tout neluy ell: pas voilé ,ny
confacré . CŒànd on delrobbe ce,qui luy-
a ellé voüé, on commet l’acrilege . En ce-

lie forte lon dit , que le monde ell: vne e-
glil’e de Dieu immortel, de la grandeur 85
magnificence duqueLle monde l’eul el’r di-

gne,à fin de luy l’eruir de temple: ce neant-
moins les. choksprophanes (ont l’eparées
des fartées : 85 q toutes les cholés,qui l’ont

licites de faire lotis le ciel 85 à la veuë des
elloilles, ne l’ont perniil’es en vn coing au-

uel on aurairnpol’é le nom de tëple. C’ell:

éliol’e alleurée, qu’vn l’acrilege ne peut fai-

re iniure à Dieu: car l’a diuinité fait,qu’1l ne

peut ellre ofl’enfé de luy ç li cit-ce qu’il ell

l’un]!v
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Ira AITANT nias 3mn AITS’. :14.
puny de telle ofi’enl’e ,rpar ce qu’il l’a faire

côme â Dieu,85 côtre ieu.Nollre o iniô
8519. lienne l’obligent à la peine.Tout ainli
que nous cognoili’ons vn lacrilege, quad il
del’robbe quelque chofe l’actée, bien qu’en

quelque part qu’il la trâfporte,elle ne palle
ny n’cll hors des limites du môde:au cas pa -
tell on peut del’rdbber le (age. On ne luy
olle rië des chofes qu’il a toutes vniuerl’el.
lemë’t,mais de celles,del’quelles par les-loix

85 côllitutions humaines il cil fait maillre,
85 qui luy feruët Côme âpvn nôme particu-
lierJl recognoifira l’a premiere poHelsion,
85 ne vouldra auoir celle derniere, côbien
qu’il la puifl’e tenir en l’a puill’amce. Il. dira

lemblables parelles,- q dili: vn ioursvn Emv l
poteur Romain,quâd,ipar l’a vertu ayâptbië 1921:5":

regy la république, luy fut al’signe autat de 2.wa
terre , qu il en pourrOIt circuit en vn iout, gym.
en labourâLVous n’auezpoint befoin,dill:
il,d’auoir vu citoyen, auqlil faille plus qu’à
vu autre citoyen. Côbienpël’es tu que cc-
la procede d’vn plus noble cueur, ’auoir
reful’é vn tel don, que de l’audit hié meri-

téECar il y a en bcaucoup»d’Empereurs,qui

ont ollé les termes 85 finages aux autres:
mais on en trouue bië peu , qui mettent
fin à leur couuoitife.



                                                                     

”l.!VRI vu. un "and";
CHAPITRE Vllh’:

Il; c a o Y que,quand nous contemplons
l’elptit d’vn homme lège , lequel peut

tout, 85l”elpand en touts lieux,nous dl.
l’ons toutes chofes citre en l’a puill’ance:

mais quand nous regardons aux tarifons
ordinaires,nous trouuons qu’il y a grande
dili’erence à eflimer ce,qu’il poll’ede,ou de

la grandeur de l’elprit, ou du reuenu’. Il ne

vouldra auoir pour chofe du monde ce,
dequoy tu parles. le ne m’arrefleray icy a

80’ l" te racompter Socrates,Chrylippe,Zenon,
renv-
n 4’141..-

Jngr de
slogans;- ne dis: pour ce que l’enuye ne peut en rien
’Iflu

lingam:
s de Orne.

me. .

nuyre,â la loüan ge des anciens. I e t’ay, vn
peu par cydeuât,fait mention ’de Demeq
trie, lequel me [emble auoir ellé produit
de nature en nol’rre temps,pour monllrer,

u’il ne pouuoit ellre corrompu de nous,
ny au l’emblable nous de luy. Homme de
parfaire làgell’e(iaçoit qu’il le nie) 85 d’vne

tres all’euree confiâce,en tout ce,qu’il pro-
pol’oit faire. Duquelll’eloquence 85 facultés

de bien dire(comme il cil decent aux rhos
lès graves ) n’efioit forcée ny palliée de

’ ’ parol-

85 les autres, lefquels certes citoient grâds l
. perfonnages , encores plus grands que in

i



                                                                     

vaw-
n AITÀ n-r pas mm un: au;

parolles , mais dite 85 proferée d’vn ’cou-
rage,lèlon que l’impetuofité des chol’es re-

ueroit. le ne doutepoint , que la proui-
ll’ence n’ayt donné à celiuy cy telle vie , 85

telle faculté de bien,dire,â fin qu’en nol’tre

l’ecle Ion n’euli default d’homme, lequel

.. on peullimiter , 85 à l’exemple duquel on
peull reprendre 85 arguer les vices.

cauri-ran 1.x.
r . n t a v Vouloir donner à Deme-

trie,la poll’el’sion de noz biens,l’ous telle

, condition qu’il ne les pourroit donner:i’o«

ferois affermer, qu’il n’en vouldroit point,

85 diroit : le ne veux entrepre ndré porter
vu fardeau li pelant 85 malaifé, ny ne veux
deprimer , contraindre , ny abaill’er mon
efprit en vne chofe enueloppée d’vne tel-
le bou’e’. Pourquoy me veux tu apporter
l’occalion du mal de touts les hommes,lel’-

’ quels le ne prendrois,encores qu’il me full

permis de les pouuoit donner;pource que
ie vois beaucoup de chofes, lefquelles ne
me canulent donner. le me veux prefenm
ter. au deuant ces chofes , lefquelles auem
glent les yeux du peuple, 85 des Roys. Ie



                                                                     

uval; vin un sans chn;
veux veoir le pris de vofirefan ,& de voz
efprirsMetrez moy au deuant es yeux les

îflfinflvi defpouïlles de toures les richeflesôc fuper-
"u" M. fluirez : ou bien d’efploiez lcsrmoy, par or-
zzw’"- dre,l’vne aptes llaurrezou bien pluftofi(ce

que fera le meilleur) donnez les moy roua
tes à Vu coup. le voy vne voufie en façon
de Tortue, pemâe auec grâd artifice a: di-
ligence , enfemble les coquilles (les belles
villaines 8L rres lentes, acherrées en grand
pris, lefquelles, pour leur varieré «Sc vrayo
portraléturejnous plaifenr a; refiouyifenr,
diams fi bien peiné-lies a: colorées en di-
uerfes fortes , qu’on les iugeroir dire en
vie. le voy d’autre collé dcsrrables, &vn
petit morceau de bois, lequel vault autant
que le reuenu d’vn Senareurzôz râr plus cil:

il dirimé ,que la liaifon 8c entrelaITeure de
l’arbre ,le plie en plufieurs neuds . le voy

"PUR des rafles de crifialchquelles (ont plus effi-
f: mêes,cllautâr quelles (ont plus fragilesCar
,fl 35,5 le plailir de routes les chofes,que la fimplc
"pr. fopulace a: genrsignares efiimët,pour ce-

a mefmes pourquoy ils les louent, ne (loi--
uër efire en rië prifez . le voy des couppes
de Porcelaine ou myrrhe , la (umpruo-liré
(lefquelles ne feroit par trop efiiine’efelle’s

n’efioiëfi
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l ru arum- nns un": Ans: 2x6
nlefioiëc toutes connectes de perles a: picta
resprccieufcs,qui«ont telle vertu,q par icel
les on cognoifi: fi ce , qu’on veulc boire, cit
icôtraireâ l’eflhomac. le voy des perles,nô

pour en mettre vue à chaque aumaille;
mais (pource que la couftu me eft de por-
ter ce fardeau ) on en pend deux l’vne
fur l’autre, 8c encor d’auâtagc .La folie des
femmes,aymâts l’eflat, n’auoit pas allez ail

fubietty les hômes,fi à chacune aureillc ne
pendoit la valeur de trois ou uatre atri-
moines.le voy des robbes de goye ( 1 rob-

’ bes [e doyuët appeller)aufquellcs n’y a riê,

dçquoy on puilÎe defcndre le corps , ou
conurir les parties honteufeszdefquelles la
femme en eflant vefiue, n’ofera jurer ficel-
le cil nue, ou non. On les fait apporter de
loingtain pays par gents incogneuz , auec
grands frais a: defpens , à fin que noz ma-
trones 8:. courtifanes monflrent autant
leur chair âtout le peuple ,lcomme elles
font en chambre à leurs adulteres.

ACHAPITRI x.
v a dis .tu,auarice? Combieny ail de

Qchofcs beaucoup plus cheres, sapre-
cicu’fcs,quc ton or? Toutes les choies,un

Mondai-
re’ de: [En

and: le.
me fin

Mx.
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. LIYRB Vu. un 83148035;
par cy deuant i’ay recirées,font plus purées

85 honorées . le veux maintenant reco-
gnoifire les richeffesJefquelles ne font au:
tres chofes,que lames d’ors: d’argent,aulÏ

quelles noflrc cupidité cit chlouye. Cet-
- tes la terre, qui met en euidence toutes

choies qui nous font vtiles, cache l’orôc
llargcnt,comme choies perxîicieufcsôt dô-
mageables, 8c ne (ont tirez hors qu’auee
grand mal de tout le mondc,&auec grand
peine , qui cil la caufe qu’klxle les a bien a:
nant cachées . le voy le fe citre tiré,des
mefmes tenebres que l’or 8c l’argent , à fin

que n’eufsions faulte dequ0y tuer l’vn
l’autre. Or ces chofes ont toufiours quel-

v que matiere,par laquelle noftre efprit peut

JUIN-(t *

troupe
"IX, qui
fi delta?!
Il! du]?!

nous.

fuyure l’erreur des yeux. D’autre coïté id

voy des lettres patentes,cedulles, obliga-
tions,& autres cautions, images &fimulæ
chres vuydes de verité, pour sittrapper de.
niets , qui nieft autre chofe qu’vmbre d’a-

uarice,laquelle ne fentremelle,que de trô-
pet les efprits de ceux , qui le deleâcnt à
chofes vainesParquoy , dis moy,qu’e font
toutes ces choies? le te refpôs, que ce [ont
iournelles vfures a: obligez, cherchez ou-
tre la cupidité humaine . 1eme puis plainè.

du

VVV

*x
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TR AIT AN? ces mamans: a and
cire de nature, qu’elle n’a caché plus pro-
fond dans terre l’or 85 l’argent;&qu’elle ne

-l’a faitfi pelant , qu’on ne" l’enlfcsufi: tirer.

Œoquue font ces regifires ê quefont ces
comptes 85 fuppu’tatious,ôtle temps qu’on
vend par cruelles 8: lànglantes vfures , en
baillant cent pour centêCe n’eft autre cho-
fe,qu’vn mal- volontaire,lequel depend de
noflre maniera de faire z en laquelle n’y a
aucune choie , qui puilTe du: veuëides y;
eux,ny touchée’de’smains,ains cliva (on-
ge d’vne auaricc vain e.O combien ’malheu

roux cit celuy,’qui le deleâe de vcoir vn
gros-liure de [es têtes se reucnuzù d’auoir

infinies terres , pour les faire labourer par
fes efclaues z se innumerables trouppeaux
de befies,pour les faire milite-cas; lamelle
quantité de (eruiteurs,qu’elle-efl plus grau
de qu’vnebelliqueufe natiô: 8C finablemët’

maifon plus grade, que beaucoup de gran-
des villes: ’(luand illaura bien côfidcré ces
"chofes,par Iefquclles il penfe’ef’rre riche 86

deuiët fuperbefil parangône tout ce, qu’il

a auec ce quil delire auoir , il cognoiftra
qu’ileft panure. LailÎe moy (difoit Deme-
trie) 86 me relis à icelles miennes riclicf-
fesle fgay que le Royaume de fagefîe cit Lumin-



                                                                     

et" "n a av . wr w

mu vu: on sautoir;"3’134 rand, &fort affeuré.Par ce moyen, i’ay
5’11"! 4’

grand. a
«fané.

toutes choies en telle forte que toutesfois
elles font à touts.

CHAPITRE XI.
CB s A n donc luy voulant donnerdix

mille efcus, il les reflua enflant, Sc ne
luy (embla la tomme fi grade, qu’il le deuil:
puis aptes glorifier de auoir receuë. O m6
Dieu , combien en peu de choies Cefar
vouloit magnifier fou efprit, ou le corrom -

re! le fuis tenu de tefmoigner pour tell:
homme de bien. le luy ay ouy dire ,qu’il
fesbahilloit de la follie de Cefar,qui le pen
(oit changer pour fi petite femme. S’il vou
loir faire preuue dd moy (difoit il) il falloit A

r qu’il en feifll’experience en me donnant
toutfon Empire.

V canna- au x11.
O si peut donc donner quelque chofe au

fige, combien que tout (oit à luy.ll n’y
a rien pareillement qui engarde qu’on ne
donne quelque choie à fou amy, combien ’
que nous difons,qu’entre les amys tout efl:
commun.Car ie n’ay les encres-communes

auec
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TRAITAN’Î’ pas une" un; 1:8
auec vu amy,comme aucc vn compagnon
qui a vue partie fleurie , 8c l’autre au
miennezmais c’efl de mefr’ne’ forte , que les

enfants (ont cômuns au perc,&: à la mere,
le’fquels enfants. eflauts deux,le pere n’en afin?
pas vn à patt,&t la mere vn autre,mais cha-,,,,;,,-,’,;:
cun cn.a deux. La premiere choie , que lÇtflrgron-
yeux monfircr à celluy cy,qui dit mes hiés en! en j
luy efitc communs , fera,que ie luy veux ’" 1" t".
faire entendre, qu’entre luy 8: moy n’ya’m’

rien de commun . Pourquoy? Pource que
ccfle alÎociation a; Compagnie. n’efi: qu’en- u 1, r J ji

tre les (ages , entre lefquels le tro’uue hmm; "g
vraye amitié. Les autres ne font ricin plus cl! qu’eu-

amys,que compagnons. Outre ce,les cho- m ["13-
fcs (ont communes en diuetf’e forte. Lesw’

lieux equefircs (ont communs à touts les
chenalicrs Romains,ôc n’y a rien en iceux,
qui me (bit proprc,-finon lelieu que i’o’cCu-

e.Si i’accOrde eecy à quelcun,e’ncores que

1e luy aye acddrdê vue choie commune , fi.
luy ay ie donné quelque choie . Il y a cer-
taines chofes, qui appartiennët à quelques
V-I’ISÂ’OllS certaines côdirions.l’ay au Theaœ

tte vnlieu entre les cheuaIicrs, non que id
le puifl’e vendre , ny engager , riy en icelu’y
habiter,ma"is feulcmët pour m’affeoir,& tu?

Bi)



                                                                     

F3,

1mm vu. ne sans Un,
garder faire les ieux. Outre ce;ie ne mentî-
ray,ii ie dis , qi’ay lieu entre les che’ualiers: A i

mais fil parïfortune,quand ie fuis arriué au
Thcatre,lcs lieux des chenaliersi’ôt pleins,

à la verité i’y gyrin :lieu,c’ar ie m’y puis aire;

’ loi’rfil me’plaifiz’ëc n’y enpay point, pourcc

"qu’il cil premiercment occupé par ceux, a.
. uec lef’ uels il m’cfl Commun.Penfe que le

(emblable refait entre les amis. Tout ce,
qui "appartient à noftre amy,nous’eft com-
mun : mais c’efi le propre de celuy , qui le”
»poll’ede.Ie’ne m’en (catirois ferait contre

fou vouloir. Te mocquçs tu de modeiras
. q, tu.Si ce,qui appartient à mon a’my,cflt mie,

,m’cft il pas licite de le vendre?" ne t’eIt pas ’

permisPource’que’ tu ne f’çaurois vendre

le licu,que tu as entre les chcualiers,’cnco-
tes qu’il te (ou commun au ce eux. L’argu-

ment n cit ’ as bon de.dirc:Ie ne; puis ven-
dre telle chefe , ny la dci’pëdremyla louer,
ny efchanger à vne meilleure, ou pire : elle
n’efi: dôc pas à moy : pourautant qu’elle cil:

encorès altoy,combien qu’elle t’appartien-
ne fous loy 86 condition.Ie l’ay’receu, mais

certes tu n’en as pas moins pour Cela. ’
c H 51”12 V

m



                                                                     

txArjrAn’r pas mansart-rai 2.1”

c Hart-rac xir r.
7 Il l N q ie ne te tienne plus longuemët:

le plaifiriôc bienfait ne peut citre plus
grandzmais les caufes 85 circonftâces d’ite-
luy pcuuent elirc plus grandes,&tl f’c peut
efiendrc la beneuolence en. plus de choies:

A &[eplaiil- a: fait pour, [ay mefmc tourainfi
comme ont couilume de faire les amou-
reux,lefqu,cls , combien qu’ils fe ,baii’ent 8c

embrafïent plus cfiroiâcment , par cela
n’augmentent leur amour , mais l’exercer.

’ Iaçoit que la queltion,qui FenTuit , ayt elle
par cy deuât declarée,fi ne difi’ererôs nous

pour cela d’en parler quelque peu : pource
que le mcfme argument Faccommode 8:
tranlporte fort proprement du fufdit lieu
en celluy cy.On demandc,,fi celuy a rendu
le plahifirqu’on luy a fait,qui PCB: efforcé de
toute (a pu’ifl’ance , à le rendre. Combien
que, tu fgaches(diras. tu) qu’il ne l’a rendu,[i

a il fait tout ce,qu’il a peu, pourle rendre.
Confidere donc qu’il ne l’a fait, pour n’én

auoir eu la commodité.Celuy., qui doit de
- l’argët,ne le paye pour lechercher de tours

1.3 1,11



                                                                     

rivas Vit. on senau,
5" 5""- coilez,& ne le fgauoir trouuet. Il y a certaiæ
a up de

Il"!!! p
full bon
vouloir

fiif’b

le nes "choies, qui "l’ont de telle forte, qu’en

icelles fe recherche le fait: d’autres y en a,
aul’ uclles fufïit d’auoi-r cherché’touts les

moyens pourles faire. Si vn medicin a fait
tout ce qu’il a peu à fin de gucrifon , 8c n’a

rien obmis de ce,que (on art luy comman-
de,ila fait fou deuoir. Encores que celuy,
que defendoitvn aduocat,air cilié condam
nezpourucu que l’aduocat ayt vl’é de touts

les termes sa couleurs de rhetorique,&t
qu’il ayt fait (on deuoit de playdet la caufc
de [a patrie, il Pcll acquitté de [on office.
Vn capitaine encores qu’il ayt cité vaincu,
cit fort loüé, ifa prudence,indullrie,& har
dieil’e n’ont cité efpargnées, ains ont fait

leur deuoir.ll a fait tout ce,qu’il a peu,pour
te rendre le bien,qu’il a receu de toyzmais
ton lieur , 8c fortunecl’ont empefché à ce
faire. Il ne t’auient aucune chol’e contraire

âton bon heur,pour la ucllc il te uich
mouiller (on amitié n’e’àre point l’âme,

Toy cllant riche , il ne te pouuoit rien
donnerzny te garder, n’ayant. aucune ma-
ladiezny te donner recours , toy diane
heureux en ton eliat . Encores ue tu
nPaycs de luy recela plaifir aucunji t’a il

’ I ’ ’ En du.

tu



                                                                     

amarras-r Drs mamans; ne
rendu la pareillc.Or le perfonnage, qui au-
ra cité toufiours attentif à te fatisfaire,at-
tendant le temps commode pour le pou-I
uoir faire,n’ayant autre foing lus grâd,ny
ne mettant en chofe du monel; plus grau.-
de diligêce, que de pouuoit trouuet moyé
de reco noi’llre le bien que tu luy as fait,c6
me il c tenuztcl perfonnage, dis-ie, a cn-
duré beaucoup phis de peine,quc n’a celuy
qui a eu le moyen de le rendre plus colbacs
incontinant.

cruraux xuti.
’a x a u P i. a, que tu m’as amené d’vn

debteut,eft diflemblablc:pource que ce
luy cil peu de choie, d’auoir cherché argët,- U,

fil ne le paye. Car le dcbteur a toufiours
aptes fa queuë vn mauuais crediteur si im- -
portun exaâeur, lequclne le laifi’e pafl’er- A

vu [cul tout en.repos,lans luy demander la Le bim.
debtç.De toy,tu as vn bienfaiteur doux a: fairw-
clemêt, lequel te voyant courir çà 8c la en
fafihcrie,pour luyfatisfaire,te dit:

Il fait cbaÆr de ton entendement
C: durfiucygjgr fafihçux penfcmcnr. v

Celle de te me lefter. l’ay tout ce,que ie

. leur j



                                                                     

vana Vit, DE surnature,
veux auoit de toy.Tu me fais tort,fi tu pë:
fcs , que le defirc auoit de toy autre ch de,
que ce,que tu fais. I’ay fort bien cogneu rô

bon vouloir.D-is inoy,diras tu,penfcrois tu
celuy la m’auoir rendu le plaifirque le luy
ay fait, pour m’auoir feulement remercié?

Par ce moyen donc celuy, qui ne rendra le
plaifir,fera en tel degré q ceiuy,qui le rend.
Au contraire, dis moy, fil auoit mis en ou;
bly le biëfait,& fi mefmes il n’auoit pas taiï

thé aucunement de le rendre ,nycrois tu
qu’il te l’eufi rendueMais celluy cy PCR mis

en peine munît 8c iour,laiITant touts autres
affaires,ellât toufiours attétifàceftuy (cul,
à fin qu’il ne mais palier aucune octafion
pour le pouuoir rendre . En mefmedcgré
donc cil celuy, qui ne penfeiamais à rèdres
le bienfait,& celuy,qui ne perne iamais en
aurre chofc,qu’à le rendre? Tu csiniulize, fi

tu recherches en moy 8c exiges le fait,voy-
aut que i’ay toufiours eu bon vouloir de
ce fairc,ôc qu’il ne tient pas à moy.Et pour
dire en brief, pcnfe,quâd tu as ellé prifon.
nier, que i’ay emprunté les deniers pour
payer ta râç0n:&1aiflé en gageà celuy,qui *
me les a prefiez (pour feureté)tout ce,que -

Vi’auois; 85 que le me fuis mis en mer, enco-

tes

.’fh

.1 X .-Ï .



                                                                     

TRAITANT pas mensurs. au
tes que ce que fait en hyuer, 85 qu’elle full
pleine de [courlaircszquei’ay pail’é touts les

perils,qui peuuët aducnir fur mer,encorcs
eliant calme: 85 ayant pafl’é toutes fes foli-

tudes,en cherchant ceux, que touts autres
fuyoient,finablement le fuis tombé entre
les mains des,courlaires:85 en mef’mc tëps
vu au trc t’ayt rachctté: nyeras tu,que ie ne
t’aye rendu le plaifir? Et côbien qu’en celle
nauigarion,i’aye perdu l’argent, que i’auois

amall’é pour te rachetter,85 que i’aye cité

mis en captiuité , de laquelle ie revoulois
retirer: nyeras tu, que ie not’aye rendu le
plaii-ir.J Or tu f’çais bien, que les Atheniens

appellent Herinode 85 Ariltogitone tyra- "Mm.
n1cxdes,qui cita dire,meurtriers de tyrans: 4,1110?
85 la main de Mutie, laiil’ée fur l’autel, fait tout. ’

qu’il cil: autantloüé, que Fil cuit tué Por- MW-

lenne. En tout temps ceux ,qui ont rail : 4
ché à faire œuuresyertueui’es, comblé que ’

la fortuneleur ayt cité contraire,.pour n’a-
uoir conduit l’ocuure en fa perfection, ont
el’té neantmoms louëZVÇOMe vertueux.

Plus a fait celuy , qui a cherché toutsles
moyens, fanscn laifl’er aucun en arricre,
pour pouuoit rendre le bien qu’on luy a
fait, que celuy, qui, fans aucune peine 85



                                                                     

LIVRE vu. on sansmvc,
difficulté , a eu moyen de le rendre des le

commencement. "
emmuras xv.

TV n I a, A s, que celluy cy t’a donné
deux chol’es, à fçauoir,la bonne volon-

té,85 la chofe incline. Tu luy en dois donc
au femblable autres deux . Tu pourrois à
bon droit dire cecymel’mes à celuy,qui ne
t’auroit rendu autre chofe, que le vouloir, x
fans le donner aucune peine de pouuoit
rendre par effet. Mais tu es veritablement
obligé a celuy , lequel veult el’tre reco-
gnoifi’ant , 85 tafche à faire tout ce qu’il

peut: pour ce que prefentementil te don-
ne vne chofe,qui el’t le. bon vouloir, 85
tafçhe à t’en dôner vne autre , rit qu’il luy

azurai: cil: paisible. D’auantage, il ne fault rendre
mil" l" les plaifirs,en pareil nombre, ue nous les
Phi" î" auons receuz . Car uelque ois vu tout

paru! uo- f. ul l d l . lhm..." e en vau t eux. e a Vient, que e
la 4 n. bon vouloir de celuy ,qm cil fi vdcfiraut
«la. i 85 couuoiteux de recognoiflre le bienfait,

tient le lieu du bienfait mcfmes , 85 le doit
autant efrimer ,quele propre fait. Or file
feul vouloir n’ell airez fufl’ifant pour reco-
gnoil’tre les bienfaits,nu1 ne pourra ellre

ÏCCO-



                                                                     

rit arum-r pas Blum: arts. , ni
recognoill’ant enuer Dieu , auquel nous
ne pouuons rien donner, que la feule vo-
lonté . Tu relpondras , que vrayement
nous ne luy pouuons donner autre chofe.
Mais flic ne puis donner autre chofe àÇÇ!
luy , à qui ie fuis tenu de rendre le bien,
qu’il m’a fait : quelle chofey a il,qui em.

pefche que ic ne fois ( par mon bon vouo
loir (cul) recognoill’ant enuers les hom-
mes, voyant que ie n’en prefentc pas d’a-

uantage à Dieu: °

CHAPITRE xvr,
To v Ta s P o r s tu me demandes ce

qu’il m’en fcmble,85 veux noter ma re-
lponl’e. Que celluy cy el’l’ime , qu’il a receu

le bienfait]: mais que c’ell: autre penfe,que
ce n’ell luy, qui l’a rendu . que cefluy cy le
lailI’ezque l’autre ne feu aille point.QiJe ce
ftuy cy die, le fuis content:85 l’autre, le ne
l’ay point. En toutes quellions 85 demâdes
nous deuons toufio’urs auoit deuant noz au daim.
yeux le bien 85 proffit du public. Il fault uoir pour,
retrcncher aux iuges toutes excul’es , aulïmimd’

quelles ils pourroient auoit recours , 85
par icelles couurir leur refuz 85 denie-. . l . bit» son.mentl’ay tout fait fais le encores vne fors. me.



                                                                     

LIVRE vit. on SINEUE,
Dis moy: pëfes tu que noz ancellres ayent
efté il imprudëts,qu’ils n’ayent efiimé el’rre

chofe iniquc,de mettre en pareil degré,ce-
luy , qui auroit iouë ou paillardé l’argent
emprunté : 85 celuy, lequel, auec l’es biens

propres-,auroit perdu ce, qu’il auroit cm- ’
prunté,ou par feu,,ou dcfiroufi’ement ,ou
par quelque antre defaflre? Ils n’ont veule
admettre aucune excufc, à fin queles hô-
mes feeulTent, que la foy doit el’tre gardée

&maintenuë en touts euenements. Car il
citoit plus expediët, de ne retenoit l’excu-
fe ( encores qu’elle feuil iulle ) de peu de
perfonnes,pour ne dôner occafionâ tours

il de Fexcuf’er . Tu as fait touts tes efforts,
i pour luy rendre le bien qu’il t’a fait. Cela

14 f0) .lluy fuffir : mais à toy , c’ell: peu de cas. Car
’ tout ainli que celuy,qui ne fe côren te d’au-
gudù. j c’un deuoir , auquel tu te fois mis, pourluy
w rendre le plaifir,ny de ton bon vouloir, ny

effort , cil indigne qu’on le luy recognoif-
lézaufsi es tu in grat, tu ne demeures grâ.
dément 85 beaucoup plus redeuable à ce-’
luy , quîfe contente de ra feule volonté,
pour celle caufe feulement quÎil te quitte.
Ne te fers pointde cecy , difant :.I’ay.rout
fait. Et ne cherches pas moins-les occafiôs,

’ pourfl-
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fleurant tous. 3mm: AÏTS. si;
ourrecognoillre le bië, qu’il t’a fait. Relis

luy le plaifir,pource qu’il te le-demande: 85
à cefiuy aufsi , pource qu’il te le donne , 85
t’en quitte : à l’autre , pource qu’il cil mef-

chams cell: autre -icy,pource qu’il cil: hom-
me de bien. De la vient , qu’il ne fault que
tu peufes appartenir à roy celle queftion,
qui el’t telle: à’ fçauoir, fi celuy, qui a receu

vn plaifir d’vn homme (age , cil: tenu de le
luy rendre ,eucor qu’il foit’ deuenu fol 85

mauuais. Pourquoy ne le luy rendras tu, fi
tu es tenu luy rendre vn depoll, ou vne
debte? Te veux tu châger, Fil fell changé?
Dismoy ,fi-tu auois receu vn plaifir d’vri"
homme faim, ne le luy v0uldrois tu pas ré. .
dre, fil elloit malade, veu que nous l’om-
mes plus tenuz de faire plaifirâ noz amys
ellants malades,qu’cux ellants fainsëAuisi.
ceftuy cil: malade d’efprit: u’on luy aide, a

u’il [oit fupporté,85 endure. Folie cil: vice mi", "Î"

de l’elprit.Mais à celle fin que cecy Fentcn- e "fin r p
de mieux,il me (emble b6 de le difiinguer. . i ’

c HAUT]: a xvn.

, ,. . y . l Dru . aIL Y A deux manieres de bienfaitsL vne m: Z:
éfl , ce que perfonnene peut donner au argans,



                                                                     

rivas sur: ou une";fage,fors celuy qui Cil: figez85 cil: le vray 88
parfait plaifir. L autre cit commun 85 vul-
gaire,qui cil celuy, que les hommes igno-
rants (e font les vns aux autres. De celluy
cy , on ne doute aucunement, que ic ne le
doiue rendre à celuy,qui me l’a donné,foit

homicidc,larrô,ou adultere. Les vices ont
leurs loix.Le iuge corrige 85 amende pluf;
roll: ceux cy,que ne fait pas vn ingratiPer:
fonne ne te face mel’Chât,pource qu’il l’elt.

le fera’y ellat de erdre le plaifir fait au
mauuais,85 le ren ray au bon z à celluy cy,
I ui cil homme de bien,pouree que ie luy
lins obli é:85â l’autrc,lequel cit melchant,

pour ne uy tilte tenu.

CHAPXTRB XVIII;

ou n o v me de l’autre maniere de bié-
faits , lel’quels fi ie n’ay peu recevoir

- fans cirre [age , ic ne les puis rendre qu’au
614,155, l’age.Parquoy fais côpte quelie les rende,fi
de doum ne les peut il receuoirztât à caufe qu’il n’efl:

wifi: capable de celle ch-ofe,que pour autant
:042: Pull a perdula fcience d’en (canoit vfer.Ne

’q croit ce pas comme fi i’enuoyois l’efteufâ

’0’! "3’ a . . ,nidifiait, vn manchotîc cil vne grade folie,de vou-
lois I
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airain"- nas mensurs: m
loir donner quelque chofe à vn , qui ne le
peut receuoir,85 qui,encotes qu’il le reçoi-
ue , ne Feu ligau toit aider. Pour commen-
cer à te refpondre au dernier :Ie ne luy
donneray ce , qu’il ne peut receuoir: ie luy

a rendray le bien, encores qu’il ne le puif- .
fe retenoit. Parquoy ie ne puis obliger
aucunâ moy, fil ne reçoit rien de moy,
mais ie me puis bien acquitter, en ren-
dant ce que ie dois .111 ne feu pourra fer. ’
uir(diras tu)85 ainfi la coulpe ne fera mien-

ne, ains fienne. ’ ’
CHAPITKI XIX.

Rn u u a a (diras tu) c’eltbailler quel- mug!
que chofe à celuy , qui la deuoir re- fait».

ceuoir. Par ainfi fi tu dois du vin àquel-
cun, 85 il te dit que tu le verfes dans vn
rays , ou dans vu crible , diras- tu luy au
uoir rendu fou vin .3 Ou bien. , vouldrois
tu ainfi rendre vne chofe , laquelle ren-

» dant , elle re perd pour toy ,85 pour ce-
luy , ui la reçoit ? Cela fappelle ren-
dre, de bailler ce que tu dois à celuy ,. à
qui il appartient , 85 qui le veult auoit.
le n’ay autre chofe à faire ,I que de le luy



                                                                     

vau-w- 19:7:a

rivaux"; un "sans; Urendre :- mais quand il l’aura receu , c’eftâ
v

li’iy,.de garder ce,que le luy auray rendu. le a
ne fuis-obligé d’el’trefon tureur, ains de

luy garder la foy: 85 par ce moyen il luy-cit
beaucoup pluscxPcdiët qu”il ne l’aytpoint,
qu’àmoy de ne le rêdrc.Ie payeray à mon
crcdi’teur ce que’ie luy dois , encores que
ce (oit pour le dei’pcridre follement, â la
boucherie, rofiifi’erie, ou poilionncrie. Et
filme dit,quc.ic le baille â fa fauorite 85 a-
dulterc,ie le luy bailléray, combien qu’elle

mette ccft argent dans fou foin , fansefire
ceinéte : pource que ie fuis tenu de le luy
rendre , non pas de le garder 85 dcfendre,
quand ie luy auray rendu.le ligay bien,que
le fuis-tenu à la arde d vn plaifir deuzmais
non pas, quanÏicl’auray rendu. Pendant
que ie l’ay,ie le dois garder. Ainfi,combien
qu’il fedoiueefcouler 85euanouïr cntreles
mainsde celuy qui leteçoit,fi fault il queie
le rende, en efiant requis. Ic le rendray à
celuygqui fera homme de bien,quand il en
icrarbclbinz85 à vn mci’chant, quand il me

le demandera. Tu nezpeuz ( diras tu) luy
. rendre tel plaifir’, que tu as receuide luy.

Car tu l’as-receu d’vii homme fagc,85 tu le

I rensà vn fol. le ne lerens pas’à celle oc-
calions
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s -. a .r .p j, fanfan-r n’as bitumes. ’ sa;
cafiontmais ic le rcns tel-qu’il le peut, pour

I le prefent,reccuoii’iuy n’ell ce que ie rends
fait pire par moy,mais c’efl’ par luy. le reni
ldray to’utesfois ce, que i’ay recenQi; fi il

retourne à tilte (age,ie le rendray tel , que
l’ay receu: mais tant qu’il demeurera mef-

chant,ie luy rendray tcl,qu’il le pourra re- f
ceuoirle te demande,diras tu,fi non feûle- mini;-
men cil n’el’t deuenu mefchant , mais anis-i

fuperbe,fier,iarrogant,85 autant inhumain a p
qu’vn A pollodore,ou Phalaris,luy rendras «1,701101!

tu le plaifir , qu’il t’aura faitBNature n’endu Il a

re point tel changement en vu homme ’ "”
, fage.Cat encores qu’vh home de bien foie

. deuenuimefchâtfi luy cil: il befoingc, qu’en i

la mefchanceté il tiennequelqucs «zelliges:
85 traces de vertu . Car iamais vertu ne frifri»?
fellein’â tant , qu’elle ne laifl’e 85’imprime’ me": M’-

quelque marque 85*figne fi’apparët, qu’au"; W”-

Cun changement ny alt’eration nela. peut
oller,ny arracher toralemcnt . Les belles"
(aunages,un neus auons nourries 85 api
primoifées entre nous,quan*d elles fenfont
fustdans les boys 85 fore-us, retiennent

. toufiours quelque peu de leur premicre’
douceut:85 tant leur a profité celle donne:

Ë flique nourriture, qu’elles difi’ercntautant
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« 1., . lLIVRE VII. DE SBNBUE,de la nature des belles douces , que de tell i
les,qui ont toufiours demeuré dans les f0-
refls,85-n’ont iamais ellémaniéeguy dom- L

prées des hommes. Celuy, qui toufiours
l’approche de vertu 85 fapience,ne deuient ’

iamais mefchant tetalcmcnt . Il cil fi bien
tcin&,qu’il ne’pcut receuoir aucune autre
couleur ou tcinâure, qui puiffe du tout
effacer la premiere.D’auantage, ie deman-
de,ii celluy cil fi cruel 85 farouche d’efprit,
qu’il .foit tout prell: â nuyre à la republi.

ne 2’ Car tu m’as propofé A pollodore , 85

halaris Tyrans,aufquels fil cil femblablc
de nature , 85 cil: mcfchant dans le tueur,
pourquoy nelluy rendray ie l’e’pl’aifir qu’il

m’aura fait ,âfin que iamais plus ie n’aye
affaire auec lnyBMais fil ne prëd plailir qu’à

faire elp-andre le Sang humain,8: feu noub-
rit,85 a en foy vne telle’cruauté, qu’elle ne
fe peutrefi’afier qu’en exerçant les plus gri

des inhumanitez qu’on peut excogiter en
nollre temps’â tourmenter 85 faire patir
gents de toutes aages : Fil monilre la fu-
reur non par ire, mais par vnecruelle 85
forcenée cupidité qu’il a d’élire cru’el,fil

efirangle l’enfant en la prefence du perezfi,
non côtent de lafimple mort,il tourmen-

te,85
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ouïra-ami pas mamans; ne
te,85 ne brufle feulement ceux , qu’il veult
faire mourir,mais les amarre-.5 l’on art n’ell:

que toute cruauté à tuer 85 malfacrer les
hommes, 85 farrofer roufiours de nou-
uean fangzce feta peu de cas, quand iamais
le ne luy rendray le plaifir,qu’il m’a faiti

pource que routes les rairons , par lefqncl-
, es il elloit coniomr auec moy, font rom?
pues, pour auoit corrompu 85 depraué
toure humaine focieté. Si vri homme m’a-

uoir fait quelque plaifir,85 puis venoit 2l
faire guerre à mon pays : il auroit perdu
tout ce qu’il auroit fait , 85 ellimeroit on à
follie,de le luy rendre. Er encores n’il ne
feill: guerre à mon pays , ains au 3611, 85»
dallant loing de nia nation , il tourmente la

.fiennezce neanrm’oins (on manua-is 85 mel1

chat veilloit le fepare toralcmët de moy: .
85 Oj’es qu’il ne fe fait foyr’ne’fme rendu. 1mm

mon ennemy , ont le moirisil m’el’roJ plus a;
dieux: 85dbis us ellimer le deuoir,du- ej’tjq";
quelle fuis tenu à tout le. genre humain,
que celuy,qui ne m’oblige qu’à vn feu-l Mu,"

Immune; ’ ,4 in dans 4’F i) a». [allai
Ut.

A Il
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îlVll Vif. un sarangi,
CHAPITRE xx.

Co u 3 i a uquecelafoirainfi,85q des
le temps qu’il m’a ellé’libre de ne luy

faire aucun bien (pour ce que luy,en violât
tout droit]: 85 raifon,a fait en forte qu’il
m’en permis de luy faire touts les maux
que ie pourray) ie ne dois douter qu’il ne
me fai’le tenir tel moyen , que, li le plailir,
que ie luy fais , ne luy augmente les forces
contre la chublique,85lle bien d’icelle, 85
ne luy confirme 85ellablir celles,qu’il a:
mais fera telle chofe, que ie luy pourray
donner fans le domma e du bien publie:
ie la luy donneray. Ie ëuueray, liie puis,
l’on petit cnfanr.Car en quoy nuyt ce mië
bienfait à aucun de ceux, qui l’ont tour-
mentez 85 flagellez parla cruauté de l’on
perce le ne luy bailleray point argent , par
lequel il puilI’e (ondoyer l’on fatellite 85’

ellalfier . S’il veult drefl’er vne llarue de

marbre,ou auoit vne robbe,ie la luy don-
nerayzpource que la choie , par laquelle la
luxure cil ornée 85 affouuie, ne peut nuire
à perfonne.S’il me demande des-foldats ou p

des armes,ie males luy enuoyeray.Mais fil
me prie ,au lien d’vn grand plailir , que le

lur

M- W-- -.--...A»



                                                                     

’ v (frit au A N’Y pas maman-s; , 22.7-
luy ennoye des balleleurs,des filles, ou au:
tres chol’es,qui pourroient addoucir (a fier ’

” rêne les luy oifriray volontiers . Auquel le V
V n’enuoyerois nauires,85 galeres en ’equipa.

ge pour combatte . Ieluy feray bien tenir
des nanires peintes 85 contrefaites , 85 au-
tres telles petites gentillell’es , efquelles les

Roys prennent lailir quand ils fesbarent
fur menQue fi a famé 85 vie cil du tout a- A
.bandonnée , le la luy rendtay ie puis , en
mel’me forte , que i’ay accoullumé de faire

plailir à touts : combien que contre telles
gents, la’fin-d’e leur vie l’oit le. (cul 85 plus

l’eut remede,pnis qu’ils fourrant endurciz
à mal,qu’ils.ne l’e vueillent amendenCar le le plu:
plus grâd 85 profitable bien,qui puill’e aue- 521M?”

nit â Celuy, qui ne le veult Corriger, 85 re-
teurner à loy,el’t la mort.Toutesfois li grâ «La, qui
de iniquité n’anicnt gueres l’onuët,85 a’ellél ne [t un:

, ronfleurs ellimée comme vu môllre, tout Wh"

. l r ’ tjl la monainli que quand la terre Pouure , 85 quand,
des caucrnes .85 concauitezv . marines fort ,
quelque feu.Parquoy lailfons telleschol’es,
85 parlôs de celles,lefquellcs,nous haïll’ons

fans aucun horreur. le. rendray le plaifir,
que i’ay recen,à vu de ces mel’chantsôt mal

heureux, qu’on trouue par toËtsl’es man, ’

* in1 , l r



                                                                     

’Lrvn a vn’. ne sans; 031;,
chez,85 duquel tout le monde l’e delfie 85 a
craintel’our autant qu’il ne m’eft licite ny

profitable, d’ellre ferouru ny aidé de l’on
iniuftice 85 mel’chanceré.ll ne me fault fou
cier,l’il retournebon ou mauuais en l’a mai

(me combien diligemmenr,85 attendue-
inent l’y aurois l’œil,li c’e’lloir, que le vou-.

lull’e faire vu plailîr, 85 ne cette .fulrpour

rendre la pareille: Pour ien donnera en:
tendre ce lieu cy , il cit bon que ie compte;
no uuelle,pout l’erui’r d’exemple,

en a r iritis” son.
Vu perlonnage,’ de la une Pythagori,
’ p qu e,auoit acherté à creditvnc paire de

bottinesguçlques leur; aptes, retournât
à la boutiqu’e’du ’ cordônier pour le ayet,
il la trouua ferméez’85’apres auoit afl’éz 16g

temps heurté alla porte , luy fur dit i Pour
quelle raifon demeures tu li long temps là,
pourpcrdre ton tempsèLe cordônier , que
tu cherches, el’c morr,85 enterré : ce qui cit
fafcheuxâ nous , qui perdons les no’llres,
fans iamais rien cl’ crer d’eux: ’mais’â toy,

tout au contraire au le mocquâr de l’opi-
nion des Pythagoricns) qui crois qu’il don
i-eful’cirei’, 85 tours autres morts ainsi. Ce

’ un?



                                                                     

un [TANT DES mensurs. :18.
que voyait ce bon philofophe, rapporte en
fa maifon fortioyeul’emët les trois ou qua-

tre deniers( vaillants la piece, trois fols lixr ,
v deniers) qu’il auoit pour payer l’on cerdô.

n-ier,les fail’ant former allez fouuenr l’vn a-
uec l’autreuEn apres,quand il eut luy mel’;

me reprins celte lionne occulte volupté,
qu’il auoit. de ne payer point ce qu’il de-
uoit,cognoilfant que ce petit profit luy a.
uoir elle aggreable, incontinant il retour-
na en la boutique,85 (lift: Il cil en vie pour
toy,-parquoy rens ce, que tu luy dois . Ce
dit,luy ietra par vne fente dans la boutique v
les quarre deniers,(qui el’toit la fommc de-
quatorzc fols tournois) le voulant luy mef-
mes punir de la folle cupidité,pour ne fac-
coullumer à couuoitcr. le bien d’autruy. .Œ

’ CHAPITRE XXII.

H a Il c H a â qui tu rendras ce, que
tu dois: 85 li performe ne le deman-

de,demande le à toy mefines. Soit ben ou
melchant’ celuy, à qui tu dois rendre , cela .
ne r’appartient en rien. Rens luy le lien, 85
puis aptes accule le , 85 le reprens , n’ayant i
oublié Côme les bienfaits l’ont parti: 85 di-

’ F in;
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cappa; entier moyen. (&andnous difons,qu’il ;
fuiter? ne feu doit fonuenir, nous voulons qu’on,
4mm,” l’ëtëde ainli,â l’eauoir,qu’il ne le doit point ;

useur,qu i ’
. urfefauh

P?” (W , . .un» du l’IlSpnt fait vn plailir, leracomptent a vu.
5*’"’l"’°" chacun: quid-ils n’ont point beu,ils ne cel’-

afin.

I imita YlLD! "surcuira,
firibuez auec vous. Il a ellé comandé â cer.
luy qui fait plailir,de l’oublier: 85 à toy, qui
le reçois,t’a cllé cômandé de t’en fouuenir-

Celuy toures fois le trôpe,qui peril’c (quad.
nousdifoiis que celuy,qui a fait le plailir,lc-V
doit publier)que nous vouliôs,qu’il ne l’en:
(onuiëne point, veu que c’cll vne chol’e tir; ’

hônefte,85 tant honorable de faire plailir à,
autruy . Il y a certaines chol’es ,lcl’quclles a
nous cômandons. outre leur mcl’ure ,- à fin
que nous les puil’siôs remettre en leur deu,

publier,ny Feu vârcr,ny en clito importun .
cxaâeurPource qu’il en y a. plul’ieurs, qui, L

l’eut d’en parlcrz85quand-ils.longyüresfils

ne l’en peuuët gardenlls le retirent,rant à
v ceux , qui ne COËnOlll’Cl’lt point , qu’à leurs

amis.Er ainli,à n que celle par trop reprQ
chan te memoire felface 85 repol’e’quelque ,
peu de rëps,nons jauôsycômâdé, que celuy, I

à qui auoit dôné quelque chofe,l’onbliall:85 - -
en luy commandât. plus u’il ne peut faire, .
luy auons perfuadé 85 prie de-l’c taire. ’ ’

’ . * ’ ’ c H a P r-
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’eHn’riritr XXIII. ’ ’

’ To .v -r a s fois 85 quantes que turc clef;
e fies de celuy,auqncl tu commandes faiî

re quelque chole, t’uluy dois commander.
vu peu d’anantage, qu’il ne t’en fault, à fin,

qu’il en face antât, que tu en as de bel’oin . .
En cecy toute hyperbole-( ainfi nommee lamées;
par les Grecs, laquelle nous pourriOnsap- I”
peller l’urpalfement ) excede , à fin que, la,
verité (oit l’eçuë 85 cogneue’ par la menfon p 1 H I

’ge. Parquoy Virgile, voulait louè’r certains, . .. ’

chenaux,dit en celle forte: » . .
1 Q4; en blancheur la nrgepaflîroienr,

En); courir lesflaerttsfirmantroient. v I
Il a dit ce, qui ne peut ellre, à fin qu’on»;

en treuille plus que lon pourroit. Celuy:

,quidit,,. .2 g ’ ,. ,Î- Plus,qu”)n raclionflablérefl Û’II’MMOIH’IC; ’ ,

Plus,qu”)n torrenrfiiolrint 0 habile.-
Pçnl’e il nous faire croire,quelqu’vn pou

noir ellre aurantimmobile,qu’vn rocher?
Celtiy, qui vl’e’ de celle hyperbole,n’elperex

pas Lit perfuadchcôme ilol’e’ 85 entreprëdi. .-

mais. il afferme chofes incroyables, à fin de z
pouuoit faire. croire les croyables. Quand
nous voulôs,que celuy, qui a-fait le plailir,
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LIVRE vu. on sans aya;
l’onblie,nous voulôs dirc,qu’il face en telle

forte,comme fil ne feu l’ouueuoit poinr,85
qu’on ne fapperçoiue en aucune forte u’il

feu fouuiêne. Œand nous difons, qu” ne
fault pas repeter le bienfait, nous ne vou-
lons pas par cela dire,qu’il ne le doiue rcpe

si in ln- ter. Car fouuentesfois il el’t befoing d’vfer
Finsfld- de reproches entiers les mauuais , 85 d’ad-
ççt’fiï’ monitions enuers les bons,pour les en l’ai--

n , re fouuenir. (E0)! doncèNe declareray ie
mm la point l’occaliô à celuy,qui ne la l’çairel’our-

meuf: , quoy ne luy declareray ie mes necel’sitez,â

ne!" fin que puis aptes il ne le pleigne iniufle-
menr,difanr,’qu’il n’en [canoit rie"n,ou qu’il

ne feu founient pasèfais qiiclqne fois l’on.-
ucnir celuy,â qui tu as bienfait,mais mode-
llement,85en telle forte, qu’il ne luy l’em.

ble,que tu le demandes,ou que tu le vacil-
les rcconurcr par iullicc. ’

ensi! ITR a xxuir.
tomiez. o c a A 1- a s dil’t vne fois’en la prefen-

ce de l’es amis:l’achettet0is volôtiers vn

mâtenu,fi fanois argët.Il ne demâda tien à
performe, mais il les aduertill: touts,de l’or-
rc qu’il fut entre eux debatru,qui litroit ce-

luy,



                                                                     

ythrv-vrjwlw*-w-ç’ r a v ., 4,7
arum-mur pas BIENFAITS. ’ 2.30

luy,qui le luy donneroir:85non fans caufe.
Car pourquoy ne feu deuoient ils debat-
tre? Combien elloit ce grande chofe , que
Socrates receuoit vu prel’cnre Combien
citoit ce grand honneur d’efire celuy , qui
metitoit,que tel perfonnage, qu’elloit So-
crarcs, daignal’l: prendre de luy quelque
chofe? Il n’eufi l’cen les chafiier plusihon- i
nellemenr, qu’en difanr : I’achetterois vu
manteau, li i’auois de l’argent. Ce dir,bien

que chacun le def efchall; de luy donner,
toutesfois c’eltoit ien tard . Car defia So-
crates auoit eu defanlt . Nous dcfcndons,
que les bienfaits [oient repetez, pour cau-
l’e de ceux, qui les, demandent trop rude- .
ment.’lc ne veux par cela entendre , que
Ion ne les doiue demandentnais il faulx:
que ce foi; bien peu, 851e moins que l’ai;
re l’e pourra. ’ ’ ” v ’

cuararan.xxm
A R is-r I’P r a , ayant. vne fois experimëté Wilfre-

que celtoit de le parfumer,vdyanr que
cela luy plaifoit , dill : Mal pinill’e anenit .
aux hommes cffeminez , qui ont l fouillé li
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. ,. LIVRE vu. un nicandre;
belle chol’e.Le l’emblablepeur on diteàMal
aui’e’nne’ aux mcl’chans , 85 importuns exa-

Çtcurs de leurs bienfaits, qui ont ollé d’en,»

tte les amys vne li belle 85 plail’ante admo-
nition. l’vferay toutcsfois de ce droit d’al-
mitié , 85 redemanderayleplailir, que i’ay
fair,â celuy, à lquiie l’enll’e au parauant de:

mandé : le uel deura prendre au heu d’vn
autre bien air , de l’auoir peu rendre. le ne
ditay iamais, , ont fafché que ie fois, ce que

.flgluu difoit’ Dido ’Enée: e
4. du E- I nydfiy carrant en par: du monde.
nides,m Ir l’a] receugene’à bord de l’onde, ,

au [in Pauurt,indgcnr:(7.d’vnfens parant;

1m d" Il!) «un: la) mon royaumcparry. l

Malins. - s . . .. Tel proposn cll poxnt vne admonition,
ains vneiniure, reproche , 85 contumclie.’
vouloir faire,de plaifirs,iniures,85 hai
nes.C’el’r faire, qu’il l’oit permis, ou vtile à

touts,1d’ellre ingrat. Il fuffir de ramener en
mcm cire ce,que tu as fait , par douces 85 a-
myables paroles: comme au parauant a1
noir fait la meline Dido à Enée,quand el-

le dlf’DlË; p . . ,’ « a
’z ’ si quelque bien dam) i’ay "inné, I ,

Si n’en de m0 rafut oncq’ àplatfir,

D’ancirpitic’r: 7km): le clef": k l

l ’ ’ ’ D501:
x

-..*



                                                                     

æthusa: bis similise. ’ agi
D’Wne informait» ruinepafl’: W ’ -
’15: fi encor en to) peut "camphre

L’humble plus: repris humblement

Ofle’cela le ton entendement. ,
-’* A laquelle Enée deuoir aiuli refpondter

’ ’ Ir le [wapitis quede bon courage ’ ’

.Tu m’as fCCCflgflft’fW le riudge,

A Pauurejndigennmefaifi’mt tel party,

Qu’avec moy a: un royaumepmy.

e HAPIT n n xxvn
M A i s quelcun pourroit dire:Nousn’a’-

nous rien profité . Il fait lèmblant de
feu fouuenir,il l’a Oublié. (Æe dois le faire

en relcas? Tu demandes vne chofe grade- ”
ment necell’aire, en laquellegil’t la côl’um-

marlou 85Iaccomplill’emët de celle matie-
rezà l’çauoi’r,commeut on doit endurer les tonne...
ingrats:auec vu bon vouloir, doux vilage’, ’lfiültena

’85 magnanimegte l’hOmme,pouringrat W” d".
85 inhumain qu’il oit ,’ne r’olfeufe iamais "gum

tant , qu’il re garde de te reliouyr de luy a"- ’

uoir fait plaifir. (fic iamais l’iniure 85 tort,
u’il te fait, ne t’incitent â dite telles parol-

les:le vouldrois ne l’auoir iam ais fait.Qie
le plailit,que tu auras fait, re loir toulionrs
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LIVRE Vu. un sans bog a,

aggrcable , encores que tu. l’ayes t mal cm2
ployé’ll feu repentira tôufiours,fi mainte.
nant mcfmes tu net’cn repens pasiTu n’as
occalion de te moleller, commofil te full:
aucun quelque chofe de nouueau. Tu re
deuoisbcauconp plus esbahir li telle cho-
l’e ne te full aucnuë. Les vns l’oritdellour-

nez de ce, pour le trauail : les antres , pour
la delpeul’e : les autres, par les dangers:
les autres , par vnelaide 85 villaiue honte,
à fin de ne confell’et les auoit reccuz, quads

ils les rendent: les antres , par ignorance"
de leur deuoir a les autres, par parelle :vn
autre,*pour l’es occupations. Regarde 85
confidere diligemment , comme les clef-

. mefurécs 85 infatiablcs cupiditez des hom-
mes demandent toufiours uclque chofe.
T’esbahiras tu , fil n’y a performe qui ren.

de, vcu qu’il n’ya aucun , qui reçoiue tant
qu’il demandeaŒj cll: celuy d’entre les
hommes’de fi ferme 85 l’olide vouloir , au-

uel tu puill’es all’curcment faire tes bien-
’ faits ë L’vn eli enragé de paillardil’e : vu

autre , de gourmandil’e : l’autre ell: addou-
néau gain , 85 n’a iamais affez : l’autre ell:

euuieux : vu autre cil l’urprins d’vne aueue
glée ambition , 85 qui l’c feroit elle mel’-

me
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me tuer. Adionl’te à cecy ICEI’OP grand re-
.pos,85 allbpil’l’cment de l’efprit:85 l’on con-

traire , qui ell vne perpetuelle cure , folici-
rude , 85 tumultes perpetuels . Adioullela
trop ande ellime 85 ptefomption qu’on .
a de oy mel’mes,patlaquelle infiemenrles
hommes font mefpril’ez. (ge diray ie de
l’obl’tination , fierte , mcl’pris, contumace,

85 rebellion de ceux, qui l’esforceur à faire

le contraire de leurydeuoir? que dirayie
de l’inconllancc 85 legereté , laquelle le p
chan e d’vne choie en autre? (a; la re;- P’" F"
cipitee tcmerité l’oit icy adioullée , enl’ém- 43:?

ble la crainte,qui ne peut iamais dôner b6 ,11;be
85 l’eut confeil : auec mille autres erreurs, un: ne]:
del’qucls no’ fommes agirez. L’audace des PM-

plus craintifs,la dfl’cotde des plus grands a-
mis,85 qui cil: vu mal cômun, la tro grade
fiance aux chofesincertaines, le fa cher de
ce qu’on poffede,quc premiercment tu ne
penl’ois iamais pouuoit acquerir.

, CHAPITRE xxvn.
N T a a les alfeétions, qui n’ont aucun 3d” Fe:

Etepos,ru cherches vne’foy tranquille 85 5""!
pailible. Sila vraye contemplation de no-
llre vie vient de ton elprit , il te (emblera naga.)
veoit propremëtl’obieér d’vne grade cité (Full-H:-
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7’ ’7 i. I vizir ’ vif. ln ii sa in:
prinl’e par force des ennemis , en laquelle

l tonte’pu’dicité ell contênée,cnfemble rou-

te honn elleré . Iln’y a autre conlcil’ny. re-

cours , que la fOrcezcela nous effane qualî
dîmé pourlignc &figure d’ vu entier ren:
nerfcment du monde. Or’i’ ne fabllicnrny’

"de fer, uy de feu . Les meffaits 85 crimes
n’ont aucunes lo’ix qui les retranchent 85

mig-0,, côtraiguëtlîly la religion mcl’mes, laqucl;

"un"; le,ellant ennemie des armes, a peu défen-
litsams dre ceux qui fe’l’ont vouez à elle,85 retenir
”’ ’ ’ limpetuolité de ceux, qui furieufemër pilÎ

lentôl défiobbcut tout.Ce’lluy ranit le hié
du priué,l’autre du public,85 l’antre du pro-
fane. L’Vn dcl’robbelcs chofes lattées,l’au

tte rompt les murailles, vu autre les tranl’.
, perfe. Qtçlcun, ne l’e co’utëranr d’vn chea

min ellroit,fait abbatre toutes les m-ail’ons
qui luy empel’ch-cnt,85 peule gagner beau-
coup en failànt telle ruine.Les vns deliobà
bër lans meurtrit, aucuns portent les del’-

. A pouilles l’anglanres enleurs mains. Il n’y a-
celuy,qui ne del’robbe quelque chofe à; vn-

’ annexât cil pour lors grade la cupidité de

l’humaine generariôzCerres tu as par trop
oubliél’ellat de’la cômune fortune,qnaudz

tu cherchesvn bôme reucrëd entre ceux;

. . qui;
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qui laccagët 85 brigandent . Si tu mel’prifes

lauarice es hômes,detelle quant 85quant
leur impudicité,auarice, infirmité , brutali-
té,1aidcur,85 palle vieillell’e. Il ell vray, que
l’ingratitude ell: vu vice fort, fal’Cheux 85
inrolcrable,tât pource qu’il lepare les hô-
mes de la iournelle côuerl’ation,que our-
ce qu’elle rompt toute paix 85 côcor e, fur .1, , ,
laquelle l’c fonde l’humaine felicité. Et cô- 55,2”

bien que ceux" , quis’cn marrill’enr 85 plei- :1! finzle’e

gnent,la fuyent,li n’ell elle pas moins pour f" 1818M
cela vulgaire 85 commune,mefincs à ceux,
qui tafchent à l’euitet: k

, CHAPITRE xxvui. .Co N s I i). a R a vnpeu,litu as touf-
iours. rendu le plailir â touts ceux ,â

qui tu en ellois tenu-85 obligé : 85 li iamais
il ne s’en cllperdu aucun en [on endroit:
85 li tu as bonne fouuenâce de touts ceux,
qu’on ra faits. Tu trouueras, que tu as mis
en oubly ceux,qu’as receuz en rô enfance:
d’autres anisi,ellaur paruenu en l’aage d’a-

dolefcence:85 que les choies,- qui t’ont el’ré

données en ta iennel’l’em’ont demeuré en

ra memoireiul’ques en l’aage de vieillclfc.

NOUS auons perdu quelques vues de ces
choles,les autres le font oflées petit à petit

’ G



                                                                     

Exrufi des

ingrats xir
k .44 Ilaf’rnüur

de La mi;-
maire.

LIVRE vu. un senaus,
de nollre regard,de quelques autres nous
inclines auons del’toùrné noz yeux. Orâ
fin que ie te donne le moyen d’excnl’cr’

ton imbccillité,tu peux dire , que la me-
moire ell fort fragile, 85m: peut retenir

tir de dinetfes cho’l’cs.l1 cil necclfaire qu’el

le’en gettc autant dehors,qu’elle en reçoit,

85 que de main en main elle couine les cho
l’esvicilles des nouuclles.Et par ainli le fait

que ra nourricca moins de credit muets .
toy, que n’a vu autre , pource que l’aage a
mis le bienfait d’ icelle au loing. De lâ s’cll

enfiiyuy.quc tu ne portes aucun honneur
85 rcucrencc à ton preceptcut. Il s’ell aufsi
enfiiyuy, que tu as mis en oubly celuy,qui
t’a aidé à cllre quellcur, thtel’orier, ou re«

cenenr,quâd tu brigucsl’office de Confiil’,’

ou quelque ellat de ptebllrife. Si tu regar-
des diligemment à toy,peur ellte que tu
trouueras en ton fcin le vice, duquel tu te
pleins rat. Tu faismal,de te Courroucer au -
vicc,qui cil: commun:85follement,au tien.
Pardonne à autruy,âfin qu’il te fait pardôa
né.Tu le feras meilleur,quaud tul’endure-
rasz85 au côtraire,tu le feras pire, li tu le luy
nreproches.Tu ne’dois luy faire endurcit le
frontzpermets luy,qu’il maintiëne85 garde

ce peu
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ce peu de honte,qu’il a. Pour dll’C outrage

. â quelcun publiquement , on a elle foune-
tcsfois caufc,qu’il a rompu toute hourqu-
quelle dalloit encOres coufiumc de a clef-
borderNul ne craint citre ce,qui à chacun
(emble tilte tel. Qyîd vn vice le voit dei:
couuert,toutc honte el’c perdue incôtinât.

CH APITRE xxxx.
’A Y perdule plaifit,quei’ay fait(diras tu).

Mais ie te danaïde, auons nous perdu ce,
v u’auons côfacré 8C dcdié à DicuâLc bien- 3’39" ’15

En: en: du nombre des chofcs (actées , le- SÏ’ÎÎZ’

quel cil: toufiours bien employé, encores [Lima ’
qu’on ne nous en (çache aucun gré. Il n’cl’c

pas tcl,que nous efperiôszmais foiôs nous
autres tels,que nous auons efié , à (gardoit,
diflëmblablcs âluy. Le dômage, qui le fiait
pour lors,n’efi point apparët,ôz ne s’en ap-

i perçoit on’incontinât. Vn ingrat nefc ma-
nifefie point (ans nome hôtel pourcelquc
c’ePc ligne d’auoir mal colloqué le biéfaiï,

quand on s’en plaint . Del’cndons main.-

tenant,tant que nolis pourrons,» E1 can c:
peut eftrc , qu’il n’a pas eu le pouuoit , ou

r bien il l’a ignoré,ou peut efirc qui! le fie-.1.

Vn crediteur (age , 85 patient fait bon m
debtcur,pour endurer fa dilation.No!.:5 en

i G i Jf
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aux; vu; on surnature;
giclions faire autant en cefl: endroit.Nout.
riflons a entretenons au mieux qu’il nous
fera ofsible, vne foy que nous verrons e-
fire Enguifiante. l v ’

c HAPITRB xxx.
I’A Y perdu le plaifir que i’ay fait, dira

quelcun. Fol que tu es ,’ tu ne cognois
ppoint,quand il efi bçfoing de donnerJl en:
vray,quc tu as perdu,mais g’a cité en don-

nant. Maintenant cela cit defcouuert. La.
moderationa beaucoup profité aux cho-
fes,qu’on tenoit pour perdues. Tout ainfi
que la maladie du corps veult citre traitée
doucement,aufsi fait celle de l’efprit. Sou-
uentesfois ce,qui par 16g temps aefié def-

i ployé, a elle rôpu’par la pertinaçité de ce-

luy,quidifferoit. (Qui: il befoing de ma-
lediétions , de querelles , 81 Ide pouçfuite.’

Pourquoyile deliures tu? Pourqu’oy le lait:
ies tu?S’il efi: ingrat,par ce moyen il ne doit
rien. QLelle raifon y ail cl’irri’ter vn hom--

me,au uel tu auraslbeaucoup fait de plai-
firs,& e faire en forte,que d’vn amy inter
tain, tu en faces vn ennemy tout certain,
qui ne cherche qu’à (e dcfendrc,auecnoflre
infamie se deshonnçureEt ne fault douter,
qu’iln’y en ait plufieurs , qui diront : le ne

(gay
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fçay d’on vient cela, qu’il ne puiffe endurer

celuy, duquel il a receu tât de plaifirs. Il y a
quelque chofe. Il n’y eutiamais performe,
qui , fe pleignant d’auoir receu iniure de
quelcun, ( côbië quil feufl grâd perfonna-

I’ge,& plus que celuy, qu’il auroit offenfé)
n’ait tafché par touts monës , de blafmer, 85

interefiierl’honneur &grandeur de eelu ,
qui luy a fait tort,pour fe vanger,finon u
tout,pourle moins de quelque partie. Et
nly a performe qui fe contente de clifsimu-
let chofes legieres, quand il veult qu’à for-
çe de mentir, on le croye de ce qu’il dit.

CHAPITRE xxx 1.
Co M B r a n eft meilleurle moyen, par Cela; qui

lequel l’efperancencll’vne amitié luy efipam, m

gardee,& nofire amine mefme, fil fe veultfi kanji";
remettre en fou bon feus! Celuy,qui perfel’Jt "un
nuere en [à bonté 86 preud’hommie,furmon

te a: ga ne les mefchants. Il ne fe trouue

le: un]:

chan. .

aucun e fi mauuais vouloir, 86 tant endur l
cy enuers la chofe qu’on doit aimer, qu’e-
fiant mauuais, il n’aime les bons :aufquels
il commence aufsi à citre obligé, pource
qu’il n’a fouffett aucune peine, pour n’a-
uoir cité técognoifiîmt. Penfe donc à ces
chofes icy. Le plaifir ne m’a point cité ren-

G iij



                                                                     

’ - LIVRE VILDB susseya;
Il à"! (infini; dois le faireëCe que fait noftre b6

Dieu,autheur de routes bonnes chofes,qui
3,05m", eflargit fes bienfaits a ceux,qui peint ne le
h ulna: cognoiifent:8c perfeucre toufiours , enco-
in insu" res q ceux,qui les reçoiuent, (oient ingrats.

Il y en a aucuns , qui luy reprochent, qu’il
n’a aucun foing se cure de noz aEaireszd’au
tres,qu’il n’a point bien deparry fes biens,
en dônant plus à yn , qu’à l’autrezles autres

le chaffent hors leur monde , a: le laiflent
fans faire aucune choiè,comme fil rien en-
tendoit aucune, a: comme fil efioit fans

L lumiere,& fans oeuure. Il feu trouue enco-
res de ceux, qui difent , que nous fommes
obligez 85 tenuz au foleil,en ce que,par fon
moyen ,nous auons ordonné le temps du
tramail a: du repos z 85 que n’eftants point
fufi’oquez des tenebres ,auons fuy à: cuité
la confufion d’vne petpetuelle nidât : se en
ce que,par fon cours,il temperel’année, a:
qu’il nourrit a: entretiët noz corps, .85 qu’il

fait naifire les femëces,&meurirles fruiôts:
,85 qu’il n’efc autre chofe qu’vne pierre, ou

bien vn globe de feu tournoyant par cas
fortuitzôc l’appellêt toute autre chofe, plus
roll que de l’appeller Dieu.Si cil: ce toutes-

fois(comme font les bonsperes,lchuels fe

i rient,



                                                                     

*,
’TRAlTANT pas BIENFAITS. 456

rient des iniures, que leurs enfants leur dis
fent entre leurs dêts) qu’il ne cefl’e de faire ..

. x a x Bai on.bien a tout le mode,voxre a ceux mefmes, 6mm":
. qui doutent,de qui ils reçoiuent lesbiens: me" 9..
mais to ufiours d’vne mefme forte 8c egale en.
proportion difiribue à touts peuples,&na-
tions [ès bienfaits: n’efizant autre fa puiffan-

ce a: vouloir,un de bien faire a: profiter.
Il arrofe la terre d’vne opportune 86 amys.
ble pluye , il fait emouuoir la mer parles
vents,il a feparé 8:. diflingué le tem s par
les cours des planettes , en faifantl’ yue:
froid , l’efié chaul’d , a: beninzde façon que

citant doux , 86 facile à pardonner, il fu -
porte l’erreur des eiprits deflournez e
toure bonne raifon. Enfuyuons le donc-z ’
ques. Donnons toufiours encores que be-
aucoup de chofes ayent de nous cite don-v
nées en vain.Pour cela ne nousgardons’de

donner aux autreszdonnons aufsi a ceux,â
l’endrort defquels nous auons perdu tout:
ce,q leur auons donné . La cheute a: ruine ’ I
des maifOns n’ellonna iamais homme de"
forte qu’il feuil diuerty d’en reedifier d’au- ’

treszôc quâd quelque edifice a eilé bruflé,

tout incontinant,au lieu mefme,la place e-
fiant encores toute chaulde,on y fait d’au-«



                                                                     

læî’ --

un: vu; DE sarangis,
tres fondementsNous reedifions fouuen’ë
tesfois vne cité au lieu mefme ou elle a efiê
ruinée. Tant eft noflre efprit opiniaflre à

. blé efpeter. Toutes trafiques 8c affaires hu
mains,tant ceux de la mer , que de la terre,
cefl’eroienrfi nous ne les relcuions 85 met-
tions fus aptes qu’ils font tombez.

, CHAPITREXXXII;
Il. efi: in rat.Il ne me fait point d’outrage’,

mais à?
fait,quand ie le donne: ny pour cela ie ne
feray plus tardif à faire plaifir, ains ie m’y
rendray plus prompt 65 diligent. Ce que
i’auray erdu en quelcun , me fera remm-
penlé ’Vn autre.Ie feray de rechefplaifir à
celluy cy,85 feray comme le b6 laboureur,
ie vaincray la fierilité de la terre , auec ma
diligence85 foing dela cultiuer comme il
fault. Il me prend mal en vn plaifir, mais à
luy il luy amal prins en toutes chofes. Ce
n’en: le fait d’vn bon tueur 85 vertueux , de

donner vn bienfait, 85 le perdre: mais c’efi
le fait d’vn hault courage , de perdre , 86

donner. ’

- IFin du fiftiefmc dernier liure de Sam
que, touchant le: bienfditS: ’

oy mefmele m’ayde demon bië- -


